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STATISTIQUE. 


Essais  historiques  vas  la  TÎUe  de  Lyoni  ou  description  par  ordre 
alphabëtiqae  des  quartiers,  places,  rues  et  monomens  de  cette 
^Ue. 

(  VI/  Article  ). 
Additions  et  corrections  à  l'art.  Augustii^s  {quai des). 

Il  s*est  glisse  quelques  erreurs  et  quelques  omissions 
dans  Tart.  Augustins  (  quai  des  ) ,  insërë  dans  le  tom. 
précédent,  pag.  401  et  suiy.  Nous  nous  empressons  de 
les  relever. 

Pag.  40S ,  au  lieu  de  cette  phrase  :  il  serait  à  désirer 
que  ce  défaut  fût  corrigé  par  l'emploi  d*un  nouveau 
système  de  décoration  »  lisez  :  On  a. cherché  à  corriger 
ce  défaut  par  un  nouveau  système  de  décoration  :  on  a 
peint  dans  le  dôme  une  Ascension.  Cet  ouvrage  exécuté, 
en  1826,  par  M.  Frédéric,  d'après  une  gravure  faite 
sur  les  cartons  de  Mignard,  annonce  quelque  talent. 
Malheureusement  l'on  a  de  la  peine  à  reconhaitre  la 
même  main  dans  les  quatre  ëvangélistes  qui  sont  peintà 


(  6  ) 

sur  les  pendentifs  et  dont  le  dessin  est  lourd  et  sans 
noblesse.  Le  reste  de  Téglise  a  subi  aussi  de  fâcheuses 
innovations.  Le  plus  mauvais  goût  a  prësidë  à  tout  ce 
qu'on  a  fait.  Il  semble  que  les  peintres  n'aient  point  eu 
assez  de  couleurs  sur  leurs  palettes  pour  satisfaire,  le 
caprice  bizarre  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  œuvre.  Le 
genre   de  Tëdifice  demandait   une  teinte  égale  et  bien 
choisie.  Non  content  d'avoir  employé  une  profusion  de 
couleurs  disparates  ,  étonnées  de  se  trouver  ensemble,  on 
est  allé  jusqu'à  peindre  en  marbre  des  colonnes  de  pierres 
de  choin  frustes  et  à  peine  terminées.  Quel  est  l'étranger , 
tant  soit  peu  familier  avec  les  arts,  qui ,  visitant  cette  église, 
n'oublierait,  qu'il,  est  dans  la  seconde  ville  de  France ,  et 
110  se  croirait  tout  à  coup  transporté  dans  une  de  ces 
nombreuses  églises  de  Savoie  barbouillées  de  toutes  les 
couleurs  que  prodiguent  sans  discernement  les  artistes 
italiens  de  nos  jours  ?  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  si  le 
mal  s  était  borné  là ,  le  remède  serait  facile  ;  mais  on  a 
osé  attaquer  le  monument  lul-rméme  ;  on  a  achevé  de 
dénaturer  le  plan  de  l'architecte ,  déjà  altéré  par  Je  trop 
de  saillie  donné  à   la  tribune   destinée  à  l'orgue ,  eil 
ajoutant  une  seconde  tribune  au-dessous  de  celle-ci , 
espèce  de  soupente  qui ,  coupant  en  deux  la.  colonnade 
du  ibndt,  interrompt  et  détruit  tout  le  système  de  l'édi- 
fice. Lorsque  les  paroisses  se  livrent  aux  dépenses  qu*exir 
gent  de  pareilles  restaurations , .  elles  ont  recours  à  la 
caisse  publique.  Comment  arrive-rt-il  donc  queradmi-r 
nîstration  qui  doit  se  feire  rendre  compte  ,  souffre  que 
les  fonds  qu'elle  fournit:  pour  réparer  ou  embellir  les 
monumens  qui  font  honneur  à  la  cité  ,  soient  employés 
à  les  déflgucer  d'une  isaniàre  aussi  choquante  ?  Les 
dfiux  chapelles  qui  accompagnent  le  grand  autel  ^  etc« 


Même  page 9  ligne  i&,  m  lieÉ  de  :  définie,  Vsezi 
dessinée ,  et  ligne  2%  ,  au  lieu  de  :  ne  sautant  ^  lisez: 
ne  sauraient. 

Ébllb  CoaDiànB  (me).  Celte  rue  qui  preild son  ehtrée, 
du  côté  du  midi ,  par  la  place  Lëviste  ,  et  qui  va  aboutir  à 
la  rue  Confort ,  contient ,  d*après  le  dernier  recensement  1 
26 maisons,  269  ménages  ,  i436  individus,  93  ateliers 
et  235  métiers  d'étoffes  de  soie.  Ce  ne  ftil  pendant 
long-temps  qtt*uh  chemin  étroit  qui  servait  à  la  desserte 
de  quelque^  maisons  isolées  et  de  quelques  fonds  en  vi^iets 
et  jardins  ,  qui  étaient  situés  dans  ce  canton.  Les  Jacbbins 
y  avaient  un  enclos  de  vigne.  Le  passage  n*a  été  élargi , 
à  ce  quil  parait ,  que  durant  Toccupation  de  Lyon  par 
les  protestans,  en  i562  :  on  fit  alors ,  de  toutes  parts  y 
des  ouverture^  au  clos  de  Bellecour  ,  propriété  pàrticu^ 
lière ,  qu'on  transformait  en  place  publique.  On  donna 
d'abord  à  la  liouvellls  rue,  le  nom  de  rirlr  nlsuçe  de 
Confort ,  puis  celui  de  rue  ou  ruelle  Regnkr ,  et  seule-" 
meAt  vers  U  fin  du  seizième  siède ,  le  vtom  qu'elle  porte 
actuellement.      ' 

Le  s6l  des  rues  Belle  Gordière  et  Bourgcfaahiii ,  qur 
sont  parallèles ,  est  un  des  plus  bas  dé  la  ville  ei  des 
pluis  exposés  aux  Inondations  par  les  infiltrations  sou-^ 
terraines  du  Rh6ne.  La  longue  staglaation  des  eauK- 
dans  les  caves  de  ces  deux  rues ,  aux  mois  de  janvier  et 
de  février  1^23  ,  époque  d*un  débordement simultané  du 
RiiAne  et  de  la  Saône ,  produisit  dans  le  quartier  une 
espèce  d'épidéâiie  qui  fût  des  plus  meurtrières^ 

C'est  dans  la  maison  de  cette  rue ,  qui  porte  le  n.^  24  » 
que  les  Israélites  de  Lyon  ont  leur  synagogue.  » 

Les  bureaux  de  l'académie  provinciale  se  trouvaient 


(  8  > 
aus^i  dans  cette  rue.  On  sait  que  cette  association ,  formée 
en  1826  par  les  rédacteurs  du  journal  de  V Indépendant  y 
MM.  Morin ,  Charles  Durand ,  De  Loy ,  etc. ,  était  un 
projet  de  ligue  des  dëpartemens  pour  s'opposer  au  mono- 
pole de  Tesprit  et  des  lumières  que  s*arroge  la  capitale.  La 
soôiété  devait  se  composer  de  cinquante  membres  ayant  le 
titre  d'académiciens ,  de  dix  membres  ayant  celui  de  mem* 
bres  du  comité  des  beaux-^arts^  de  cent  correspondant  ré" 
sidant  dans  les  dëpartemens  de  la  France  ou  à  l'étranger , 
et  de  mille  souscripteurs  qui  auraient  eu  le  titre  d'associés. 
Ce  n'est  que  par  des  publications  que  l'académie  provin-^ 
ciale  devait  agir,  et  elle  correspondait  avec  tous  ses  mem- 
bres par  son  journal  et  par  ceux  des  dëpartemens.  Elle 
comptait  publier  douze  volumes  par  an ,  choisis  parmi  les 
manuscrits  qui  lui  animaient  été  soumis  par  les  sociétaires. 
M.  de  Chateaubriand  avait  été  nommé  président  honoraire 
et  perpétuel  ;  M.  Charles  Nodier ,  président  annuel  ; 
M.  Charles  Durand,  secrétaire»  L'idée  était  bonne;  mais 
l'exécution  n'y  a  pas  répondu ,  et  à  peine  une  année  s'é- 
tait-elle écoulée  depuis  sa  création,  que  la  société  provin- 
ciale a  cessé  d'exister  avec  le  journal  qui  lui  servait  d'or- 
gane. M.  Morin  semble  avoir  voulu  essayer  de  la  faire 
i»evivre,  en  publiant,  tous  les  mois,  un  recueil  pério- 
dique, in'8.«,  sous  le  titre  de  la  France  provinciale; 
mais  il  n'a  donné  que  deux  numéros ,  ceux  de  juin  et  de 
juillet  1827. 

La  dénomination  de  la  rue  Belle  Cordière  lui  a  été 
imposée  par  l'usage ,  et  non  par  l'autorité  municipale; 
elle  rappelle  la  mémoire  de  la  célèbre  Louise  Labé ,  dont 
le  mari ,  Ennemond  Perrin ,  riche  marchamd  de  cor- 
dages ,  possédait  sur  cet  emplacement ,  vers  le  milieu  du 


(9)  , 

seizième  siècle ,  un  jardin  (i)  et  une  maison.  Celte  maison 

forme  au)piinFhui  iPangle  orientale  de  la  rue  Belle  G>r- 

dière  et  de  la  rue  Confort..  Ennanond  Perrin  ,  mort  en 

i565 ,  la  laissa  à  sa  veuve ,  qu'il  institua  son  héritière  ^ 

et  celle-ci  la  iégua  ^  à  son  tour  ^  à  deux  neveux  de  son 

mari ,  Jacques  et  Pierre  Perrin  ^  en   leur  substituant 

Taumône  générale  dans  le  cas  où  ils   mourraient  sans 

enfens.  Par   Teifet  de  cette  substitution  ,  Timmeuble 

entra  dans  le  domaine  des  pauvres.  Vendu  à  un  sieur 

Berthier ,  conseiller  au  parlem^it  de  Grenoble  ,  il  passa 

ensuite  à  un  sieur  de  Courtine ,  puis  à  Louis  Dupré  9 

marchand  cartonnier.  Il  est  resté  long-temps  dans  la 

famille  de  celui-ci  :  car  ce  n'est  que  depuis  deux  ou  trois 

ans  que  Taliénation  en  a  été  faite  par  Madame  Ravier  du 

Magny  9  épouse  de  M.  le  président  du  tribunal  civil  de 

Lyon ,  et  fille  de  feue  Madame  Tavemier ,  née  Dupré. 

Les  propriétaires  actuels  Tont  fait  presque  entièrement 


(i)  Un  peu  plus  haut  que  la  plaine 
Ou  le  Rone  impetueus 
Embrasse  la  Sone  humaine 
De  ses  grans  bras  tortueus , 
De  la  mignonne  pucelle 
Le  plaisant  jardin  estoit ,  etc. 

Ainsi  commence  la  description  da  jardin  de  la  Belle 
Cordière  dans  une  pièce  anonyme  à  sa  louange  ,  imprimée 
à  la  suite  de  ses  œuvres.  Il  faut  lire  en  entier  cette  des- 
cription ,  morceau  plein  de  fraîcheur,  de  grâce  et  de 
poésie.  C'est  là  que  sont  désignées  trois  fleurs  sous  des 
dénominations  inconnues  des  botanistes  modernes  y  les 
mastis  j  les  brunettes  et  les  damas  y  et  un  arbuste  ,  que  le 
poète  appelle  le  cerverin ,  qui  ont  fourni  dernièrement  le 
sujet  d'une  discussion  intéressante. 


(   10  ^ 

reconstruire.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  cette  maison  a  été  rd)âtie  depuis 
Vépoqm  où  elle  appartenait  à  Louise  Labé« 
.  Louise  Charly^  dite  Labé,  qui  dut  le  susnom  de 
Belle  Cordière  SLiix  diarmes  de  sa  personne ,  a  laissé  un 
nom  distingué  dans  les  lettres.  Elle  était  fille  d'un  cordier 
qui  possédait  une  fortune  considérable  et  qui  lui  fit 
donner  une  brillante  éducation.  Elle  naquit  en  iSaS 
ou  i5s6*  Douée  d'une  imagination  ardente  ^  avide  de 
tous  les  genres  de  gloire ,  elle  suivit ,  en  1 542 ,  âgée 
d  enviinon  seize  ans ,  l'armée  de  François  I.*'  (i)  au  siège 
de  Perpignan ,  où  la  firent  remarquer  sa  bravoure  et 
son  intrépidité,  ainsi  que  son  habileté  et  sa  grâce 
à  monter  à  cheval.  Elle  s'était  déguisée  en  homme ,  et 
on  l'appelait  au  camp  le  Capitaiae  Loys.  De  retour  à 
Lyon ,  elle  y  épousa  Ennemond  Perrin.  Sa  maison  de* 


(1)  Quelques  auteurs,  tels  que  Poullin  de  Lumina, 
Abr.  chronoL  de  Vhist.  de  L^yon  ,  pag.  186  ,  M.  Fortis  y 
Voyage  pittoresque  à  Lyorij  tom.  I,  pag.  210  et  2  12  ^ 
M.  Jal ,  Résumé  de  Vhist.  du  lyonnais ,  pag.  a4^  9  ^^^*  > 
disent  que  Louise  Labé  fut  présentée  à  François  I.®%  pas* 
sant  par  Lyon  pour  se  rendre  à  Perpignan ,,  et  qu'elle 
charma  tellement  ce  prince ,  ami  des  lettres  et  du  beau 
sexe  ,  par  son  esprit  et  par  sa  beauté ,  qu'il  lui  permit  de 
suivre  la  cour  \  mais  ce  sont  là  des  particularités  qui  ne 
se  trouvent  confirmées  par  aucun  document  historique  , 
et  qui  paraissent  aToir  été  inventées  &  plaiçir.  Il  en  est  de 
îuéme  de  quelques  autres  circonstances^  rapportées  par 
M.  t*ortis  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  où, 
suivant  son  usage ,  il  use  largement  du  piivilége  accordç 
par  Horace  aux  peinti^es  et  aux  poètes* 


(  II  ) 

'•vînt  bientôt  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
personnes  recommandables  dans  la  cite  par  je  rang 
qu'elles  y  occupaient  ,  ou  par  leurs  goûts  littéraires. 
Maurice  Sève ,  alors  célèbre  comme  poète  et  comme  chef 
d'une  éto\é  poétique ,  arti  et  patron  de  Marot ,  avocat 
et  échevin ,  appartenant  à  une  illustre  fatnille  piémon- 
taise  dont  une  branche  s'était  établie  à  Lyon  ,  un  des 
hommes  les  plus  considérés  dé  cette  ville  ;  Claude  de 
Taillemoht ,  qui  fut  aussi  échevin  ,  et  qui  pai^illement 
cultivait  les  lettres  avec  beaucoup  de  distinction  i  Gabriel 
de  Sadonay  ,  comte  et  précenteur  de  l'église  de  Lyon  , 
duteur  de  plusieurs  outrages  estimés;  Clémence  de 
Bourges ,  la  perle  des  damoîselles  iyonnotsés  ,  suivant 
l'expression  de  du  Verdier ,  etc.  etc.  i  étaient  les  prin»- 
cipaux  ornemens  de  ces  réunions ,  où  l'on  admettait 
encore  les  savàns  et  les  littérateurs  étrangers  qui  se 
rendaient  en  foule  dans  nos  murs  pour  y  surveiller 
l'impression  de  leurs  écrits.  L'imprimerie  de  Lyon  était 
en  ce  temps-là  très-renommée;  les  Sébastien  Gryphe 
et  les  Jean  de  Tournes  l'avaient  élevée  à  un  haut  degré 
de  splendeur,  et  c'est  vraiment  alors  plus  qu'à  toute  autre 
époque,  qu'on  voyait  couler,  dans  les  remparts  de  cette  ville. 

Les  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permesse. 

Une  bibliothèque  nombreuse  décorait  le  cabinet  de 
Louise  Labé.  La  musique  où  elle  était  fort  habile ,  et 
d'agréables  banquets  auxquels  elle  présidait  avec  beau^ 
coup  de  grâce  ^  faisaient  chez  elle  une  aimaUè  diversion 
aux  deçis  littéraires.  En  un  mot ,  comme  l'a  dit  un  de 
nos  collègues,  on  peut  regarder  les  assemblées  que  la 
Belle  Cordière  tenait  dans  sa  maison ,  comme  le  typç 
de  celles  qui  depuis  ont  illustré  le  siècle  dô  Louis  XIV. 


M         I 
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Louise  Labë  savait  le  grec ,  le  latin  y  Titalien ,  l'espagnoL 
On  se  fait  aisément  l'idée  du  charme  que  devait  répandre 
autour  d'elle  une  femme  qui  réunissait  à  une  éclatante 
beauté  la  vivacité  et  les  grâces  de  l'esprit  le  plus  heu- 
reux et  le  mieux  cultivé.  Ses  mœurs  respectées ,  célébrées 
même  comme  pures  et  irréprochables  par  les  auteurs 
qui  ont  vécu  en  môme  temps  qu'elle ,  et  qui  l'ont  habi- 
tuellement fréquentée ,  n'ont  été  attaquées  que  sur  la 
loi  de  du  Yerdier  et  de  Rubys  qui  ne  l'ont  pas  connue* 
Ces  deux  écrivains  et  ceux  qui  se  sont  faits  leurs  échos  , 
nous  la  représentent  comme  une  courtisane ,  comme 
une  nouvelle  Léontium ,  comme  la  Ninon  de  Lendos  de 
son  siècle  ;  mais  elle  a  trouvé  d'ardens  défenseurs  dans 
les  deniers  éditeurs  de  ses  œuvres  :  car  elle  a  oMOiposé 
des  œuvres  qui  furent. publiées  de  son  vivant  et  l'ont  été 
plusieurs  fois  depuis  :  elle  y  chante ,  il  est  vrai ,  l'amour 
avec  des  expressions  enflammées  ;  mais  qui  peut  assurer 
que  Tol^et  de  sa  passion  ne  fût  pas  ce  même  Ennemond 
Perrin.  qui  était  alors  ou  qui  devait  être  un  jour  son 
époux  ?  ou  pourquoi  n'aurait-elle  pas  eu  un  amant  ima- 
ginaire ,  coinme  les  poètes  célèbrent  des  Iris  en  tair^  des 
Phyllis ,  des  Sybie  qui  n'ont  jamais  existé  (i)  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  moins  d'adopter  l'une  ou 
l'autre  de  ces  opinions ,  on  est  réduit  à  l'impossibilité 
absolue  d'expliquer  les  éloges  que  lui  donnent  plusieurs 
^poètes  de  son  temps ,  qui  vantent  à  Tenvi  sa  i?eriu ,  sa 
pudeur ,  sa  chasteté  :  éloges  qu'ils  n'eussent  jamais  osé 
proférer ,  et  qui  se  fussent  convertis  dans  leur  bouche 


(i)  Cette  conjecture  se  trouve  déjà  daus  les  Becherche^ 
sut  tes  théâtres  de  France ,  par  de  Beauchamps  ^  Paris  , 
1735, 3  vol.  ia-i 29  tom.^  I,  pag.5S4. 
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eh  reproches  ironiques,  en  outrages  sanglans  9  si  la 
personne  à  laquelle  ils  s'adressaient ,  eût  ëté  une  femme 
notoirement  perdue  de  débauche  »  ou  seulement  une 
femme  dont  la  réputation  aurait  été  tant  soit  peu  équivoque* 

Le  recueil  de  ses  ouvrages,  dédié  à  Clémence  de 
Bourges  ,  consiste  en  une  petite  comédie  en  prose ,  in- 
titulée le  Debai  de  Folie  et  d'Amour  ,  ingénieuse  fic- 
tion ,  fable  charmante,  admirée  par  Voltaire  et  imitée, 
par  La  Fontaine  ;  en  trois  Elégies ,  tendres,  touchantes^ 
passionnées ,  pleines  d'heureuses  réminiscences  d'Ovide  ^ 
de  TibuUe  et  de  Properce  ;  et  en  vingt-quatre  Sonnets  ^ 
dont  le  premier  est  en  italien  ,  et  dans  lesquels ,  comme 
Ta  observé  tout  récemment  un  critique ,  on  reconnaît 
sans  peine ,  à  la  douceur  çt  à  la  pureté  des  sentimens 
et  de  l'expression  ,  que  la  Belle  Cordière  soupirait  non 
loin  de  la  patrie  de  Laure. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  biogra-* 
phie  de  Louise  Labé ,  que  lious  ne  pouvons  traiter  ici 
qu'accessoirement  ;  mais  ,  en  considération  de  la  place 
remarquable  que  cette  femme  occupe  dans  nos  fastes 
littéraires  et  de  l'honneur  que  sa  naissance  fait  à  la  ville 
de  Lyon ,  à  laquelle  notre  ouvrage  est  consacré  ,  on 
nous  permettra  d'indiquer  ,  dans  une  note ,  à  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  voudraient  approfondir  un  sujet  aussi 
intéressant ,  différentes  sources  où  ils  pourront  puiser 
des  notions  plus  étendues  et  plus  complètes ,  et  d'entrer 
en  même  temps  dans  quelques  détails  bibliographiques 
sur  les  éditions  des  œuvres  de  Louise  Labé  ,  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour  (i). 


V 

(1)  Le  premier  ouvrage. à  consulter  pour  la  Ucgraplûe 
de  la  Belle  Cordière  ,  est  le  Discqurs  sur  la  vie  et  les  qu^ 
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La  ville  de  Jjytm  e&i  fière ,  avec  raison  ,  d'avoir  été 
le  berceau  de  Iiouise  Labé ,  comme  autrefois  Mytilène 

orages  de  Louise  Labé^  Lyonnaise  (  par  M.  Charles-Joseph  > 
de  Ruolz  C)  9  de  l'acadëmie  de  Lyau  ) ,  Lyon  y  Âimë  Dela- 
roche ,  1760  9  m- 1  a  de  65  pages  ^  le  second  est  la  Notice 
sur  Louise  Labéf  par  M*  Gochard  ^  à  la  tête  de  l'ëdition  de 
ses  œuvres,  donnée  en  1824,  et  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt^ le  troisième  et  dernier  est  le  recueil  des  Archives  his^ 
torique^  et  statistiques  du  département  du  Rhône ,  dont  il 
est  peu  de  n.^^  qui  ne  contiennent  quelques  renseignemens  * 
sur  Louise  Labé.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  ce  recueil , 
tom.  I ,  pag.  35-4^9  ^^^  copie  de  son  testament ,  daté  du  ' 
28  avril  i565,  pièce  importante  et  qui  était  restée  inconnue 
à  nos  historiens  dont  elle  peut  servir  à  rectiBer  les  asser- 
tions sur  plusieurs  points  {*'^)  y  tom.^II ,  pag*  ia5-i28  9 
une  lettre  sur  deux  anciennes  éditions  de  ses  centres  ; 
tom.  III 9  pag.  t6o  9  son  épitaphe  9  par  Mh  Pericaud  aîné  ; 
ibid,  pag.  47^9  un  article  sur  son  portrait  lithographie  9  à 
Lyon,  par  M.  ReverchoU)  et  à  Paris 9  par  M.  Serrur,  et  * 
pag*  478*480  f  dest  notes  sur  cinq  plantes  cultivées  dans 
son  jardin  ,  par  MM.  Vallot  et  Thiébaut  de  Berneaud  ; 
tom.  lY,  pag.  2 1 7-220  9  une  lettre  sur  un  passage  de  l'an- 
cien poète  français  9  Guillaume  Crétin  9  que  l'on  avait  cru 

(^  Né  à  Lyon  le  i4  novembre  1708  »  mort  le  10  iuillet  1766 ,  en 
trayersant  la  rinère  d'Ain  qui  avait  grossi  subitement,  et  en  se  jetant 
à  la  nage  pour  sauver  sa  femme  et  son  frère  qui  périrent  avec  lui.  11 
était  consdller  à  la  cour  des  monnaies.  Il  a  composé  pour  l'académie 
un  àssex  grand  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations.  L'abbé 
Pernetti ,  Lyonn*  dignes  de  mém. ,  tom»  II ,  pag*  4oi  ,  se  trompe  en 
disant  que  nous  n'avons  de  lui  d'autre  ouvrage  imprimé  que  sa  disTser*  ' 
tation  anonyme  sur  Louise  Labé  :  le  Journal  de  Trévoux ,  septembre 
1748  y  nous  a  conservé  àe9  Becher^hes  historiques  çt  topographiques 
sur  les  villes  d'Herculane  et  de  Pompéie ,  qu'il  avait  lues  dans  les 
séances  académiques  des  aa  novembre  1747  et  a3  avril  suiyant. 

(««)  Ce  testament  a  été  réimprimé  à  part.  .   . 


(  i5  ) 
se' vantait  de  ce  qu'elle  avait  ëtë  la  patrie  it  Sapphb ,'  et 

comme  aujourd'hui  Toulouse  se  rappelle  avec  orgueil 


relatif^  LooMe  Labé,  et  pag*  Saa-SaG  9  «u^  «econda  lettre 
•ar  des  vers^  de  Clëment  Marot  9  qui  paraissent  la  concer- 
ner ^tom.  V,  pag.  ii-i4eta9i  une  qomparaUoa  de  son 
Débat  de  Folie  ^st  d^ Amour  ai^ec  un  poème  deWiéland, 
par  feu  M»  le  CPmte.  François  de  Nenfohàteau  ;  tom.  VI  j 
pag«  457*-438.9  na  jugement  porté  sur  elle  dans  le  Fort 
inexpuffiablc  de  V  honneur  féminin  »  par  François  de  BtUon, 
imprimi^  en  i555  \  tom»  VII 9  pag.  266-267  y  une  note  sur 
trois  sonnets  çnpore  inëditâ  qu'elle  aurait  composés  en 
l'honneur  d'Amélie  de  Montendre  9  suivant  les  éditeurs  de 
Qotilde  de  Sur^illei  et  pag.  ifiSrifiSy  un  article  commu- 
niqué par  un  anonyme  et  destiné  "k  réfuter  un  passage  de 
1^  Got^tte  uniyersdh  de  Ljronj  oh  l'on  blâmait  l'autoritd 
municipale  de.  ee  qu'elle  avait  commandé  à  M.  Fojatier , 
pour,  la  galerie  des  I^yonnais  célèbres  fondée  par  feu 
M.  Grognai^d  ^  un^  buste  en  marbre  de  Louise  Labé  ^  qui  a' 
figuré  à  la  dernière,  exposition  du  l4Quvre  9  etc.  9  etc.  ,  etc.s 
La  plupart  de  ces  morceaux  ont  été  réimprimés  dans  le^ 
Letires  Ly(>nHai$es^  Lyon  9  1826  9  in*8.^  et  dans  les  Mé- 
langes sur  Lyon  9  extraits  des  Archives  du  Rhdne,  Ce  sont 
autant,  de  supplémens  aux  notes  qui  accompagnent  l'édi- 
tion des  œuvres  de  Louise  Labé ,  de  1824. 

Les  éditions  qui  ont  été  faites  de  ces  œuvres  ,  suiries 
des  vers  à  sa  louange  par  divers  poètes  de  son  temps , 
sont  au  nombre  de  sept.  Les  trots  premières  sortirent  des 
presses  de  Jean  de  Tournes  9  en  iSi55.  et  i556,  pet  in-8.^; 
la  quatrième  est  celle  de  Rouen ,  Jean  Garon9  i5S6^  in-16^ 
la  cinquième  a  paru  h,  Lyon  9  ches  les  frères  Daplain  ,  en 
17Q29  «n-i'2  9  et  fat 'imprinlée  par  Aimé  Deiaroeke;  la 
tfMJème  a  été  plabliée  à  Brest  9  cher  Michel  (  imprimeur  et 
éditeur)  9  eniSiS»  in-8.^9  <^t  la  septième,  à  Lyon  9  chez 
Busaad  et  Perrin,  eu  18249  même  format.    , 


(j6) 
qu'elle  a  vu  naître  Clëinence  Isaure.  Ce  sotit  là  des 
gloires ,  pour  ainsi  dire  ,  populaires  ,  et  qui  ne  sont  que 
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Cette  dernière  édition  et  celle  de  1762  sont  des  mena-* 
mens  élevés  à  la  gloire  de  Louise  Labë  par  qaelques'^aiis. 
de  ses  compatriotes. 

L'édition  de  1762  fut  donnée  par  MM.  Jacques-Ânnibal 
Glaret  de   la  Tourrette   de  Fleorien  9   ancien  préyèt*  des 
marchands  5   président  honoraire  à  la  cour  des  monnaies 
et   secrétaire -perpétuel  de  Tacadémie  de   Ljon  9  l'abbé 
Antoine  Lacroix  ^  grand  obéancier  de  St-Jast;  le  P.  Dumas, 
bibliothécaire  des  Gordéliers  ;  le  P.  Janin ,  bibliothécaire' 
dès  Augnstins  ;  Jean-Frahçois  Tolpzan ,  premier  ayocat^ 
général  à  la  cour  dès  monnaies  ;  Biaise  Desfours ,  conseiller 
à  la  même  cour  9  Riiffier  d'Âttignat  /  trésorier  de  France  ^ 
BoUioud-Mermet,  de  l'académie  de  Lyon ,  et  Pierre  Adàmoli,- 
maitre  des  ports  y  ponts  et  passages  dé  la  yille  et  dugoû-* 
Térnement  du  Lyonnais,  Fores  et  Beaujolais.  Ce  dernier; 
fut  chargé  du  soin  de  diriger  l'impression  qui  fut  faite  snr 
un  exemplaire  de  i555 ,  fourni  par  M.  de  Flearieu.  Les 
dessins   des  gravures  qui  ornent  cette  édition  ^  tirée  a(U 
nombre  dé  525  exemplaires ^ avaient  été  la  plupart,  quel*^ 
ques  années  auparavant ,  esquissés  par  M.  de  Lamonce  ; 
M.  Nbnnotte,  peintre  de  Ljbn,  membre  de  l'académie  et 
frère  du  fameux  ^bé  Nbnnotte  9  l'antagoniste  de  Voltaire  ,» 
les  retoucha ,  maiis  ils  furent  mal  exécutés  par  le  graveur 
de  Paris  ,  nommé  Danllé  y  dont  le  burin  manquait  de  force. 
L'édition  de  1824  est  due  également  à  une  société  d'aman 
teùrs  et  de  gens  de  lettres  lyonnais ,  appartenant  presque 
tons  à' la  magistrature ,   au   barreau,  k  l'académie  •  et- au 
cercle  littéraire.  On  voit  figurer  à  la  tète  de  la  liste  hono^ 
ràble  dés  personnes  qui  ont  fait -les  frais  de  l'impiiessirâ 
et  qui  ont  partagé  les  ékempiaii^s ,  MM«  le  vîéomte  Paulb^e 
de  la  Motte  ,  lieutenant^général ,  commandant-  la  19^^  dî*'  ^ 
vision  militaire^ .ie^  comte  de  Bastard-d'Ëstang, «ppenHor- 
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plus  flatteuses.  Le  nom  que  le  peuple  lyonnais  a  donné 

à  la  rue  qui  est  le  sujet  de  cet  article ,  est  une  de  ces 
marques  de  souvenir  qui  recommandent  encore  plus  les 
individus  qui  les  obtiennent  que  ne  le  font  les  éloges  des 
savans  et  les  honneurs  décernés  par  les  princes.  Il  est  vrai 
que  c'est  à  sa  rare  beauté  que  Louise  Labé  semble ,  au 
premier  coup  d'œil,  devoir  la  place  distinguée  quelle 
conserve  dans  la  mémoire  de  ses  compatriotes  ;  mais  si 


président  de  la  cour  royale  de  Lyon  ,  pair  de  France  ;  le 
comte  de  Brosses ,  préfet  du  département  du  Rhdne  ;  le 
baron  Kambaud^  maire  de  Lyon  ^  les  membres  de  la  chambre 
de  commerce ,  représentée  par  son  président  M.  le  che- 
valier Mottet  de  Gérando ,  etc.  Des  ecclésiastiques ,  des 
conseillers  à  la   cour ,  des  membres  des  tribunaux ,  des- 
avocats ,  des  médecins ,  des  négocians  ^  une  dame  (M.^*  de 
Serxnézy) ,  etc«  ^  complètent  cette  liste  qui  se  compose  de 
42  souscripteurs  dont  chacun   a  eu  20  exemplaires*  On 
trouvera  dans  les  Archives  du  Rhône  y  tom.  I ,  pag.  77  , 
l'indication  des  divers  papiers  sur  lesquels  l'édition  a  été 
tirée.  Les  éditeurs  ont  placé  à  la  tête  du  volume  un  Dm- 
logue  entre  Sappho  et  Louise  Labéj  par  M.  Dumas ,  et  une 
Tfotice  sur  Ijouise  Ltohé ,  par  M.  Cochard ,  accompagnée  de 
notes  par  M.  Breghot  du  Lut ,  lequel  a  dirigé  l'entreprise , 
coUationné  le  texte  avec  celui  des  éditions  précédentes  , 
et  rédigé  le  commentaire  qui  va  de  la  page  i55  à  la  page 
a36 ,  et  le  Glossaire  de  Louise  Lobé  qui  remplit  les  pages 
237-522.  Le  volume  est  terminé  par,  des  additions  et  cor*' 
rections  et  par  la  liste  des  souscripteurs. 

Nous  avons  cru  devoir ,  par  les  motifs  indiqués  plus 
haut,  consigner  ici  ces  détails  historiques  et  bibliogra- 
phiques dont  nous  garantissons  l'exactitude ,  et  que  l'on 
l'on  ne  pourrait  trouver  a^ussi  complets  nulle  autre  .part. 
Tome  VIIL  a 
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elle  û'eùt  été  que  belle ,  on  ne  connaîtrait  aujourd'hui 
que  son  surnom,  et  Ton  se  demanderait  avec  une  sorte 
d'indifférence  ou  de  yaine  curiosité  quelle  ëtait  cette 
Cordièr^^  dont  lès  charmes  avaient  fixé. un  instant  les 
regards  de  «es  contemporains*  Ce  sont  ses  talens ,  ce  sont 
les  œuvres  qu'elle  a  laissées ,  où,  elle  s'est  montrée  supé- 
rieure, à  son  siècle,  et  où  brillent  le  naturel,  la  délicatesse, 
la  grâce ,  uhe  sensibilité  vraie  et  profonde ,  une  riante  et 
fertile  imagination  ,  qui  l'ont  garantie  de  l'oubli  et  qui 
lui  assurent  des  titres  solides  à  Testime  de  la  postérité. 

La  rue  Belle  Cordièré  peut  aussi  s'honorer  d^avoir  vu 
naître  un  homme  qui  s'est  acquis  de  là  célébrité  par  ses 
talens.  Charles  Bordes  (i)  y  vint  au  monde  lé  6  septembre 
171 1.  On  sail  qu'il  fut  Tami  de  Voltaire  ,  et  on  connaît 
ses  relations  intimes  avec  J.-J.  Rousseau  dont  il  devint 
ensuite  l'antagoniste  dans  la  fameuse  dispute  sur  la  ques- 
tion proposée  par  l'académie  de  Dijon  sur  l'influence  des 
lettres  et  des  arts.  Il  écrivit  en  prose  et  en  vers  ,  et  il 
fut ,  suivant  l'expression  de  M.  Barou  du  Soleil  (a) , 
l'un  de  ces  littérateurs  distingués  que  les  provinces 
opposent  avec  orgueil  aux  prétentions  exclusives  de  la 
capitale.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  dé  son  vi- 
vant; maïs  le  recueil  n'en  a  été  publié  qu'en  1783  , 
deux  ans  après  sa  mort  (3) ,  par  \xx\  de  ses  confrères  à 
l'académie  de  Lyon  ,  l'abbé  de  Castillon ,  yicaire-générâj 

,>,.,..    I.  ■.■■■■  I  ■       ■     «éi 

(i)  Il  signait  ainsi  »  et  cependant  l'acte  de  son  l)aptôme 
et  celui  de  son  décès  portent ,  l'un  et  l'autre ,  Borde  sans 
s.  Voy.  ArchWes  du  Rhdne^  tom.  I ,  pag*  62,  not.  i. 

(2>  Éloge  de  M.  Frost  de  Royer^  <  Lyon  ) ,  1785,  in-8.*^, 
pag.  19. 

(3)  Arrivée  le  i5  février  1781. 
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(  19)  , 
de  M.  de  MonUzet  M.  Tabbë  Guillon  de  Monllëon  fit 

paraître  en  lySS ,  sous  le  titre  de  Triùui  de  f amitié  à 
la  mémoire  4e  M.  Borde  ,  un  ëloge  intëressant  de  son 
ami  ;  et  M.  Pericaud  aine  lui  a  consacré  une  notice 
biographique  qui  a  été  insërëe  dans  le  tom.  I  des  ^r- 
chii^es  du  Rhône  ,  pag.  52*  et  suiv. ,  et  réimprimée 
séparément.  Le  recueil  périodique  que  nous  venons  de 
citer  ,  contient  en  outre ,  tom.  III ,  pag.  4o-47  9  le  dis- 
cours de  Bordes  à  sa  réception  à  Tacadémie  de  Lyon  , 
prononcé  le  27  avril  1746 ,  et  qui  ,  au  moment  de  celte 
insertion  ,  était  encore  inédit.  G)  fut  Boires  qui ,  eh  sa 
qualité  de  directeur  de  la  même  compagnie,  complimenta 
Voltaire  ,  dans  la  séance  publique  du  26  novembre  1764. 
Ce  discours ,  pareillement  inédit  ,  se  trouvera  à  la  page 
61  des  Mélangées  sur  Lyon ,  actuellement  sous  presse , 
et  figurera  sans  doute  dans  V Histoire  de  l'Académie  de 
Lyon ,  que  M.  Dumas  est  ^ur  le.  point  de  faire  paraître. 

Bellevub  (rue).  Cette  rue  est  tout  à  fait  nouvelle,  et 
le  nom  provisoire  quW  lui  a  donné,  fait  allusion  à  sa  poi- 
sftion  sur  la  seconde  montagne  àp  Lyon,  entre  les  deux 
fleuves ,  et  rappelle  le  magnifique  point  de  vue  qu'on  y 
découvre.  C'était ,  il  y  a  peu  d'années ,  le  chemin  de  ronde, 
au-dessus  du  rempart  tendant  de  la  barrière  de  la  Croix- 
Rousse  à  la  barrière  des  Chartreux.  On  y  compte  déjà  5 
maisons,  68  habitans,  38  métiers  et  19  ateliers  de  soie- 
ries. C'est  dans  un  clos  attenant  à  cette  rue  que  M.  Pitrat 
a  entrepris  la  construction  d'un  monument  qui  sera  peut- 
être  unique  en  France,  si  ce  riche  propriétaire  vient  à 
bout  de  l'élever  au  degré  de  hauteur  qu'il  se  propose  de 
lui  faire  atteindre.  Il  s'agit  d'une  tour  destinée  sans  doute 
à  servir  d'observatoire,  qui  a  déjà  environ  100  pieds  de 
haut  9  mais  qui  doit  en  avoir  3oo,  de  telle  sorte  qu'ache- 
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yfée ,  elle  surpasserait  de  près  de  120  pieds  la  sommité  da 
clocher  de  Fourvière  (i)-  Ce  projet  est  yëritablement  gi- 
gantesque, et  même,  selon  quelques  artistes,  impossible  à 
conduire  jusqu'à  sa  fin,  parce  qu*on  n*a  pas  donné,  en  je* 
tant  les  fondemens  ,  assez  de  largeur  à  la  base  de  cette* 
tour  qui,  du  reste,  sera  le  pendant  d'un  autre  édifice  du 
même  genre  ,  mais  moins  élevé  ,  Tantique  tour  de  la 
Belle  Allemande,  située  aussi  sur  la  montagne  de  la 
Croix-Rousse  (2). 

(i)  Voy.  Archisf.  du  Rhône ,  tom.  VI ,  pag.  5»i-585. 

(7)  La  manie  de  bâtir ,  ou  comme  ou  l'appelle  vulgai- 
rement ,  la  maladie  de  la  pierre ,  n'a  jamais  été  plus  cooi-' 
mune  à  Ljon  que  depuis  quelques  années.  Nous  engageona 
ceux  qui  en  sont  atteints  à  méditer  le  passage,  suivant  d'un, 
auteur  latin  du  moyen  âge ,  dont  nous  déclarons  toutefois- 
que  nous  n'entendons  point  faire  l'application  à  M.  Pitrat:. 
Si  vis  œdificare  domum  ,  le  inducat  nécessitas ,  et  non 
voluntas»  Cupiditas  œdificandi  eedificando  non  iollitur*^ 
Nimia  et  inordinata  œdificandi  cupiditas  exspectat  œdifi'^ 
ciorum  vënditionem.  TURRIS  compléta  et  arca  a^acuata 
Jaciunt ,  sed  tardé  ,  homineni  sapientem.  u  Si  vous  voulez 
99  bâtir,  que,  ce  soit  la  nécessité  et  non  la  passion  qui 
)>  vous  j  porte.  L'envie  de  bâtir  ne  s' éteint  pas  en  bâtissant* 
99  Quand  on  pousse  cette  manie  jusqu'à  la  fureur ,  on  doit 
99  s'attendre  à  voir  la  vente  de  ses  bâtimens»  Une  TOUR 
99  achevée  et  le  cofire  vide  rendent  l'homme  sage,  mais  un 
9>  peu  tard.  99  On  conviendra  que  Salomon,  dans  les  pro- 
verbes duquel  on  trouve  quelques  mots  sur  le  même  sujet, 
n'a  rien  dit  de  meilleur  \  mais  il  y  a  un  texte  plus  res- 
pectable encore  contre  ceux  qui  bâtissent  sans  avoir  prea- 
Ifiblement  examiné  si  l'entreprise  n'est  pas  au-dessus  de 
leurs  moyens ,  c'est  la  célèbre  parabole  de  l'évangile  selon 
S.  Luc,  chap.  14,  V.  28  et  suiv.,  que  nous  ne  craindrons 
pas  de  remettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  y  en  protes- 
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Sur  le  point  h  plus  ëlevé  du  tènement  compris  entre  la 
Grande-Côte ,  la  rue  Bellevue ,  la  rue  Tourret  et  la  rue 
Neyret,  M.  Cochard  (i)  croit  avoir  retrouve  les  vestiges 
et  les  fondations  iie  Tancienne  citadelle  de  Lyon ,  dont  la 
construction  et  la  dëmolition  subite  se  rapportent  au  temps^ 
malheureux  des  guerres  de  religion  et  de  la  ligue ,  aux-^ 
quelles  notre  ville  prit  une  part  trop  active  (2)  ;  mais  un 
auteur  anonyme ,  se  cachant  sous  la  lettre  Z ,  a  combattu 
la  conjecture  de  notre  collègue,  dans  une  Uiire  à  MM.  les 
rédacteurs  des  Archives  du  Rhône  (3),  récemment  pu- 
bliée, et  nous  croyons  convenable  de  reproduire  ici  les 
propres  tiennes  de  cette  réfutation  qui  appartient  évidem- 

tant  dé  nouveau  contre  Ti^tention  qu*on  pourrait  nous 
supposer  d'en  faire  une  application  personnelle  2i  qni  que 
ce  soit  :  u  Qui  est  celui  d'entre  voas ,  qui ,  voulant  bâtir 
une  tùur ,  ne  suppute  en  repos  et  à  loisir ,  la  dépense  qui 
j  sera  nécessaire ,  pour  voir  s'il  aura  de  quoi  l'achever  ; 
de  peur  que  s'il  en  jette  les  fondemens  et  qu'il  ne  puisse 
l'achever ,  tous  ceux  qui  yerront  ce  bâtiment  imparfait ,  ne 
viennent  à  se  moquer  de  lui,  en  disant:  «  Cet  homme  avait 
9»  commencé  %  bâtir  ,  mais  il  n'a  pu  achever  ?  » 

(i)  Séjours  d^Henri  IV  à  Lyon  'y  Lyon  ,  Millon  jeune  ^ 
1827  y  in-i8 ,  pag.  24* 

(a)  Cette  citadelle  destinée  à  défendre  la  ville  d'entre- 
prises semblables  k  celle  qni  avait  eu  lieu ,  en  i5&i ,  de  la 
part  des  protestans,  fut  construite ,  deux  ans  plus  tard, 
d'après  les  ordres  que  donna  Charles  IX  «  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  II  cette  époque  à  Lyon.  Elle  fut  démolie  en  i585 
soUs  Henri  lU.  Ainsi  elle  n'a  subsisté  qu'environ  20  années. 
On  trouvera  sur  ces  faits  de  plus  amples  détails  dans  la 
Notice  sur  le  duc  de  Nemours  ,  Archis^es  du  Rhône ,  tom.  V, 
pag.  g6,etdaps  la  Notice  sur  François  de  Mandelot  y  même 
recueil ,  tom.  VU  ,  pag.  570. 

(5)  (Lyon,  J.  M.  Barret,  1827),  în-8.^  ^^  16  pages. 


(22) 

ment  à  notre  sujet ,  et  que  M.  Cochard  a  laissée  jusqu'à 
ce  moment  sans  réponse: 

«  L'historien  Rubysdit  formellement  (t)  que  la  cita- 
delle fut  édifiée  au  plus  haut  de  la  coste  de  S*  Sebastien; 
mais  une  assez  grande  difficulté  se  présente  ici  9  celle  de 
savoir  si  notre  auteur  a  prétendu  parler  de  la  Grande- 
Côte  qu  on  appelait ,  sous  Henri  II ,  grande  coste  de  S. 
Sebastien^  on  s'il  a  voulu  désigner  la  côte  actuelle  de  St.- 
Sébastien ,  et  qui  portait  alors  le  nom  de  petite  coste  d^ 
S.  Sebastien  :  or  ^  cette  côte  est,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  assez  éloignée  de  l'endroit  où  se  bâtit  la  tour  Pitrat 
Selon  M.  Cochard,  la  citadelle  aurait  été  construite  en  de^ 
dans  des  murailles  y  qui  servaient  jadis  et  qui  servent  en- 
core aujourd'hui  d'enceinte  à  la  ville ,  du  côté  de  la  Croix- 
Rousse.  De  très-bonnes  raisons  nous  portent  à  croire  que 
les  choses  ont  bien  pu  ne  pas  être  ainsi ,  et  la  première  est 
que  les  règles  ont  toujours  voulu  qu'une  citadelle  fût  as- 
sise sur  l'enceinte  même  de  la  ville,  partie  en  dedans  et  par- 
tie en  dehors ,  ou  qu'elle  fût  entièrement  hors  de  la  ville. 
Il  parait,  d'après  Rubys,  que  la  citadelle  était  placée  hors 
des  murs ,  ce  qui  est  fort  vraisemblable,  et  nous  allons  esr 
sayer  de  le  démontrer  par  un  passage  copié  fidèlement 
dans  l'historien  lyonnais. 

»  Il  faut  dire  d'abord  que  le  premier  gouverneur  de  la 
cUadelle  fut  M*  de  Chambéry,  ensuite  M.  de  Saluces ,  puis 
M.  d'Épemon  qui ,  du  consentement  de  Henri  III ,  la  re- 
mit à  M.  du  Passage,  gentilhomme  dauphinois. M.  du  Pas- 
sage n'ayant  pu  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  con- 
sulat et  M.  de  Mandelot ,  gouverneur  de  la  ville ,  ce  der- 
nier, d'accord  avec  les  échevins  de  Lyon,  imagina  de  s'em- 
parer de  la  citadelle  et  d'en  chasser  le  gouverneur.  En 


(i^  lUst*  véritable  de  Lyon  •  pag.  402. 
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côns^uénce,  dans  la  nuit  du  2  mai  iS85,  trois  cémpa-* 
gniesdela  milice  bourgeoise,  commandées,  Tune. par  le 
sieur  du  Soleil ,  Tautre  par  le  sieur  de  Massô ,  et  la  troi- 
sième par  le  sieur  de  la  Grange  «  se  mirent  en  devoir  de 
seconder  les  intentions  de  M.  de  Mandelot  et  du  consulat. 

«  Comme  il  fut  nuict  close ,  dit  Rûbys  (  pag.  435  ) ,  ces 
»  trois  compaignies,  assistées  de  partie  des  Suysses,  estant 
»  en  garnison  «n  la  yille»  et  de  partie  des  200  arquebuziers 
»  de  la  garde  du  gouverneur ,  s*acheminarent  sans  sonner 
»  mot,  et  les  mesdies  esteintes  en  une  maison  toisine  de 
»  la  porte  neufve  de  S.  Sebastien ,  appellee  la  Tourrette , 
»  et  là  passarent  sans  mener  bruict  toute  la  nuict,  puis  le 
»  lendemain ,  iour  de  la  Croix,  à  l'ouverture  de  la  porte, 
»  sortants  hors  la  ville,  ils  se  coularent  tout  doucement  par 
»  le  fo^  qui  estoit  tout  le  long  de  la  cortiné  dé  la  cita* 
»  délie ,  si  dextrement  qu*ils  ne  furent  pas  descouverts  par 
»  les  sentinelles,  puis  entrarent  dans  la  place  par  la  porte 
»  des  Champs ,'  qui  leur  fut  ouverte  et  livrée  par  le  ser- 
»  gent  ma  jour  de  ladicte  citadelle,  qui  Tavoit  ainsi  promis , 
»  et  Texecuta  moyennant  deux  mille  escus.  » 

«  Nous  ne  pensons  pas  nous  tromper  ;  cette  porfè  neuçe 
de  St. Sébastien ,  dont  parle  Rubys^  n*est  autre  chose  que 
l'ancienne  porte  de  là  Croix-Rousse ,  qui  a  ëtë  dëmolie  en- 
tièrement après  notre  siëge  de  1 798 ,  et  que  nombre  de 
personnes  à  Lyon  peuvent  encore  se  rappeler.  Il  suit  de 
là  que  la  citadelle  pourrait  bien  avoir  ëtë  cette  espèce  de 
demi'lune,  ou,  si  Ton  veut,  ce  vaste  bastion  triangulaire 
dont  on  voit  encore  des  vestiges  au  bas  de  la  muraille  et 
dans  la  direction  de  la  place  des  Bernardines,  sur  lequel 
s'élèvent  aujourd'hui  le  jardin  et  les  vignes  de  M.  Caubin, 
et  qui  avait  effectivement  une  immense  porte  (i) ,  avec 
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(1)  Cette  porte  existe  encore^  mais  on  reconnaît  aîsë* 
ment,  à  son  style ,  qu'elle  n'est  pas   celle   qui  pouvait 
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pont-levls ,  sur  les  champs  dont  s*est  depuis  formée  la 
grande  place  actuelle  de  la  Croix-Rousse.  Ce  que  nous 
pensons  à  cet  ëgard,  se  rapproche  d'autant  plus  de  la  vë- 
rité)  que  les  compagnies  mises  en  mouvement  par  M.  de 
Mandelot7?a55^r^o/  la  nuitj  au  rapport  de  Rubys,  dans  la 
maison  de  la  Tourreite  (i),  sur  le  rempart;  qu'elles  sor^ 
iirtni  de  la  pille  après  louverture  des  portes,  c'est-à-dire, 
à  la  pointe  du  jour  ;  qu'elles  descendirent  sans  bruit  dans 
les  fosses ,  se  glissèrent  le  long  des  courtines  sans  être  aper- 
'.fues  des  sentinelles ,  et  pénétrèrent  dans  la  citadelle  par  la 
porte  Centrée  donnant  sur  les  champs.  Il  existe  encore  un 
autre  bastion  qui  pourrait  bien  avoir  également  fait  partie 
de  la  citadelle  ;  nous  voulons  parler  de  celui  qu'on  voit 
dans  la  direction  même  de  la  côte  de  St.-Sébastien ,  et  sur 
lequel  s'élève  aujourd'hui  l'agréable  clos  de  Mad.  Héral. 

»  Nous  n'ignorons  pas  que  Rubys  fait  mention  du  des- 
maniellement ^  ruyne  et  desmoHtion  de  la  citadelle;  mais 
nous  croyons  fermement  que  les  expressions  dont  il  se 
sert  à  ce  sujet,  doivent  être  considérées  comme  de  pures 
hyperboles.  Nous  né  doutons  point  que  la  citadelle  ait  été 
démantelée ,  ou ,  si  l'on  veut ,  mise  hors  d'état  de  servir  ; 
mais  nous  pensons  que  les  murailles  n'en  ont  pas  été  tota- 
lement rasées.  M.  GxJiard  sait  aussi  bien  que  nous  qu'a- 


exister  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  ,  et  les 
restes  d'inscription  qu'on  aperçoit  dans  une  table  au-dessus  , 
font  assez  voir  qu'elle  a  été  bâtie  sous  Louis  XIV.  Voici 
la  première  ligne  de  l'iuscription ,  telle  qu'on  peut  la  dé- 
chiffrer : 

SOVBS  LE  REGNE  GLORIEVX  DE  LOVIS  QVATORZIEME  ,  Ctc» 

(i)  Cette  maison  était  autrefois  un  petit  fief;  le  pro* 
priétaire  actuel  est  M.  le  docteur  Riondo). 
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pr^s  le  siëge  de  Lyon,  en  1793 ,  la  convention  nationale 
ordonna  la  dëmolhion  de  toutes  les  fortifications  qui  dé- 
fendaient la  ville;  que  des  milliers  de  bras  furent  employés 
à  ce  travail  pendant  plus  de  huit  mois  ;  et  que ,  malgré  le 
zèle  et  l'activité  que  Ton  a  vu  mettre  à  cette  opération,  re- 
gardée alors  comme  si  patriotique ,  la  destruction  de  la  mu- 
raille d*enceinte ,  qui  s*étendait  du  fort  St.- Jean  à  la  porte 
Sl.-Clair ,  n*a  cependant  pas  été  entière. 

»  Notre  sentiment  est  donc  qu'ilest  fort  douteux  que  la 
citadelle  construite  à  Lyon  par  les  ordres  de  Charles  IX, 
ait  jamais  été  dans  Tendroit  indiqué  par  M*  G>chard  ;  que 
c'est  très-probablement  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom  de 
rue  de  la  Citadelle  au  fossé  qui  s*étend  depuis  le  bastion 
appelé  Tête  de  More  jusqu'à  celui  de  la  Tourreite ,  et  que 
remplacement  sur  lequel  s*élève  la  tour  Pitrat^  situé  in- 
ira  muros,  a  toujours  présenté  des  teiTains  en  culture  et 
des  maisons  de  plaisance.  Si  M..  Cochard  nous  objecte  que 
les  bastions  dont  nous  avons  parlé,  sont  tournés  contre  la 
campagne ,  nous  lui  répondrons  qu'il  n'y  avait  aucune  né- 
cessité à  ce  qu'ils  le  fussent  contre  la  villa,  dont  la  majo- 
rité des  habitans  tenait  pour  la  religion  catholique  et  pour 
le  roi,  et  que  les  troupes  royales,  stationnées  au  châkau 
de  PierreScize ,  au/ort  St.- Jean  et  dans  la  citadelle ,  pou- 
vaient ,  de  ces  différens  points ,  se  porter  partout  avec  la 
plus  grande  célérité.  Si  M.  Cochard  nous  objecte  encore 
que  des  bastions  ne  sont  pas  une  citadelle ,  nous  lui  dirons 
que  ces  sortes  de  travaux ,  au  moyen  de  certaines  disposi- 
tions particulières,  peuvent,  ce  nous  semble ,  très-facile- 
ment en  tenir  lieu  ;  et  nous  nous  rappelons  assez  bien  les 
dispositions  des  deux  bastions  en  question  pour  croire  qu'ils 
formaient  véritablement  ce  que  nos  vieux  historiens  ont 
appelé  la  citadelle.NovLs  pouvons  ajouter  que  ces  bastions , 
notamment  celui  qui  se  trouve  dans  la  direction  de  la  cAte 
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de  St.^Sëbastien ,  présentent  infiniment  moins  de  vétusté 
qae  les  murailles  d'enceinte  qui  existent  auprès,  et  que  leur 
construction  est  assez  évidemment  postérieure  aux  autres 
ouvrages  de  fortification  entrepris  et  élevés,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  sous  le  règne  de  François  I.*'. 

»  Il  nous  parait  peu  raisonnable  decroire  que  Charles  IX 
eût  besoin  à  Lyon  d*une  citadelle  véritable  et  qui  dominai 
la  çiUe;  les  protestans  y  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  inspirer  des  craintes  sérieuses.  Il  n'était  pas  bien 
diiScile  au  fameux  baron  des  Adrets  et  à  ses  farouches  hu- 
guenots de  surprendre,  en  i562,  une  ville  qui  avait  le 
privilège  de  se  garder  elle-même ,  et  dans  laquelle  les  rois 
de  France  avaient  pour  habitude  de  n'entretenir  qu'une 
Irès-falble  garnison^  Si  les  troupes  royales  y  eussent  été 
en  force ,  si  les  postes  de  VHôiel-de- Fille  et  de  la  place  de 
la  Douane^  commandés  par  les  capitaines  du  Fenouil  et 
du  Peyrai ,  eussent  été  confiés  à  des  soldats  aguerris ,  et 
non  point  à  de  bons  et  paisibles  bourgeois,  le  coup  de  main 
tenté  par-  les  protestans  serait,  il  n'y  a  pas  de  doute ,  de-- 
meure  sans  succès*  Que  fallait-il  donc  à  Charles  IX  pour 
prévenir  toute  surprise  de  la  part  de  ces  sujets*  rebelles? 
quelques  nouvelles  fortifications,  disposées  de  manière  à 
pouvoir  loger  un  certain  nombre  de  troupes ,  et  placées  as- 
sez près  de  la  ville  pour  qu'au  premier  mouvement  ces  trou- 
pes pussent  aussitôt  se  porter  sur  les  points  menacés.  Quant 
aux  souterrains  ^puiîs  et  autres  restes  de  constructions  qu'on 
a  trouvés,  dit-on,  dans  le  clos  de  M.  Pitrat ,  en  creusant 
pour  les  fondations  de  la  tour,  et  que  M.  Cochard  regarde 
comme  des  débris  de  la  citadelle^  il  serait  très  possible  que 
ce  fussent  d'anciens  travaux ,  qui  se  liaient  au  système  de 
fortification  entrepris,  sous  François  L«',pour  défendre 
la  ville  du  côté  de  la  Croix-Rousse.» 
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HISTOIRE. 


Addition^  et  cofiRECtions  poar  la  liste  des  députés  des  provinces 
de  Lyonnais,  Fores  et  Beaujolais  |  etc«.|  insérée  ei-dessus , 
tom.  VII  ^  pag.  43-53.  (  EsLtrait  d'une  lettre  de  M.  C.  )^ 

La  liste  des  députes  de  Lyon  aux  ëtats-gën^raux  4u 
royaume ,  insër^e  dans  le  f  orne  prëcëdenl  des  Archives  , 
avec  des  notes  biographiques  sur  ces  mêmes  dëputës ,  ofire 
beaucoup  dlntérét  ;  on  aime  à  revoir  des  noms  qui  ont 
honoré  leurs  siècles ,  et  que  des  services  importans  re- 
commandent au  souvenir  de  la  postérité  ;  mais  cette  liste 
renferme  quelques  inexactitudes  :  j*ai  pensé  devoir  les 
rectifier ,  convaincu  d'avance  que  c'était  entrer  dans  vos 
vues  et  faire  quelque  chose  d'utile  que  de  compléter  cet 
excellent  travail. 

Vous  ne  faites  remonter  cette  liste  qu'à  l'année  1467; 
cependant  la  ville  de  Lyon ,  depuis  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne ,  a  nécessairement  concouru  à  la  formation  de  ces 
grandes  assemblées.  Nous  eii  trouvons  des  traces  dans 
les  historiens  ;  mais  comme  les  documens  sur  ce  point 
sont  très-rares ,  nous  adopterons  l'époque  que  vous  avez 
choisie*  Cependant  je  ne  peux  passer  sous  silence  les 
efforts  que  firent  les  Lyonnais ,  lors  de  la  captivité  du 
roi  Jean  ,  poUr  remédier  aux  maux  qui  désolaient  la 
France  :  ils  fournirent  des  otages  ,  s'imposèrent  volon- 
tairement 5  et  payèrent  même  pour  dès  villes  voisines  le 
contingent  qui  leur  avait  été  assigné.  Ces  faits  prouvent 
que  la  sénéchaussée  de  Lyon  avait  été  représentée  dans 
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les  assembla  générales  où  ces  mesures  avaient  ^të  ar- 
rêtas. 

Nous  voyons  dans  le  recueil  des  ordonnances  du 
Louvre  que  les  gens  des  trois  états  de  la  langue  de 
France,  assemblés  à  Paris,  en  i357,  accordèrent  au 
dauphin  un  subside  de  quatre  mois  pour  subvenir  aux 
dépenses  que  nécessitait  le  fâcheux  état  du  royaume  ;  ils 
élurent ,  pour  lever  cet  impôt  dans  le  diocèse  de  Lyon , 
le  prieur  de  Saint-*Irénée ,  Bérard  Delavieu ,  chevalier,  et 
Humbert  Bairant ,  bourgeois  de  Lyon ,  tous  les  trois  y 
«ans  doute ,  députés  de  la  province  à  ces  mêmes  états. 

L'exercice  de  leur  mandat  dans  le  Forez  ,  donna  lieu 
à  de  vives  contestations  :  les  habitans  refusèrent  de  payer  , 
parce  que  le  comte  ni  eux  n'avaient  accordé  ce  subside* 
Les  commissaires ,  pour  punir  cette  désobéissance  ,  con- 
damnèrent Pierre  de  Bêrgisac  ,  chevalier ,  bailli ,  et 
Pierre  de  Vernay  ,  chanoine  de  Mâcon ,  juge  de  Forez, 
chacun  en  cent  cinquante  marcs  d'argent  d'amende  en* 
vers  le  roi.  Le  procureur  du  comte  et  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  furent  aussi  condamnés  ,  chacun ,  en, 
cinquante  marcs  d'argent  d'amende.  Les  élus  mirent  en<- 
cote  les  juridiction  ,  cens  ,  redevances  et  rentes  dudit 
comte,  sous  la  main  du  roi.  Le  comte ,  ses  officiers  ,  et 
les  autres  personnes  atteintes  par  ce  jugement ,  en  appe- 
lèrent au  roi;  mais  les  élus  continuèrent  leurs  poursuites, 
et  de  concert  avec  le  bailli  de  Mâcon ,  envoyèrent  des 
sergens  et  des  commissaires  à  Montbrison  pour  exiger 
le  subside  j  ils  firent  même  mettre  en  prison  quelques-^ 
uns  dçs  redevables.  Aussitôt  les  habitans  firent  corner 
à  cor  et  sonner  le  tocsin,  s'assemblèrent  en  armes,  vin- 
rent dans  les  maisons  où  étaient  les  commissaires  et  ser- 
gens'du  roi ,  et  en  enfoncèrent  les  portes.  Quelques-un$ 
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s'enfuirent  par  dessus  les  toifs ,  les  autres  furent  mal* 
traitëi»  et  battus^  et. leurs  efiTets  pilles.  Le  lieutenant  du 
bailli  de  Màcon  fit  informer  de  cette  rébellion  et  saisir 
les  biens  des  prévenus.  Il  y  eut  de  semblables  révoltes 
dans  plusieurs  villes  et  lieux  du  comté. 

Le  dauphin-régent  envoya  dans  le  Forez  Pévêque  de 
Lizieux ,  le  maréchal  de  Boucicaut  et  Pierre  Scatisse  j 
trésorier  du  Roi  ;  il  les  nomma  commissaires ,  conjoin- 
tement avec  le  lieutenant  du  bailli  de  Mâcon  ,  pour  con- 
naître de  ces  rébellions.  Ces  commissaires  ayant  égard  à 
la  soumission  de  M."'^  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  die 
Forez  ,  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de  son  fils  mineur  ^ 
de  payer  le  subside  de  quatre  mois  et  une  nouvelle  taxe 
pour  la  rédemption  du  roi ,  remirent  les  peines  et  amendes 
ci  -  devant  prononcées.  Le  régent,  par  ses  lettres  du  9. 
de  janvier  i358,  confirma  la  décision  des  commissaires. 

Nous  avons  cru  devoir  rappeler  c^et  événement  qui 
semble  établir  que  les  peuples  ne  se  croyaient  enchaînés* 
par  les  délibérations  des  états-généraux,  qu'autant  que 
les  contributions  avaient  été  votées  par  chaque  province: 
ces  faits  ,  d'ailleurs  ,  sont  peu  connus  et  appartiennent 
à  l'histoire  de  Lyon. 

Les  actes  capitulaires  de  Saint- Jean  nous  apprennent 
que  le  14  décembre  i463,  le  chapitre  nomma  GeoQioi 
dé  Pompadour ,  prévôt ,  et  Claude  Gaste ,  chanoine ,  pour 
assister  aux  états  à  Montferrand.  Il  parait  que  ces  étals 
eurent  lieu,  quoiqu'aucun  auteur  n'en  parle  ;  car,  \e  2% 
janvier  1464  >  Gaste  obtint  un  mandat  de  cent  écus  d  or  ^ 
principalement  motivé  sur  son  voyage  à  Montferrand. 

I.  États-généraux  tenus  à  Tours ,  en  1467» 

Les  lettres  de  convocation  sont  datées  de  Montils-les- 
Tours,  le  26  février,  et  adressées  à  nosçhecs  et  bien-amés 
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les  gens  d église ,  bourgeois ,  manans  et  hojbitons  de  noire 
cille  de  Lyon  \  le  [our  de  rassemblée  est  fixé  aa  i.^'  avril  : 
le  roi  s'excuse  de  ce  délai  rapproché  sur  ce  que  la  Irèye 
entre  lui  et  aucuns  seigneurs  et  leurs  alliés ,  ne  dure 
que  jusqu'au  \^^  mai,  et  quil  est  nécessaire  de  prendre 
un  parti  auparavant. 

La  nomination  eut  lieu  le  26  mars  1467  ;  les  députés 
acceptèrent  ;  on  promit  deux  écus  de  gage  par  jour  à 
M.  Grand ,  docteur  es  lois ,  et  40  sous ,  aussi  par  jour  , 
à  chacun  des  deux  autres. 

n.  1484. 

Les  lettres  de  convocation  sont  adressées  au  sénéchal 
de  Lyon.  L'assemblée  des  trois  ordres  se  tint  dans  l'église 
de  St-Jean. 

Députés  élus  : 

M.  Claude  Caste,  doyen  de  l'église  primatiale  (  il  est 
nommé  par  erreur  Gascon  dans  le  recueil  de  Quinet). 

M.  Guichard  d'Albon ,  écuyer ,'  seigneur  de  St- André , 
au  lieu  de  M.  Henry  d'Àlbon,  d'abord  nommé. 

M.  Jean  Palmier,  docteur  es  lois,  juge-mage  de  Lyon. 

M.  Bertrand  de  Sallefranque,. prévôt  de  Lyon. 

'  M.  Antoine  Dupont ,  clerc ,  notaire  royal ,  procureur* 
général  de  la  ville.  Le  23  juin  14849  le  consulat  accorde 
100  liv*  tournois  à  Dupont ,  en  déduction  du  voyage 
qu'il  a  fait  devers  le  roi ,  où  il  a  demeuré  depuis  le  10 
janvier  jusqu'au  pénultième  de  mai. 

Le  Beaujolais  nommait  séparément. 

m.  Idem.  i5o6. 

Le  consulat,  par  une  délibération  du  27  avril,  promit 
à  M.  le  Charron  3  liv*  tournois  par  jour  pour  ses  frais, 
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et  5o  s. ,  aussi  par  jour,  à  chacun  des  deux  autres  dé- 
putés. On  leur  donna  3o  écus  d*or  à  compte  ,  prêtes  par 
Guillaume  Andrevet.  Les  députés  furent  de  retour  le  lo 
juin;  une  assemblée  du  consulat  du  i6  juin  approuva 
ce  qui  avait  été  conclu  à  Tours.  Chacun  des  membres  se 
soumit ,  par  serment  sur  les  saints  évangiles  j  à  procurer 
rentier  accomplissement  du  mariage  de  M.°^^  Clauda  de 
France  avec  M.  de  Valois ,  et  dans  le  cas  où  le  roi  décè-v 
derait  sans  laisser  d'enfant  mâle ,  à  reconnaître  le  même 
M.  de  Valois  pour  roi  et  souverain  seigneur.  Un  double 
de  cet  acte  fut  envoyé  à  Louis  XII.  M.  de  Laurencin 
ne  voulut  rien  exiger  de  ses  frais*  (  Délibération  du  1 4 
juillet  i5o6.) 

IV.  CoTwoqués  à  Me  aux  pour  le  20  décembre  i56o, 
tenus  à  Orléans  le  1 3  décembre. 

Le  2  novembre  i56o  ,  les  trois  ordres  de  la  province, 
assemblés  dans  une  des  salles  de  Tarchevéché  ,  élurent , 
savoir  :  le  clergé ,  MM.  Buatier  et  de  Saconay  ;  la  no- 
blesse ,  MM.  le  baron  de  St-Chamond  et  le  seigneur  de 
la  Liégue  le  jeune ,  et  le  consulat ,  Antoine  Bonin ,  sieur 
de  Servières,  et  Pierre  GroUier.  Chacun  des  ordres,  fit  son 
cahier  de  doléances  qu'il  remit  à  ses  députés.  Les^  envoyés 
du  plat-pays  de  Lyonnais  se  réservèrent  de  dre^r  leurs 
doléances  à  part,  et  d'en  charger  les  députés  qu'ils  nom-r 
meraient  II  parait  qu'ils  élurent  Mathieu  Pany , .  Jeau 
Mandas  et  Claude  Graves  :  du  moins  ces  npn^s  figurent 
avec  ceux  de  Gr^llier  et  de  Bonin  dans  le  nombre  des  dé- 
putés de  la  sénéchaussée  de  Lyon  qui  parurent  à  la  dernière 
séance  des  états  d'Qrl4ans ,  tenue  \^  3x  j^nyi^r  i56f* 
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V.  A  Blois.  1576.  Convoqués  pour  h  iS  noçembre^ 

L*assemblëe  des  troi^  ordres  se  réunît  dans  la  salle  de 
rarchevêchë ,  le  t."  octobre ,  en  présence  de  M.  de  Man- 
delot ,  lieutenant-gënëral  ;  le  clergé  nomma  M.  rarche- 
vêque ,  et  la  noblesse ,  MM.  du  Pîney  et  de  Beauregard. 
Le  consulat  s'assembla  le  3o  octobre  ,  à  Thôtel-de-vîHe , 
et  nomma  MM.  GroUier  et  Scarron  qui  ne  voulurent. pas 
accepter  9  et  Claude  de  Rubys  pour  adjoint ,  mais  la 
préséance  que  voulut  ce  dernier ,  détermina  une  secondé 
assemblée  du  consulat  le  12  novembre  suivant,  dans 
laquelle  furent  élus  Antoine  Scarron^  échevin ,  et  Jean 
de  Masso ,  conseiller  du  roi ,  receveur-général  de  ses 
finances  en  la  généralité  de  Lyon;  il  leur  fut  accordé 
200  liv.  tournois  pour  s'équiper. 

Dans  les  procès  verbaux  des  états-généraux  9  on  voit 
que  le  clergé  de  Lyon  avait  député,  outre  M.  Tarchevê- 
que  ,  M.  de  Marnas,  chanoine  et  sacristain  de  Téglise  de 
St-Jusl,  et  que  le  plat-pays  de  Lyonnais  était  repré- 
senté par  Philibert  Pérault. 

VL  A  Blois.  i588. 

Les  lettres  closes  adressées  au  lieutenant-général  de 
la  sénéchaussée  de  Lyon ,  pour  la  convocation  des  trois 
ordres,  sont  du  7  août  i588.  Le  clergé  nomma  Claude 
de  Chalmazel ,  doyen  de  Téglise  de  Lyon ,  et  Marc  de 
Pravieux,  chamarrier;  la  noblesse  ,  Jacques  de  Ste-* 
Colombe  ,  chevalier  ,  sieur  du  Piney ,  Villette  et  Tori- 
giiy  ;  le  consulat ,  par  sa  délibération  du  i?  septembre  y 
Pierre  Scarron  et  Nicolas  de  Chaponay ,  échevins  ;  le 
tiers-état  du  Lyonnais^  Pierre  Dugas ,  greffier  de  Thu- 
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rlns ,  et  Claude  Bletemaz ,  procureur  en  la  baronme 
dlzeron. 

Vn.  D'abord  convoqués  à  Rheims  par  le  duc  de  Mayenne  ^ 
ensuite  à  Soissons  ^  pour  le  26  octobre  1592» 

Le  motif  de  cette  assemblée  était  Télection  d'un  roi 
catholique;  Le  consulat  choisit ,  le  19  octobre,  pour  ses 
députés ,  Guillaume  de  Villard ,  avocat  en  la  sénéchaussée , 
conseil  de  la  ville  (il  n'était  point  de  la  famille  du  ma^ 
réchâl  ) ,  et  Guillaume  Gelas  ,  échevin*  Ils  n'acceptèrent 
que  sous  la  condition  que  dans  le  cas  où  ils  seraient 
volés  ou  faits  prisonniers  dans  ce  vo/age ,  on  payerait 
leur  rançon  et  on  les  indemniserait  de  tous  dommages.-. 
On  leur  accorda ,  à  compte  de  leurs  dépenses  y  200  éajs 
sol ,  quil  fallut  emprunter  à  un  taux  excessif;  on  leur 
donna  procuration  le  20  du  même  mois. 

Yin.  Assemblée  des  notables  tenue  à  Rouen ,  le  4 

novembre  1596. 

MM.  de  Bothéon ,  de  Servières ,  trésorier  de  France , 
et  Henry,  échevin. 

IX.  A  Paris.  161 4. 

Dans  rassemblée  des  trois  ordres,  tenue  dans  une  des 
salles  de  Tarchevêché  de  Lyon,  en  présence  de  M.  d'A- 
lincourt,  gouverneur  ,  lé  4  août  1614,  le  clergé  élut 
pour  ses  députés  ^  M.  Tarchevéque ,  et  M.  de  Giberles  , 
archidiacre  de  la  grande  église  ;  la  noblesse ,  Claude  de 
Cremeau ,  seigneur  de  Chamousset  ;  le  consulat  réuni  à 
rhôtel  de  ville  le  9  août ,  Pierre  Austrein ,  prévôt  des 
marchands. 

Par  une  délibération  du  9  septembre  suivant ,  le  con- 
Tome  FUI.  3 
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^ulat  nomma:  MM*  Charles  GroUier,  prôcitrenr^^nà'âl 
,de  la  ville  I  et  Jean  de  Moulceau,  avocat  au  conseil  prive 
du  roi^  pour  être,  adjoints  à  M.  le  prëvôt  des  marchands 
et  pour  concourir  avec  lui  aux  dëlibërations  des  ëtats^ 
généraux  ;  ils  partirent  le  28  septembre. 

En  juin  161 5 ,  il  fut  reinLoursé  à  MM.  Âustrein  et 
Grollier  pour  leur  dépense  6,994  liv.  9  s*  2  d.  et  à  MM.  de 
de  Moulceaù  i5oo  liv.  Le  plat-pays  élut  pour  ses  dé- 
putés Jean  Goujon  ,  avocat ,  et  Philibert  Tixîer  ,  châ- 
telain de  Dargoire  :  il  leur  fut  payé  ,  pour  as^stance  aux 
étatS'-généraux  ,  la  somme  de  5,988  liv.. 
.  Une  assemblée  des  états-gënéraux  fut  convoquée  5  par 
lettres  du  4  ^^îl  i65i ,  pour  être  tenue  à  Tours  le  mois 
de  septembre  suivant.  Le  consulat  nomma  ,  le  2  mai  y 
pour  député,  Charles  Grollier  ,  sieur  dé Cazaut,  prévôt 
des  marchands  ;  mais  Tétat  des  choses  fit  ajourner  te  projet 
de  cette  assemblée. 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 


NOTICE  SUR  Ï*'ABBÉ  DE  FARAJtfANT^   .  . 

L*abbé  Louis  de  la  Croze  de  Faramant ,  docteur  de 
Sorbonne ,  a  été  ^  pendant  plusieurs  années ,  prévôt-curë 
de  Téglise  d* Aînay  ,  officiai  et  grand  vicaire  de  Tarche- 
vêque  de  Lyon.  Il  fut  reçu  membre  ordinaire  de  Taca- 
démie  de  cette  ville  le  18  décembre  1724  (i) ,  et  suivit 


(1)  Le  P.  de  Colonia  lut  ^  daas  la  séance  publique  de  ce  jour , 
une  Dissertation  historique  sur   l'ancien  autel  de  Lyon  ,  dont  le. 
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avec  assiduité  tes  séances  de  cette  compagnie,  à  lâquiEïIie. 
il  communiqua  un  assez  grand  nombre  d*opuscules  doni 
la  liste  fera  connaître  la  variété  de  ses  connaissances,  ou 
du  moiifs  de  ses  études  ;  ' 

i.^  En  1728,  Observations  sur  Pluiarque;  sur  le 
grand  et  le^  pathétique  i  si  Téloquence  doit  plus  aller  à 
Tesprit  qu*au  cœur ,  ei  i^ide  çersày 

2.^  En  1729,  sur  le  Détnon  de  Socrate  j  Apologie 
de  Quintus  Fabius  Maximus  ; 

3.^  En  1731 ,  Remarques  sur  la  vie  et  les  œuvres*  de 
Velléius  Paterculus' j 

:   4.<>  En  1732 ,  Parallèle  des  jeux  funèbres  d'Homère 
et  de  Virgile;  Traduction  de  la  Vie  d*Agricola,  de  Tiacrlej 

5.^  En  1734,  sur  T Aréopage; 

6.^  En  1756 ,  sur  les  peines  militaires  chez  les  Romains; 

7.*  En  17^7^  Traduction  du  dialogue  de  Platon ,  in- 
titulé Ménon;  Explication  d'une  loi  de^  Douze  Tables  ; 
sur  les  Amazones  ; 

8.^  En  1741  )  sur  la  Tachygraphie  oii  Tart  des  abré- 
viations (  c'est  de  cette  dissertation  ,  qui  était  fort-  cu-^ 
rieuse  et  qui  fut  lue  dans  la  séance  du  22  août ,  qu'est 
tirée  la  traduction  du  distique  de  Martial  :  Carrant  verba 
licet,...  y  citée  dans  le  tome  précédent ,  pag.  462  )  ; 

9.®  En  1742  ,  Recherches  sur  la  dénomination  d'/w- 
peraior  > 


manuscrit  Qfifi te  dana^  les  porte-feuilles  de  l'acad^niie ,  dissertation 
extraite  de  V Histoire  lUtér,  de  Lyon  qui  alors  n'était  pas  encore  pu- 
bliée. Il  y  avait  une  sorte  d'à-propos  dans  le  choix  du  sujet ,  puisque 
la  récipiendaire  était  attaché  à  une  église  que  Ton  croit  avoir  été 
élevée  sur  les  ruines  du  temple  d'Auguste  ;  et  le  P.  de  Colonîn 
n'oublia  pas  de  faire  valoir  cette  circonstance* 
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10.^  En  174s  9  sur  la  vie  de  Th^phile  Folengi  ^ 
vulgairement  appelë  Merlin  Gxxaie ,  et  sur  la  poésie 
macaronique  ; 

11.^  En  1744  9  Recherches  sur  Âlde  Manûce  avec 
une  notice  de  ses  principales  éditions  ; 

12.^  Et  enfin ,  en  1745  ,  Discours  prononcé  dans 
Téglise  d'Âlnay  9  le  14  mai ,  à  la  bénédiction  des  dra-* 
peaux  du  régiment  de  Lyonnais  (ce  discours  fut  imprimé 
la  même  année  à  Lyon ,  chez  Aimé  Delaroche ,  in-4*^  ^^ 
6  pages.  C*est  le  seul  des  ouvrages  de  Tabbé  de  Fara- 
mant  que  nous  sachions  avoir  été  publié.  ) 

On  voit  par  ce'catalogue ,  que  Ton  croirait  être  celui 
des  ouvrages  d'un  des  membres  les  plus  actifs  de  Taca- 
demie  des  inscriptions,  combien  l'abbé  de  Faramant 
était  laborieux.  L'académie  de  Lyon  ne  conserve ,  je 
crois ,  aucun  des  manuscrits  des  mémoires  que  nous  ve* 
nons  d'indiquer;  mais  ils  sont  presque  tous  analysés 
dans  les  procès-verbaux  de  ses  séances.  Il  parait  qu'elle 
perdit  l'abbé  de  Faramant,  en  17469  époque  où  il  alla 
s'établir  à  Paris.  Sa  place  fut  déclarée  vacante  le  19  jan- 
vier 1751.  On  annonça  qu'il  avait  quitté  Lyon  depuis 
environ  quatre  ans ,  et  qu'il  avait  même  résigné  le  bé- 
néfice qu'il  avait .  dans  cette  ville.  Ce  fut  l'abbé  de 
Tocquet  de  MongefTohd  qui  lui  succéda  dans  les  fonc- 
tions de  prévôt  d'AInay.  On  rapporte  un  mot  de  Tabbe 
de  Faramant  qui  n'est  pas  très-flatteur  pour  la  mémoire 
de  cet  abbé  de  Tocquet  :  ce  Mon  prédécesseur,  disait-il , 
».  était  une  bête ,  mon  successeur  en  est  une  autre ,  et 
?>  moi  je  fais  parenthèse  entre  les  deux.  » 

On  trouve  dans  le  recueil  des  poésies  latines  d'Etienne 
Fabretti ,  dédié  à  l'académie  de  Lyon  et  intitulé  :  Stepb. 
FabreUi  Urbinaiis  è  soci^aU  Jesu  pnsbiteri  (  sic  )  Lyrica 
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•(f#  Epishlœ^  Lyon  ,  frères  Duplain ,  '747»  în-8.*  pag. 
293-296  ,  une  pièce  en  vers  ëlégiaques  portant  ce  tître  : 
j4d  illusirissimUm  D.  D.  Ludovicum  cAbatem  de  la 
Croze  de  Faramani  ,  dociorem  Sorbonicum  ,  collegiafœ 
Aihenacensis  ecclesiœ  pntposUum  ,  Em.  Lugdun.  ar- 
chiqfiscopi  çicarium  generalem ,  etc.  Quod  pcrkcia  mea 

*  lyrica  pluribus  exornasset* 

Nous  ignorons  iVpoque  de  la  mort  de  Tabbë  de  Fara** 
mant ,  ainsi  que  la  date  et  le  lieu  de  sià  naissance* 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LYON. 


Le  P.  Pierre  L*Abbë ,  qui  a  ëtë  recteur  du  collëge 
de  la  Trinité  de  Lyon  (i) ,  dans  ses  Ëlogia  historica 
Lugduni  ûnfîqui  ^  Dissert.  ÏX  ,  pag.  3i5  de  ses  Eîogia 
sacra  et  theologica ,  etc.  Grenoble ,  1664 ,  in-fol.  (2)  , 


(1)  Le  jësaite  Pierre  L'Abbë  était  né  à  Clermont  ;  il  moartit  dans 
le  coUége  de  Lyon  ,  où  il  a  professé  pendant  plusieurs  années  t^ 
exercé  les  fonctions  de  bibliothécaire.  On  a  déjà  remarqué  quelque 
part  dans  ce  recueU  qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre  ayee  un  autr6 
jésuite  dont  le  nom  a  quelque  ressemblance  avec  le  aien  ,  le  P.  Phi- 
lippe Labbe  ,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  et  la 
chronologie  ,  auquel  on  doit  en  particulier  le  recueil  des  actes  des 
conciles  en  17  Tolumes  in-foL  ,  et  qui  a  tracé  le  plan  de  l'Histoire 
byzantine.  Ce  sont  deux  personnages  très-différens.  M.  Delandine 
est  du  nombre  de  œux  qui  les  ont  confondus.  Voy.  son  CcUaloguc 
des  manuscnis  de  la  bibliothèque  de  Lyon  ,  tom.  I ,  pag.  i5. 

(a)  En  1671  ,  le  P*  L'Abbé  fit  faire  un  nouveau  frontispice  à  la 
partie  de  ses  Elogia  qui  concerne  Lyon ,  et  en  forma  un  yolume 
sous  te  titre  3  Pétri  VAhbi  ,.  è  socieiaiis  Jesu ,  LugdmU  veferis 
usque  ad  Lu^dunum  christianum  Historia,  ÏMgduni  |  apud  Jaco» 
^  bum  Faeton  ,  etc.  1671,  Il  y  ajoutu  aussi  quelques  pièces  préK- 
minairesk 
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a  fait  un  Lyonnais  de  Valérius  Gaton ,  grammaîrien  et 
poète  qui  vivait  du  temps  de  Sylla  et  dont  on  trouve 
la  biographie  dans  le  traité  de  Suétone  de  Ulusiribus 
Grammaticis.  Il  a  ,  je  crois ,  suivi  en  cela  Symphorien 
Ghampier ,  de  claris  Lugdunensibus ,  et  à  son  tour  il  a 
été  suivi  par  Tabbé  Pernetti ,  Lyonnais  dignes  de  nié^ 
moire ,  tom.  I ,  pag.  8  ;  mak  Spon  et  le  P.  de  Colonia» 
ont  manifesté  une  opinion  absolument  contraire  :  le  pre- 
mier ,  Recherches  des  Antiquiiis  de  Lyon  ,  pag.  9  9 
après  avoir  soutenu  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence  que 
Lyon  eût  existé  avant  l'arrivée  de  la  colonie  de  Plancus 
qu'il   tenait  pour  véritable  fondateur  de    cette   ville  ^ 
ajoute  :  «  Je  n'ai  donc  garde  de  mettre  dans  le  rang  des 
»  Lyonnois  illustres ,  comme  ont  fait  quelques-uns  de 
>3  nos  autheurs ,  Lucius  PlotiuS  ,   grand  orateur  que 
»  Cicéron  avoit  écouté ,  Antonius  Gnipho ,    précepteur 
»  de  Jules  César ,  ou  Vcderhts  Cei/o,  qui  sont  tous  morts 
»  avant  qu'on  eust  jette  les  fondemens   de.  Lyon  ;  et 
»  Suétone  mesme  ne  nous  les  donne  que  pour  Gaulois.  » 
Le  second ,  Histoire  Uitéraire  de  Lyon  ,  tom.  I ,  pag.  16  , 
pense  absolument  de  même  :  il  est  vrai  qu'il  ne  parle 
pas  de  Valérius  Caton ,  mais  il  homme  les  deiil  autres 
Gaulois  5  Gniphori  et  Plotius  ,  et  s'exprime  à  leur  égard 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  le  célèbre  anti- 
quaire :  «  Je  n*ay  garde ,  dit-il  en  eflFet ,  de  prétendre 
»  que   Plotius ,  qui  enseignoit  dans  Rome ,  plusieurs 
»  années  avant  la  fondation  de  Lyoïi,  fût  lyonnois  de 
^  naissance ,  comme  l'ont  dit  bonnement  plusieurs  de 
»  nos  anciens;  Je  dois  dire  aussi  la  même  chose  de  Marc 
»  Antoine  Gniphon ,  dont  Suétone  et  Macrobe  (  Saturnal. 
î)  Lin  ,  c.  12  )  vantent  si, fort  l'esprit ,  le  savoir,  la 
»  mémoire  ,  la  douceur ,  le  désintéressement ,  et   qui  , 
»  après  avoir  été  précepteur  de  Jules  César  9  enseigna 
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»  publiquement  la  rhétorique  dans  sa  propre  maison  ^, 
»  où  Ciqëron  alloit  assidûment  l'écouter ,  lorsqu'il  étqit« 
»  sorti  du  barreau.  Fuisse  dicUur  ingenii  magni  y  me-, 
»  moriœ  singularis  ^  nec  minus  grœce  quam  laiine  doc-r^ 
»  ius...,  Scholam  jcjus  claros  quoquc  çiros  frequentfisse ^ 
»,  aiunt  :    in    his    Morcum    Ciceronem  ,    eiiam    cjum 
«,  prœiurafungeretur^àxi  de  lui  Suétone,  dans  son  livre, 
»  des  Illustres  Grammairiens.  —  Je  me  contente  de  dire . 
»  que  ces  deux  hommes  si  célèbres  dans  leur  art,  étoiçnt. 
»  nés  parmi  nos  peuples  ^  dans  le  même  ps^s  et  danSf 
»  le  même  siècle  qui  vit  naître  cette  ville.  »  On  voit 
que  la  diversité  des  opinions  sur  le  fait  dont  il  s*agit  ,9 
provient  de  celle  qui  existait  ^  comme  elle  existe  encore  ». 
sur  le  point  de  savoir  si  Lyon  a  été  fondé  Tan  de  Rpme 
711   par  Munatius  Plancus,  ou  si  lorsque  ce  prétendu 
fondateur  y  amena   une  cçlonie  romaine  ,  cette  .ville 
était  déjà  bâtie  depuis  long-temps.  Tous, ceux  qui  tien-: 
nent  pour  ce  second  sentiment  »  ^sont  facilement  portés 
à  admettre  que  les  trois  Gaulois  célèbres  dont  nous  nous 
occupons  étaient  lyonnais.  Aussi   le  P.  Ménestrier  qui. 
est  à  la  tète  de  ce  parti  »    n'aurait-il  pas  hésité  à  les 
reconnaître  pour  tels ,  et  peut-être  l'a-t-il  fait  quelque 
part.  Un  de  nos  collègues  (j).  est  allé  plus   loin , .  ou 
plut6t  il  a   suivi  une  autre  méthode  pour  obtenir  les , 
mêmes  résultats  ;  ir  a  renversé  la  question  sens  dessus . 
dessous  :  de  ce  que  plusieurs  modernes  ont  avancé  que 
Plotius  et  Gniphon  ,  dont  le  premier  est  né  en  654  • 
étaient  venus  au  monde  à  Lyon ,  il  semble  avoir  voulu' 
conclure  que  Lyon  existait  déjà  avant  Tan  711;  il  ne 
s*est  pas  aperçu  que  raisonner  ainsi  ^  c'était  tourner  .dai^s . 
un  cef  cle  vicieux  ;  c'était  donner  pour  une  conséquence  ce 

(1)  Voy.  no^^e  tome  IV ,  pag.  195. 
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qui  n^est  que  le  principe  conteste  d'oà  quelques  ëcriyams 
sont  partis  pour  établir ,  non  qu'il  était  certain ,  mais 
seulement  qu'il  était  probable  que  Gniphon  et  Plotius 
avaient  pris  naissance  dans  nos  murs  ;  c'était  enfin 
ériger  en  preuve  une  simple  conjecture. 

Mais  toute  cette  discussion  et  toutes  ces  assertions 
contradictoires ,  desquelles  il  résulte  au  moins  que  la^ 
Question  est  fort  douteuse ,  n'auraient  point  embarrassé 
le  ?•  L'Abbé  dont  il  est  temps  de  mettre  le$  propres 
paroles  sous  les  yeux  du  lecteur  :  Lugdunensem  (  Fii- 
lerium  Catonem  )  fuisse  probat  inscripiio  ,  quœ  adtmc 
t<ctai  apud  Ansam  ,  et  ne  laudari  iantum  putes  in  lapide  , 
laudai  illum  Suetonius^  etc.  Ainsi  le  P.  L'Abbé  s'appuyait 
sur  une  preuve  qui  lui  semblait  irréfragable ,  sur  une 
inscription  qui  exbtait  encore  de  son  temps  apud  Ansam 
(  sans  doute  auprès  d'Anse ,  petite  ville  de  l'ancienne 
province  du  Lyonnais  »  à  4  lieues  de  Lyon  }  ;  mais  par 
malheur  il  ne  rapporte  point  cette  inscription  qu'il  se 
contente  d'indiquer  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir , 
et  nous  demeurons  privés  de  l'avantage  de  pouvoir  yé- 
lifier,  par  un  examen  attentif,  si  elle  s'applique  au  Valerius 
Cato  de  Suétone ,  et  si  elle  détermine  sa  patrie  auss* 
précisément  que  le  veut  notre  Jésuite.  Jusqu'à  l'heure 
où  l'existence  de  cet  antique  monument  nous  sera  dé- 
montrée et  où  nous  en  connaîtrons  les  termes  ,  il  nous 
sei^a  permis  de  penser  qu'il  n'y  a  d'établi  qu'une  chose  : 
c'est  que  Valerius  Caton ,  ainsi  que  Lucius  Plotius  et 
Antoine  Gniphon  ,  étaient  gaulois ,  comme  le  disent 
formellement  les  auteurs  de  l'antiquité ,  mais  que ,  soit 
que  l'on  recule  la  fondation  de  Lyon  à  une  époque 
antérieure  à  la  vernie  de  Plancus ,  soit  qu'on  la  fasse 
dater  seulement  de  son  arrivée  sur  nos  bords ,  rien  ne 
prouve  que  ces  trois  personnages  aient  vu  le  jour  dans 
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notre  territoire  plutôt  que  dans  toute  autre  partie  des 
Gaules. 

Du  reste ,  on  peut  consulter  sur  leur  vie  et  sur  leurs 
bnyrages ,  oùtïe  les  écrivains  que  nous  avons  cites , 
\ Histoire  liHéraire  de  la  France  ,  par  des  Bénédictins  , 
tome  I ,  pag.  83  et  suiv. ,  et  pour  Valérius  Caton  et 
Gniphon  ,  la  Biographie  uniçerseUe ,  où  Lucius  Plotius 
est  omis ,  quoiqu'il  eût  autant  de  droit  d'y  figurer  que  les 
deux  autresé  Nous  observerons ,  en  passant  ^  que  c*est 
par  erreur  que  Tauteur  de  l'article  Caion  (Valérius)  , 
dans  le  dernier  de  ces  ouvragés ,  st  avancé  que  le  poëme 
des  Dirœ  n*a  été  traduit  dans  aucune  langue  moderne  : 
Tabbé  de  MaroUes  a  mis  ce  poëme  en  vers  français 
parmi  les  Opuscules  attribués  à  Virgile  ,  imprimés  avec 
sa  traduction  de  Virgile  également  en  vers  ,  !/•  partie  , 
Paris ,  1675  ,  in-4.^  Voy.  Goujet ,  Biblioth.  franc. , 
tom.  V  9  pag.  2o5-2o6,  On  peut  dire  toutefois  à  la  dé- 
charge de  M.  Walckenaer ,  rédacteur  de  l'article  en 
question ,  qu'il  a  pu  regarder  comme  non  avenue  et 
compter  pour  rien  une  traduction  faite  par  l'abbé  de 
MaroUes. 

Voici  encore  un  autre  personnage  qu'un  écrivain  tout 
nouveau  donne  mal  à  propos  pour  un  Lyonnais.  Il 
s'agit  de  Trébonius  Rufinus  que  M.  Charles  Durand , 
Cours  déloquence  à  t usage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
iinent  au  barreau  ou  à  la  tribune  nationale  (i) ,  Paris^ 
1828 ,  2  vol.  in-8,  ,  tom.  I ,  pag.  258  ,  compte  au 
nombre  des  hommes  célèbres  qui  illustrèrent  les  Gaules , 


(1)  Cette  citation  tiendra  lieu  de  l'annonce  de  TouTrage  de 
M.  Charles  Durand ,  qui  appartient ,  en  quelque  sorte  ,  à  la  biblio- 
graphie lyonnaise  ,  puisqu'il  contient  le  cours  prof<;S8é  par  l'auteur 
à  L^on  y  en  189^6  et  1827. 
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et  parlîculîèrenient  la  ville  de  Lyon  ,  dans  les  premiers, 
siècles  de  1  ère  chrétienne.  «  A  Lyon^  dit-il  •  César  Ger- 
»  manicusse  montre  poète  (i) ,  Libëralis  (2)  cultive  fa 
»  philosophie  ,  Abascante  (3)  la  médecine ,  et  Germinius 
»  et  Rufin  s'honorent  de  Tamitié  de  Pline.  »  Ce  Rufia 
est  évidemment  Trébonius  Rufinus ,  duumvir  à  Vienne^ 
c'est-à-dire  un  des  deux  premiers  magistrats  de  cette  ville, 
dans  le  premier  siècle  depuis  J.-C.  ;  mais  Vienne  n'est 
pas  Lyon  ,  et  il  y  avait  autrefois  entre  ces  deux  villes  , 
souvent  ennemies ,  une  bien  plus  grande  différence  que 
celle  qui  existe  maintejiant,  différence  qui  fut  longtemps 
à  ravantàge  de  Vienne ,  plus  ancienne  et  plus  considé- 
rable alors  que  Lyon  ,  et  qui  ne  permet  pas  ,  lorsqu'on 
parle  de  faits  anciens  ,  de  confondre  ces  deux  cités  9 
malgré  le  peu  d'éloignement  où  elles  étaient  l'une  de 
l'autre.  Pline  le  Jeune  a  en  effet  correspondu  avec  Ru- 
finus, et  la  22*  lettre  de  son  IV®  livre  lui  est  adressée. 
C'est  dans  cette  lettre  et  dans  un  passage  de  la  i8.^  du 
livre  VIII  que  se  trouvent  le  peu  de  notions  qui  nous 
restent  sur  le  duumvir  viennois^  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  VHist  liitér.  de  la  France ,  par  des  Bénédictins , 
tom.  I,  pag.  249-250,  où  ces  notions  sont  rassemblées 
avec  soin.  Quant  à  Germinius  que  M.  Charles  Durand 


(1)  On  connaît ,  en  eflTet ,  de  ce  prince ,  petit-neveu  d'Auguste  ^ 
aë  réellement  à  Lyon ,  quelques  ëpigrammes  grecques  et  latines 
qui  sbnt  paryenues  jusqu'à  nous  et  une  traduction  eh  vers  latins  des 
Phénomènes  d'Aratus. 

(9)  AFibutius  Libéralis  ,  ami  de  Sénèque ,  qui  lui  dédia  son  traite 
des  BienfaUs* 

(3)  On  trouve  dans  les  Arch.  du  Bh,  ,  t.  Il,  p.  564  t  une  notice 
sur  AbascButius  ,  qu'on  peut  compléter  au  moyen  de  «belles  que  lui 
ont  consacrées  les  Bénédictins  ;  auteurs  de  VHisI,  Utt,  de  la  Erance  } 
tom.  I ,  pag.  25o. 
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désigne  aussi  comme  ayant  été  en  commerce  épistolaire 
avec  Pline  le  Jeune ,  celui-là  était  bien  lyonnais ,  mais 
son  nom  est  défiguré  :  il  faut  dire  Geminiusi  Nous  avons 
parlé  de  lui ,  Archw.  du  Rh.^  tom.  II  y  pag.  2%  Pro-^ 
fitons  de  cette  occasion  pour  indiquer  d*autres  tiom^  de 
Gaulois  illustres  ,  que  M.  Charles  Durand  ou  son  im*r 
primeur  a  également  estropiés  :  pag.  255  de  son  I.^''  tome , 
il  a  écrit  Periicus  au  lieu  de  Persicus ,  et  Arsanus  au 
lieu  dUArtanus  ;  et  pag.  260 ,  Aastfnne  au  lieu  à'Ausone* 
Cette  dernière  faute  est  très-commune  dans  les  écrivains 
modernes  de  France ,  qui  ,  en  général ,  n*ont  pas  une 
grande  érudition  cla^ique ,  quoique  plusieurs  d*entr'euic 
soient  bien  aises  qu  on  les  en  croye  abondamment  pourvus^ 


BEAUX-ARTS. 


Le  BETOUR  D£  chasse  ,  tabUaa  dé  Mad.  Petit-Jean ,  et  la  TiRCUSÉ 

DE  CARTES ,  tableau  de  M.  Biard. 

On  nous  avait  fait  espérer  que  les  ouvrages  de  peinture 
et  de  sculpture  envoyés  à  Paris,  au  salon  de  cette  année ^ 
par  les  artistes  de  l'école  de  Lyon ,  seraient  j  après  l'expo- 
sition 9  remis  en  route  pour  notre  \ille,  et  que  le  public 
aurait  l'avantage  de  les  voir  tous  réunis  dans  une  des  sal- 
les du  palais  de  St.-Pierre ,  où  les  amis  des  arts  pensaient 
jouir  du  plaisir  de  les  admirer  avant  leur  départ  pour  la  car 
pitale.  Notre  attente  serait-elle  trompée  ?  Du  nombre  as-r 
sez  grand  de  productions  dont  les  artistes  lyonnais  ont  en- 
richi la  dernière  exposition  du  Louvre ,  est-il  dit  que  les 
deux  jolis  tableaux  qu'on  voit  depuis  quelques  jours  dans 
la  salle  de  la  bibliothèque  de  1  école  des  beaux-arts,  seront 
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les  seuU  ol^ets  offerts  à  notre  curiosité  ?  Ne  sachant  pas  i 

quoi  nous  en  tenir  làr-dessus ,  nous  (Croyons  devoir  nous 
empresser  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  pièces  agréa- 
bles dont. nous  venons  de  parler;  et  comme  la  politesse 
ireut  que  Jes  dames  passent  les  premières ,  nous  commen- 
çQQiS  par  le  tableau  de  Madame  Petit-Jean. 

La  scène  se  passe  à  la  campagne ,  dans  Tintérieur  d^un 
château 9  ou  du  moins  d*une  habitation  élégante,  dont  le 
propriétaire  est  un  homme  d'un  certain  rang,  puisque  Tar- 
liste  Ta  représenté  portant  un  ruban  rouge  à  la  bouton- 
nière de  son  vêtement.  Ce  personnage ,  ainsi  décoré ,  est 
assis  ^  dans  son  cabinet,  auprès  d*une  table  placée  en  face 
d'une  cheminée  ;  sa  femme  est  assise  à  sa  droite ,  et.  devant 
lui  est  un  vieux  paysan ,  assis  auprès  de  la  cheminée.  Ce 
vieux  paysan  est ,  selon  toute  apparence ,  un  des  fermiers 
du  personnage  décoré  ;  c'est  lui  qui  vient  d'apporter  les 
deux  sacs  et  les  trois  piles  d'écus  qu'on  voit  sur  la  table , 
et  le  propriétaire  est  sur  le  point  de  lui  faire  sa  quittance , 
puisqu'il  tient  une  plume  de  '  la  main  droite ,  et  qu*il  a  la 
main  gauche  sur  une  feuille  de  papier  blanc. 

En  ce  moment  arrive  le  fils  de  la  maison  ;  il  revient  de 
la  chasse,  où  il  est  allé  pour  la  première  fois,  et  il  est  ac- 
compagné d'un  superbe  chien  courant.  Le  jeune  homme 
est  en  veste  de  drap  vert,  en  culotte  de  drap  gris,  en  guê- 
tres de  cuir  fauve ,  et  il  est  coiffë  d'une  toque  de  drap 
bleu  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  fusil  à  deux  coups,  et 
de  la  main  droite  un  grand  lièvre  qu'il  a  tué  et  qu'il  pré- 
sente à  son  père  d'un  air  de  triomphateur.  La  surprise  et 
la  satisfaction  éclatent  sur  les  figures  du  personnage  dé- 
coré, de  sa. femme  et  du  vieux  paysan;  tous  paraissent 
émerveillés  de  l'adresse  du  jeune  chasseur  et  semblent  lui 
en.  faire  compliment.  Une  jeune  demoiselle,  qui  se  tient 
debout  derrière  la  maîtresse  de  la  maison,  et  qui  parait 
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être  la  sœur  du  jeune  homme ,  a  les  yeux  fix&  sur  le  liè- 
vre et  regarde  la  pauvre  béte  avec  un  air  de  compiassion  ; 
une  jeune  cuisinière  est  à  la  pcNrte  du  cabinet ,  et  l'on  voit^ 
à  son  air  riant,  qu'elle  attend  que  l'animal  lui  soit  livre. 

Cette  petite  scène  de  famille ,  qui  se  passe  en  hiver,  au- 
près d'un  grand  feu ,  est  rendue  avec  beaucoup  de  naï- 
veté, et  Ton  doit  à  Madame  Petit- Jean  de  justes  ëloges  sur 
la  délicatesse  et  le  fini  qui  régnent  dans  tous  les  détails  de 
cette  intéressante  composition.  Ce  joli  tableau,  devant  le- 
quel Madame  la  Daupfaine  s'est,  dit-on,  arrêtée  long-temps, 
et  dont  elle  a  témoigné  le  désir  de  faire  l'acquisition ,  se 
trouvait  déjà  retenu  pour  notre  Musée  qui,  chaque  jour,  ' 
s'enrichit^  comme  on  le  voit ,  de  productions  charmantes. 
Honneur  à  l'autorité  municipale  de  Lyon  des  soins  qa^elle 
apporte  à  encourager,  parmi  nous  la  culture  des  beaux-' 
arts,  et  puissent  ses  libéralités  exciter  de  plus  en  plus  le 
zèle  et  l'émulation  des  jeunes  élèves  de  notre  école! 

Le  tableau  de  M.  Bîard  représente  une  de  ces  sibrlks  de< 
grenier  qui ,  de  tout  temps,  ont  vécu  et  ne  cesseront  jamais 
de  vivre  de  la  sotte  crédulité  et  de  la  superstition  malheu- 
reuse ,  nous  ne  disons  pas  seulement  des  gens  de  la  classe 
populaire,  mais  encore  d'un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes des  classes  les  plus  élevées.  La  sibylle  de  notre 
jeune  artiste  est  assise  dans  un  vieux  fauteuil,  auprès  d'une- 
table  couverte  d'un  tapis  de  drap  vert ,  et  deux  petites  gri- 
settes  sont  venues  la  consulter.  Qu'on  veuille  bien  nous 
passer  cette  expression  de  griseites;  notre  langue  n'en  of-' 
fre  pas  d'autre  pour  désigner  les  jeunes  personnes  de  com- 
mune condition,  comme  les  brodeuses^  les  couturières^ 
les  blanchisseuses^  les  modistes^  les  repasseuses ,  les  linge- 
res  et  mille  autres.  Parmi  ces  grisettes^  il  s'en  trouve  sou- 
vent de  fort  jolies;  et  tel  est  le  pouvoir  de  la  beauté, 
qu'aujourd'hui  comme  autrefois  les  plus  grands  seigneurs 
ne  craignent  pas  de  rendre  hommage  à  leurs  charmes. 
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Sur  la  table  9  auprès  de  laquelle  est  assise  la  sorcière  de 
M.  Biard,  est  une  assiette  creuse  avec  quatre  œufs  et  un 
verre  plein  d'eau ,  objets  d*un  grand  secours,  comnie  cha- 
cun le  sait,  dans  toutes  les  opérations  cabalistiques.  L'une 
des  deux  grisettes ,  qui  parait  être  uiie  ouvrière  en  mo- 
des ,  s*appuie  mollement  sur  son  grand  carton  de  forme 
ronde ,  qu  elle  a  posé  sur  la  table  ;  la  sibylle  tire  en  ce  mo- 
ment les  cartes  pour  elle,  et  l'autre  grisette,  qui  est  de- 
bout, les  bras  croises,  ëcoute . attentivement  les  paroles 
qui  sortent  de  la  bouche  de  l'oracle,  et  semble  attendre  son 
tour.  La  tireuse  de  cartes  et  les  jeunes  personnes  sont  ca^' 
chées  par  une  espèce  de  paravent  forme  d'un  vieux  ri- 
deau de  soie  ;  deux  jeunes  gens-,  qui  paraissent  être  les 
amans  de  ces  demoiselles,  se  sont  introduits  dans  le  grenier 
de  la  sorcière,  l'un  est  à  genoux  et  soulève  un  coin  du 
vieux  rideau,  l'autre  est  à  la  porte  d*en(rëe  du  grenier 
avec  une  espèce  de  vieille  servante  à  laquelle  il  offre  du 
tabac,  comme  pour  l'apaiser  d'avoir  franchi  la  porte  mal- 
gré elle.  Dans  le  fond  du  grenier  sont  quatre  femmes  et 
deux  hommes  qui  se  chauffent  auprès  d'un  grand  poêle , 
en  attendant  que  la  sibylle  ait  fini  avec  les  deux  jeunes  ou- 
vrières. 

La  tireuse  de  cartes,  assise,  comme  nous  l'avons  dit,' 
et  les  pieds  posés  sur  une  chaufferette,  est  vêtue  d*une 
vieille  robe  d'indienne  fond  amarante,  à  gros  bouquets 
blancs  ;  elle  a  sur  les  épaules  un  mantelet  d'indienne  fond 
blanc ,  à  fleurs  bleues  ;  elle  est  coiffée  d'un  vieux  chapeau 
de  soie  noire,  doublé  en  soie  rose,  et  elle  a  des  lunettes 
sur  le  nez.  Près  de  la  chaufferette  sur  laquelle  posent  ses 
pieds 9  est  un  petit  mortier  en  cuivre  à  piler  des  drogues, 
ainsi  qu'une  bouteille  de  verre  blanc  à  large  ouverture  • 
s\ir  le  dossier  du  fauteuil^  est  perchée  une  chouette  j  une 
boite  de  drogues  se  voit  au  bas  avec  un  réchaud  allumé 
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"Sur  lequel  chauffe  tine  pelle  à  feu.  Près  de  la  botte  à  dro^ 

gués  est  uii  geai ,  et  plus  loin  une  pie  perchée  sur  un  là-** 
ton.  Parmi  les  autres  effets  qui  meublent  le  grenier  de  la 
sorcière ,  oh  distingue  une  cage  contre  la  muraille ,  une 
malle ,  un  balai  de  peau  de  mouton ,  une  vieille  chaise  sur 
laquelle  sont  deux  gros  poids  en  pierre ,  enfin  une  peau  de 
crocodile  empaillée  est  suspendue  au  plancher. 

M.  Biard  est,  sans  contredit,  un  des  jeunes  artistes  de 
l'école  de  Lyon  qui  donne  les  plus  belles  espérances,  et  la 
composition  qui  vient  de  nous  occuper  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  esprit  que  par  la  manière  ferme  et  franche  avec 
laquelle  toutes  les  parties  en  sont  traitées.  La  pose  de  la 
jeune  modiste,  pour  qui  la  sorcière  tire  les  cartes,  est 
pleine  de  grâce  et  de  naturel;  sa  physionomie  est  char- 
mante ,  et  son  petit  air  rêveur  est  délicieux.  L'artiste  a  dé- 
plbyë  dans  cette  figure  une  élégance  de  formes,  une  cor- 
rection de  dessin ,  vraiment  adriiirables ,  et  tout ,  dans  son 
ajustement ,  est  du  goût  le  plus  parfait.  L'aiinée  dernière, 
en  rendant  compte  d'un  tableau  de  saint  Poihin ,  exécuté 
par  M.  Biard  pour  l'archevêché  de  Lyon ,  nous  avons  dit 
que  cet  agréable  artiste  annonçait  d'heureuses  dispositions 
pour  la  peinture  d'histoire  :  nous  ignorons  si  de  nouvelles 
commandes  en  ce  genre  lui  oiit  été  faites  ;  mais  quelque 
envie  qu'il  pourrait  avoir  de  continuer  à  suivre  la  route 
dans  laquelle  le  Poussin  tï  Lesueur  se  sont  immortalisés , 
malgré  le  talent  que  nous  avons  pu  reconnaître  dans  les 
différens  essais  historiques  dont  on  est  redevable  à  la  fa** 
cilité  de  sqxi  pinceau,  nous  pensons  qu'il  fera  sagement  de 
ne  pas  trop  présumer  de  ses  forces.  La  carrière  parcourue 
par  les  deux  hommes  que  nous  venons  de  citer  est  noble 
et  grande ,  et  bien  digne  assurément  d'enflammer  un  cœur 
généreux  :  nous  ne  craindrons  cependant  pas  de  dire  à 
M.  Biard  que  la  route  suivie  par  Gérard-Pof?  et  par  Da^ 
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^îd  Tenîers  ne  sauçait  être  méprisëe  par  les  personnes  rai- 
sonnables et  de  bon  goût;  et,  pour  lui  faire  connaître  ic^ 
notre  pensëe  toute  entière ,  qu'il  sache  que  ses  travaux 
seront  couronnés  d*un  succès  certain,  s'il  veut  se  borner 
à  marcher  sur  les  pas  de  ces  derniers  maîtres. 

Ces  observations  auront  peut-être  beaucoup  de  peine  à 
parvenir  à  M.  Biard.  Attaché  depuis  quelque  temps  à  Ici 
marine  royale,  et  se  trouvant  en  ce  moment  à  bord  d'une 
corvette  française  en  rade  à  Alexandrie ,  il  est  à  peu  près 
probable  que  notre  article  ne  passera  pas  sous  ses  yeux. 
Quoi  qu  il  en  soit,  nous  avons  dit  notre  opinion,  et  nous 
osons  croire  qu'elle  sera  partagée  par  toutes  les  personnes 
amies  des  arts,  qui  savent  joindre  la  réflexion  au  senti- 
ment.  Quant  au  charmant  tableau  de  notre  jeune  compa- 
triote ,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  étendre 
avec  complaisance ,  il  parait  que  la  Mairie  de  Lyon  se  pro- 
pose d'en  faire  l'acquisition  pour  notre  Musée  :  tant  mieux^ 
tout  l'argent  que  l'administration  employera  de  cette  ma"^ 
nière  ne  sera  jamais  regretté.  ,    Z. 


MELANGES. 


Il  existe  plusieurs  éditions  des  anciens  classiques  la- 
tins ,  publiés  à  Lyon  ,  dont  les  titres  annoncent  que  les 
textes  en.  ont  été  revus  par  Jtùn  Boulier  (  ex  castiga- 
iione  ^  on  cura  et  studio  Joannis  Boulierii),  Cette  in- 
dication se  trouve  notamment  sur  le  frontispice  d'un 
Horace,  publié  , par  Antoine  Vincent  et  imprimé  par 
Sympborien  Barbier ,  en  i  SSg ,  in-8*  ;  sur  celui  dç^ 
«euvres  de  Cicéron  qui  parurent ,  par  parties  détachées. 


J' 
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chez  JeanPrellon  et  Ântotne  Vincent ,  de  i56o  à  i568  ;  j 

et  enfin  à  la  tête  du  Martial  du  .même  Jean  Frellon  ^ 

dont  Symphocien  Barbier  fut  aussi  Timprimeur ,  en  i56oy 

petit  in-8;*^  ou  in-i6.  L'extrait  du  privilège  relatif  au 

Cicëron  ,  date  de  Paris  ,   26  avril  i558  ,  porte  :  Toutes 

les  œuures  de  Ciccron ,  reçeues  et  corrigées  par  maistre 

iehan  Boulier^  sans  autre   qualification.   Les  éditions 

que  nous  venons  de  désigner  sont  très-soignées  ;  celle 

de  Martial  est  accompagnée  de  notes  courtes  ,  précises  ^ 

mais  pleines  d'une  érudition  qui  nous  a  paru  assez  so-^ 

lide  et  assez  substancielle.  Nous  avons  vainement  cherché 

quelques   renseignemens  sur   ce  Jean  Boulier  :  il  n'a 

d'article  dans  aucun  des  dictionnaii^es  biographiques  que 

nous  avons  été  à    même  de  consulter.   Il  se  pourrait 

que  ce  fût  un  Lyonnais  ^  et  cette  conjecture  est  fortifiée 

par  la  circonstance  que  l'on  trouve  un  Nicolas  Boulier 

dans  le  catalogue  des  anciens  recteurs  de  l'hospice  de 

là  Charité  de  Lyon ,  à  Tannée  iSgi.  Il  y  a  bien  eu  à 

Dijon  une /amilie  distinguée  du  niéme  nom ,  ainsi  que 

le  dit   Papillon    dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  de 

Bourgogne^  art.  Philibert  BouUer ;   mais  c'était  dans 

le  dix-septième  siècle. 


On  lit  dans  V Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey  ^  par 
Guichenôn  ,  part.  III ,  pag.  i3o ,  urie  courte  notice  sur 
un  Hugues  de  Corgenon  ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  , 
mort  le  16  avril  i352  ,  dans  laquelle  on  aperçoit  la 
trace  d'un  ancien  usage  fort  singulier.  Il  y  est ,  en  effet , 
question  d'une  transaction  entre  Guillaume  ,  archevêque 
de  Lyon  ,  et  le  chapitre  de  l'église  métropolitaine  ,  où 
«  il  est  parié  du  droit  prétendu  par  cet  Hugues  àa 
Tome  VIIL  4 
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i>  Corgenon ,  comme  chanoine  et  vicaire  àe  ladite  ëglise  ^ 
»  sur  le  cheval  de  Tarchevêque ,  au  jour  de  son  entrée,  n 
Il  n*est  fait  mentiop  de  ce  droit  bi^rre  nulle  autre  part 
que  nous  sachions.  Du  reste ,  Gaichenoii  donne  à  latran-» 
saction  qui  le  rappelle,  la  date  du  20'  octobre  1Z06 , 
indict.  4  ,  et  cette  date  nous  parait  fautive.  En  i3o6  , 
Tarchevéque  de  Lyon  ne  s'appelait  point  Guillaume  :1e 
siège  ëtait  alors  occupé  par  Louis  I  de  Villars.  Guillaume 
J  de  Sure  ne  fut  nommé  qu'à  la  fin  de  i332 ,  et  ne 
^rit  possession  qu*au  mois  de  janvier  i333.  L'acte  dont 
it  s*agit  ^  est  done  nécessairement  d'une  date,  postérieure 
à  celle  '  que  Guichenbn  lui  assigne. 


Le  récit  saiyant  se  trouTe  dans  les  EssaU  historiqueê 
sur  Paris  ,  par  Saint-Foix  (i)  :  u  En  .  i5a5  ,  le  capitaine 
Franget ,  gouveroeur  dç  Fontarabie ,  ayant  rendu  hon- 
teuiseinent  cette  place  aux  Espagnols ,  fut  condamné  h  être 
.dégradé  de  noblesse.  On  Tarma  de  pied  en  cap  3  on  le  fit 
monter  sur  un  écbafaud  ,  où  douze  prêtres  y  assis  en 
surplis  9  commencèrent  à  chanter  les  YÎgiles  des  morts  , 
après  qu'on  lui  eût  la  la  sentence  qui  le  déclaroit  traître  , 
déloyal  9  vilain  et  foi^mentie.  A  la  fin  de  chaque  psaume  , 
ils  faisoîent  une  pause  j  pendant  laquelle  un  hérault  d'ar- 
mes le  dépouilloit  de  quelque  pièce  de  son  armure ,  en 
criant  à  haute  voix  :  Ceci  est 'le  casque  du  Iciche  ^  ceci  est 
son  corselet  9  ceci  son  bouclier ,  etc.  Lorsque  le  dernier 
psaume  fut  achevé ,  on  lui  renversa  sur  la  tête  un  bassin 
d'eau  chaude  ;  on  le  descendit  ensuite  de  réchafaqd  avec 
une  corde  qu'on  lui  passa  sous  les  aisselles  ;  on  le  mit  sUr 
une  claie  ;   on  le  couvrit  d'un  drap  mortuaire ,  et  oà  le 


{i)  Œuvres  complètes  f  édition  de  Paris  ,   y.«  Duchesne  ,    1778, 
in-8'»,  to«.  IV  ,*  pag.  166-167, 
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]^orta  k  féglise  oik  les  dooze  prêtres  TenTiroBnërent  ist  lui 
chantèrent  silr  la  tAte  J^  psaume  Deus ,  laudem  mcam  ne 
iacaeris:  ^  dans  lequel  sont  contenues  .  plusieurs .  imprëca* 
tions  contre  les  traîtres*  Ensuite  pu  le  laissa  aller  et  surTiTre 
à  sou  infamie.  f9 

Ces  détails  curieux  sont  un  abrégé  de  ceux  que  dpnne 
André  Fayjn  ,  Histoire  de  Navarre  ,  lir.  XII ,  pag.  ySi  et 
suiy.  Saint-Foix  n'y  a  oublié  qu'une  circonstance  9  qui  est 
justement  celle  qui  nous  a  engagé  à  les  transcrire  ici  : 
é'e^t  que  l'exécution  dont  il  s'agit  se  fit  à  hjOJi,  Nos  his- 
toriens particuliers  sont  muets  sur  ce  points  mait^  outre 
Faryn  «t  beaucoup  d'autres ,  Biaise  de  Montluc  ^  dans  ses 
Mémoires  ^  année  i525,  et.MQntaigpe!^  dfins  ^es  Essais  ^ 
Ij  iS^  attestent  le  fait.  Le  dernier  de  ces  auteurs  s'ex- 
prime ainsi  :  u  Du  temps  de  nos  pères ,  le  seigneur  de 
Franget  (i)  ,  iadis  lieutenant  de  la  compaignie  de  mon- 
sieur lé  marescbal  de  Ghatillon  ,  ayant  esté  mis  par  mon- 
sieur le  maréschal  de  Ghabanneâ ,  gouTérneurdeFontaràbie 
iau  lieu  de  monsieur  de  Ludé  ,  et  l'ayant  rendue  aux 
Ëspatgnols  ,  fut  condemné  à  éstre  dégradé  de  noblesse , 
et  tant  luy  que  sa  postérité  déclaré  roturier ,  taillable  et 
incapable  de  porter  armes  :  et  feut  ceste  rude  senteno^ 
'exécutée  à  Lyon.  99 


■:  La  Notice  sur  Proculus ,  insérée  tome  VII  >  pçig.  3o5- 
3o8  9  nous  a  semblé  appartenir  à  Vhistoirç.  ^e  Lyon 
par  cette  circonstance  que  très-probablement  c*est  dans 
notre  ville  que  ce  tyran  éphémère  fut  proclamé  em- 
pereur ,  après  une  partie  d'échecs  qu'il  Tenait  de  ga- 
gner. Il  est  présumable  que  c'est  aussi  ce  motif  qui  poita 
le  président  Laurent  Dugas  à  traiter  le  même  sujet.  On 


(1)  Il  est  nommé  y  tarntôt\Frange/  >  taatôt  Frau^el,  par  les  hû* 
tpriens  du  seizième  siècle. 
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vent  dans  les  reg^tres  de  Tacadëmie  de  Lyon  qu'il  lui 
dans  la  séance  du  9  fêyrier  1734  9  un  mémoire  sur  la 
M  et  te  caracière  de  Proculus,  Ce  mémoire  qui ,  sui*- 
Tant  toute  apparence ,  n*a  pas  été  imprimé  9  et  dont  le 
manuscrit  n'existe  pas  dans  les  porte-feuilles  académiques, 
est  sans  doute  absolument  perdu. 


A  la  tête  de  l'ayant-demier  numéro  de  la  Btvuc  ency^ 
tîopédique  (  mars  1 828  )  ,  se  trouve  un  Essai  siaiisiique 
sur  la  presse  périodique  du  globe  ^  ou  comparaison  de  la 
population  des  cinq  parties  du  monde  et  de  leurs  j)rincipaux 
états  avec  le  nombre  correspondant  des  journaux  qu'on  y 
publie ,  par  M.  Adrien  Balbi.  Lyon  figure  ,  comme  de  rai- 
son ,  dans  ce  tableau  :  sa  population  y  est  portée  à 
1 46,000  âmes ,  et  le  nombre  de  ses  journaux  à  1 3.  La  pre- 
mière évaluation  approdie  beaucoup  plus  de  la  vérité  que 
la  seconde.  II  s'en  faut  de  la  moitié  au  moins  que  les  re- 
cueils périodiques,  qui  paraissent  à  Lyon,  soient  aussi 
nc^mbreux.  Du  moins ,  nous  ne  connaissons  que  les  six  sui- 
vans  :  La  Gazelle  unii^er selle ,  U  Précurseur ,  le  Journal 
du  Commierce ,  les  Annonces  Judiciaires ,  les  Archives  du 
Rhône  et  l'Abeille^  Que  deviennent  les  calculs  et  les  com- 
paraisons de  M.  Balbi,  si,  dans' les  autres  parties  de  son 
travail ,  il  se  rencontre  de  pareilles  inexactitudes  ? 


M.  C.  N.  Amanton ,  conseiller  de  préfecture  à  Dijon  ^ 
membre  titulaire  de  l'académie  de  cette  ville ,  et  correspon- 
dant de  l'académie  de  Lyon  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  publie,  depuis  deux  was  ^V  Annuaire  du  dépar^ 
iemeai  de  la  Côte-dOr.  jU  a  soin  d'y  ajouter  des  pièces 
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qui  relèvent  ce  recueil  ^  et  empêchent  qu'il  ne  soit  unique* 
ment  un  indicateur  d'adresses  et  d'annonces ,  et  un  sim* 
pie  dëpôt  de  renseignemens  passagers  et  locaux.  C'est  ainS| 
que  plusieurs  des  anciens  Almanachs  de  Lyon  sont  précë* 
des  ou  suivis  de  mëmoires ,  dont  quelques-uns  sont  très- 
bien  faits  9  sur  des  points  d'histoire  ou  de  statistique  (i). 
"L'Annuaire  de  la  Côie-d'Or  ,  pour  l'annëe  dernière 
(  1827  ),  était  accompagne  d'une  Notice  sur  les  forêts  de 
la  Côle-étOr^  par  M.  Noirot;  de  Notices  chronologiques^ 
sur  tes  mœurs  ^  coutumes  et  usages  anciens  dans  la  Bour- 
gogne^ morceau  historique,  fort  curieux  et  fort  piquant^ 
dû  aux  recherches  de  M.  Peignot  ;  d'une  réimpression , 
avec  de  savantes  notes  de  M.  Amanton ,  de  la  Dissertation 
de  BuUet  sur  le  Festin  du  Roi-Boit ,  etc.  Le  volume  de 
cette  année  est,  à  son  tour 9  enrichi  d'une  Notice  histori-- 
que  ei  statistique  sur  les  Archives  de  la  préfecture,  du  dé^ 
portement  de  la  Câte-dOr ,  par  M.  Boudot ,  à  qui  est  con* 
fiée  la.  garde  de  ces  Archives.  Nous  y  avons  remarqué^ 
dans  une  note  de  la  page  22 ,  l'indication  suivante:  «  Dans 
D  les  milliers  de  rouleaux  (  en  parchemin  )  que  les  Archi* 
»  ves  de  la  Côte-d'Or  possèdent ,  il  s'en  trouve  un  concer- 
»  nant  l'abbaye  de  TIle-Barbe  et  ses  biens>,  daté  de  l'an 
»  1 23o,  formé  de  4?  peaux  de  parchemin,  portant  en  lon* 
»  gueur  33  mètres  Vs  (ou  104  pieds),  et  en  largeur  Vs  de 
»  mètre  (ou  2  pieds).  Cest  un  monument  précieux  pour 
»  les  familles  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye ,  et  pour 
»  connaître  les  biens  qui  en  dépendaient.  Cette  pièce  jus- 
»  (tifîe  que  ces  rouleaux  n'avaient  point  de  bornes  déter-r 
»  minées.»  Nous  espérons  que  cette  indication,  que  nous 
signalons,  en  passant,  à  l'attention  des  administrateurs  du 

'-  !..      iiiiiiiii I        _  Il    I  -  — • ' — ' ' —  — — I !~~"^"""^'*^^^'^ 
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(1)  Voy.  ci-de^us;  tom.  IV|  pag.  i57-i6o. 
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dëparlement  du  Rhône ,  ne  sera  ^s  perdue.  Il  leur  serait 
facile ,  sans  cloute ,  d  obtenir,  de  la  ville  de  Dijon ,  la  œs- 
sion  ff  un  monument  qui ,  ayant  peu  de  prix  pour  elle  y 
peut  en  avoir  beaucoup  pour  nous,  et  qui,  dans  tous  les 
cas ,  serait  beaucoup  mieux  place  dans  les  Archives  muni- 
cipales de  Lyon ,  qu'il  ne  Test  dans  celles  de  la  Côted'Or. 
La  Dissertation  de  M.  Boudot  a  été  tîrëe  à  part ,  à  un  pe»- 
iil  nombre  d'exemplaires,  comme  lavait  été,  Tannée  pas- 
sée ,  celle  de  BuUet ,  réimprimée  par  les  soins  et  avec  les 
additions  de  M.  Amanton. 


Ayant  ouvert,  par  hasard,  à  la  bibliothèque  de  Lyon, 
le  volume  intitulé  :  Joannis  Dwionensis  Assonœ  Seçuano* 
rum  dicastœ  Poëmaia^  Lugduni^  apud  Petrum  f  radin  ^ 
i558,  petit  în-8.0,  j*y  ai  trouvé,  parmi  les  épigrammes^ 
trois  pièces  adressées,  Vune  lacobo  Vtmae^.^X.  les  deux 
autres,  à  un  conseiller  du  parlement  de  Dijon,  nommé 
Befdgnus  à  Verna.  La  ressemblance ,  ou  plutôt  l'identité 
de  ce  nom  avec  celui  d'un  de  nos  magistrab  municipaux  , 
appelé  tout  récemment  à  l'honHieur  de  représenter  le  dé«- 
parlement  du  Rhône  à  la  Chambre  des  Députés ,  m'a  fait 
penser  que  les  deux  Verna  du  seizième  siècle  pourraient 
bien  avoir  été  du  nombre  des  ancêtres  de  notre  compa- 
triote. J'ai  soumis  à  M.  C.  N.  Amanton ,  si  bien  versé  dans 
l'histoire  de  la  Bourgogne,  mes  conjectures  sur  ce  point, 
ainsi  que  quelques  observations  relatives  à  Jeaii  Girard  \, 
parmi  lesquelles  figurait  celle  qui  suit:  «  L'article  Gî-- 
rard  (  Jean  ) ,  dans  la  Biographie  universelle ,  rédigé  par  k 
payant,  l'exact  et  laborieux  M.  Weiss,  est  accompagné 
d'une  note  ainsi  conçue:  «  C'est  d'après  Xsl  Bibliothèque 
»  des  auteurs  de  Bourgogne^  qu'on  a  dît  que  Girard  était 
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»  de  DIjoit  ;  mais  lutain ,  dans  ses  AniiquUés  d^Auxonne , 
D  page  80,  assure  qu41  était  ne  en  Cette  ville,  et  son  të* 
»  moignagè  est  d*im  grand  poids.  »  M.  Weiss  a  tort  de 
craindre  de  s'être  tromi^ ,  en  s'en  rapportant  à  Papillon. 
Ce  dernier  a^  en  sa  faveur,  un  témoignage  d'un  plus  grand 
poids  que  celui  de  tous  les  Jurain  du  monde  :  c'est  celuî 
de  Jedin  Girard  lui-même,  qui  devait  savoir,  mieux  que 
personiie ,  quelle  était  sa  patrie  ;  or,  à  la  tête  dé  ses  poé- 
sies latines ,  il  se  donne  la  qualification  de  Dmonensis ,  et 
Ton  trouve  au  fol.  48 ,  recto  et  verso,  de  ses  Epigrammes, 
la  pièce  suivante  <|ui  est  la  seconde  de  la  quatri^ne  Cen-* 
turie; 

DE  SEIPSO.      ' 

AUu$ip  ad  controversâni  Homeri  patriam. 

Inter  septem  urbes  cajos  sit  civis  Homemg 

Lis  fuit,  et  dubîo  judice.pendet  adhuc. 
Sic  sibi  tota  saam  me  vinJicat  Assena  çivem  : 

Givem  me  esse  snani  Divio  dives  ait. 
17/a  abavos,  proavds  generavit:  avumque  patremque 

In  medio  genuit  mater  arnica  sinu. 
Bic  me  vitales  ver5  produxit  in  auras  , 

Âtque  mihi  sanctam  chrisma  fidemque  dédît* 
Sam  tttrias  ?  in  ptoprift  sic  causa  judico  judex  : 

Assoniensis  eram ,  divionensîs  ero.  1 

nia ,  c'est  évidemment  Âuxonne  ;  Hic ,  c'est  Di}on« 
Ainsi,  Jean  Gjrard  était  originaire  d'Auxonne,  qui  avait 
donné  le  jour  à  ses  ancêtres  ^  et  notamment  k  son  aïeul  et 
à  son  père.;  mais  il  était  né  et  avait  été  baptisé  à  Dijon. 
Cela  est  positif,  et  M.  Weiss ,  en  se  fiai^t ,  comme  il  y  pa- 
rait disposé ,  à  Tassertion  de  Jurain ,  tomberait  avec  lui 
dans  une  grande  erreur. 
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Il  n*ëtait  guère  modeste ,  de  la  pari  de  Girard  y  pour  W 
remarquer  en  passant  9  de  se  comparer,  en  quelque  sorte, 
à  Homère ,  que  plusieurs  villes  se  disputaient  Thonneuf 
d'avoir  vu  naître  ;  mais  il  parait  que  la  modestie  n*ëtait 
pas  une  des  vertus  de  votre  poète.  Dans  une  autre  pièce 
adressée  à  ses  amis  de  Dijon ,  Amicis  Dmonensibus ,  Cen- 
tur.  V,  Ëpigr.  91 ,  fol.  6j^  recto,  il  répond  au  reproche 
qu'on  lui  faisait  de  ne  pas  aller  habiter  cette  ville,  bien 
préférable  à  la  triste  Auxonne ,  et  où  il  obtiendrait  facile- 
ment la  fortune  et  les  honneurs,  qu'il  était  comme  César , 
et  qu'il  aimait  mieux  être  le  premier  à  Auxonnè  que  le  se-* 
cond  à  Dijon.  Il  pouvait  se  dire  le  premier  à  Auxonœ, 
puisqu'il  y  remplissait  les  fonctions  de  maire ,  et  qu'il  était 
peut-*étre  la  seule  personne  qui  y  cultivât  la  littérature  ; 
mais  à  Dijon  aurait-^il  été  le  second?  C'était  une  grande 
vanité  que  de  se  flatter  ^insi  de  pouvoir  être  ou  devenir 
supérieur  à  tant  de  gens  distingués  par  leur  rang  et  par 
leur  mérite ,  qui  devaient  alprs  se  trouver  dans  la  capi-* 
taie  d*une  province  où  il  y  en  a  toujours  eu  beaucoup ,  et 
que  de  rapprocher  un  nom  au^si  trivial  et  aussi  obscur  que 
celui  de  Jean  Girard,  des  noms  si  glorieux  de  César  et 
d'Homère ,  etc, ,  etc.  )> 

M.  Amanton  m'a  fait  une  réponse  d'où  sont  extraits  le^ 
passages  suivans; 

«  Je  connais  depuis  long-temps  Jean  Girard  sous  sa  dou- 
ble qualité  de  maire  d' Auxonne  et  de  poète  latin;  mais  au- 
cun de  ses  ouvrages  ne  m'est  tombé  sous  la  main«  Il  a  uii 
article  dans  l'abbé  Papillon ,  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne^  et  vous  avez  raison  d'en  croire  celui-^ci,  lors- 
qu'il lé  dît  né  à  Dijon ,  puisque  cela  résulte  du  titre  même 
de  l'ouvrage  que  vous  citez;  mais,  ce  qui  m'étonne,  c'est 
que  ce  titre  ne  se  trouve  pas  dans  J'abbé  Papillon ,  qui  cite 
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«m  ôilvrage  sous  un  autre  titre ,  aussi  imprimë^à  Lyon 
chez  Fradin ,  en  l558.  Vbîci  le  titre  donné  paf  Tabbë  Pa- 
pillon :  Poëmaia ,  Siicostratîa ,  Epinikia  Grœcorum  car^^ 
minum^  Mèiamorphosis  noçem  sororum  ^  etc.  Lugduni^ 
Fradin,  i558  (i). 

J'ai  sous  les  yeux  le  petit  volume  extrêmement  rare  de 
Claude  Jurain ,  advocat ,  mayeur  d'Auxonne ,  intitulé  : 
Histoire  des  antiquîtez  et  prérogatives  de  la  cille  et  conii 
d^Aussonne^  contenant  plusieurs  belles  remarques  des  du- 
ché et  conté  de  Bourgongne.  Dijon ,  Guyot ,  i6i  i.  Claude 
Jurain ,  page  80 ,  parle  de  «  Fut  maistre  Jean  Girard,  na- 
»  tif  de  ce  lieu  (  Auxonne),  où  il  a  esté  lieutenant  au  bail- 
»  liage  et  mayeur  de  ladite  ville  » ,  comme  auteur  de  pé-' 
Ut  s  mémoires  qu'il  a  laissez  par  escrit  de  sa  main ,  rela-^ 
tifs  à  Tancienneté  de  sa  patrie ,  déjà  ville  forte ,  suivant  lui, 
du  temps  de  Clotaire  II.  Sans  doute  Jurain  s*est  trompé 
en  faisant  naitre  Jean  Girard  à  Âuxonne  ;  mais  votre  con- 
jecture est  juste  lorsque  vous  dites  qu'il  en  était  origi- 
naire, etc. ,  et  mon  ami  M.  Weiss  a  eu  tort ,  dans  la  Bid^ 
graphie  uniçerselley  d'accorder  plus  de  confiance  à  Jurain 
qu'à  Papillon. 

Venons  maintenant  au  Jacobus  Verna ,  auquel  Jean 
Girard  a  dédié  la  seconde  centurie  de  ses  épigrammes ,  et 
au  Benignus  à  Verna ,  dont  il  fait  aussi  mention  :  ce  sont, 
l'un,  Jacques  Laçerne^  maire  de  Dijon ,  et  l'autre.  Bé- 
nigne Laverne ,  successivement  conseiller  et  président  au 
parlement  de  Bourgogne. 

Jacques  Laverne ,  seigneur  d'Athée.,  près  d'Auxonne  r 
est  fameux  dans  nos  fastes  municipaux.  Il  avait  été  élu 


(1)  Le  titre  que  j'ai  cité,  est  le  titre  général  du  volume  qui  contient 
les  autres  ouyrages  indiqués  par  Papillon ,  lesquels  ont  chacun  un 
frontispice  particulier  et  un6  pagination  différente.  B* 
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maire  de  Dijon,  d'abord,  le  20. juin  iSSy^puis  oontinoé 
le  20  juin  i588.  Il  avait  ensuite  été  choisi,  le  lo  janvier 
i5^,  pour  suppléer  Pierre  Michel,  ^i  était  malade- et 
mourut  peu.de  temps  après.  Elu  de  nouveau,  le  ao  juin 
de  la  même  année,  il  fut  maintenu  en  1S91 ,  et  ensuite 
réélu  en  1S93 ,  toujours  à  la  diite  du  21  juin*  lacques  La^ 
verne  fut  donc  maire  de  Dqon  presque  tout  le  temps  de  la 
ligue  ;  il  était  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  ce  parti ,  dont 
le  célèbre  Mayenne,  gouverneur  de  Bourgogne,  était  le 
chef.  Laveme  était  d'un  caractère  violent  ;  sa  main  de  fer 
s'appesantissait  sur  les  individus  qu'il  soupçonnait  dési- 
reux du  retour  de  Tordre  par  le  triomphç  d'Henri  IV. 
Edme  Chantepinot ,  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Dijon  , 
ne  partageait  pas  ce  désir  ;  car  c'était  l'un  des  ligueurs  les 
plus  déterminés  et  les  plus  actifs:  cependant,  il  s'éleva  en- 
tre lui  et  le  maire  Laverne  une  dispute  si  vive,  qu'ils  en 
vinrent  aux  mains  en  pleine  rue,  et  que  le  maire  reçut 
un  soufiBety  si  l'on  en  croit  un  mémoire  du  temps.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  circonstance,  Chantepinot  fut  arrêté, 
conduit  h  rilôtel-de-YilIe ,  puis  condamné ,  sans  forme  de 
procès,  à  être  pendu  incontinent.  Le  bourreau  se  refusa  à 
l'exécution  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  connaissance  de 
la  sentence  :  il  n'y  en  avait  point.  Un  jeune  avocat ,  lieu- 
tenant du  maire,  en  improvisa  une  qu'il  revêtit  des- for-- 
mes  alors  usitées,  et  Chantepinot  fut  pendu.  Vint  bientôt 
le  tour  de  Jacques  Laverne.  Le  trait  dont  il  s'était  rendu 
coupable  fut  rappelé  au  parlement ,  lorsqu'il  s'y  présenta 
pour  remplir  une  place  de  conseiller  que  lui  avait  accor- 
dée le  duc  de  Mayenne;  et,  malgré  les  menaces  de  ce 
prince ,  le  parlement  ne  voulut  pas  recevoir  le  nouveau 
conseiller  qu'on  lui  imposait.  Le  parlement  fit  plus:  il  fit 
faire  le  procès  à  Jacques  Laverne  qui  fut  condamné  à  mort. 
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|)uis  exécute  sur  la  place  du  Morimont  ,le  29  octobre  i5g4. 
Il  eut  la  tête  tranchée.  Dans  ma  collection  des  jetons  des 
maires  de  Dijon ,  Beaune  et  Auxonne  ^  queî*ai  fait  graver  ^ 
il  ea  existe  quatre  frappés  sous  la  magistrature  de  Jacques 
Laverne  :  deux  en  iSgo,  le  troisième  en  i5gi ,  et  le  qua- 
trième en  1592.  Les  deux  premiers  portent,  d*un  côté,  la 
devise  :  Providencia.  justicia.  et.  paci*  uberias;  le  troi- 
sième :  Prqàus.  illœsus.  et^  inexpugnabilis  ;  le  quatrième  : 
Vis.  nescia.  çincL  Jacques  Laverne ,  suivant  le  langage  hé- 
raldique ,  portait  (Tazur  à  trois  demi-vols  d*or  mout^ant  de 
tabtme  de  técu ,  chargée  en  cœur  d'une  rose  de  gueules. 
Cimier  :  un  (fold*or.  Ce  blason  se  trouve  au  revers  des  je-^ 
tons  dont  je  viens  de  parler,  avec  cette  légende  autour  des 
trois  premiers:  Sub.  umbra.  alarum.  tuarum. protège,  me* 
Dominée  Jjb,  légende  au  revers  du  quatrième  est  :  Sana^ 
luce.  çirebo.  Parlons  maintenant  de  Benignus  à  Verna. 

.  Bénigne  Laverne  fut  d'abord  cx>nseiller  au  parlement  de 
Dijon,  et  ensuite  président  à  mortier;  mais  écoutons  Pal- 
liot  {ParUmeint.de  Bourgogne^  pag.  79):  a  Bénigne  La- 
»  veme,  chevalier,  seigneur  d* Athée,  de  Magny  et  de  la 
»  Chapelle^' Auvillars ,  conseiller  du  roy  et  président  au 
»  parlement  par  le  decez  de  Jean-*Baptiste  Agneau-Begat, 
)>*dont  il  fut  pôurveu  et  receu  les  x^iix  juillets  xiit 
»  aoust  M.  D.  Lxxii ,  estant  lors  conseiller  laïc,* qu'il  exer^ 
«  ceoit  depuis  le  xxii  octobre  m.  d.  xxxv  qu'il  avoit  este 
»  receu  et  pourveu  le  xi  may  précèdent  par  la  résignation 
»  de  Claude  de  Tournon.  En  ces  deux  offices ,  il  admi-^ 
»  nistra  la  justice  sur  les  rangs  de  cet  auguste  sénat  du^ 
»  rant  49  «^ns ,  avec  une  très  grande  estime  r  à  la  quaran-^ 
»  tieme  année,  le  roy  Henri  III,  en  considération  de  se^ 
»  services  et  des  diverses  charges  et  commissions  qu'il  eut, 
»  t'honora  du  tiltre  de  chevalier ,  luy  donnant  Tordre , 
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»  Taccolëe  et  le  ceint  militaire,  et  Itiy  en  fit  expédier  ses 
»  lettres  à  Blois  le  xvi  avril  m.  d.  lxxyji  ,  qui  furent  re* 
»  gistrëes  en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  le  iv  juin 
»  suivant  »  H  portait  comme  Jacques  Laveme  porta. 

Un  Gaspard  Laveme  fut  maire  d*Âuxonne  :  il  fit  frap^ 
per,  en  i6i3,  un  jeton  aux  armes  de  Laveme,  avec  un 
revers  pareil  à  celui  du  quatrième  jeton  de  Jacques  La- 
Terne ,  et  la  même  devise:  Probus.  Ulœsus.  et*  inexpugna^ 
HUs. 

n  est  clair,  d'après  leurs  armoiries,  que  tous  ces  La*- 
verne  étaient  de  la  même  famille  ;  mais  je  doute  fort  que 
le  premier  adjoint  à  la  mairie  de  Lyon  puisse  y  reconnai* 
ire  ses  ancêtres 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  chapitre,  etc.  » 


Extrait  o'imE  autre  lettre  de  m.  c.  n.  a.  de  dijoit* 

a7  arril  i8a8. 

Dans  le  tom.  n  des  Archwes  du  Rhône  j  pag.  226'23n^ 
TOUS  avez  publié,  sous  le  titre  de  Mélanges^  dijfférens  mor- 
ceaux extraits  d'un  recueil  de  pièces  de  vers,  latines  et 
françaises ,  qui  ont  été  faites  en  Thonneur  de  la  ville  de 
Lyon  :  recueil  que  vous  avez  employé  quelques  momens 
de  loisir  à  former,  en  accompagnant  ces  pièces  de  notes  et 
de  commentaires.  Vous  avez  rapporté  notamment  différens 
textes  dans  lesquels  des  auteurs  anciens  et  modernes ,  qui 
ont  célébré  Lyon ,  ont  mis  en  opposition  le  calme  de  la 
Saône  et  le  cours  impétueux  du  Rhône:  de-ce  nombre 
sont  Sénèque ,  César ,  Claudien ,  le  Chancelier  de  THôpi*- 
tal,etc.,etc. 

En  lisant  cet  article ,  j'ai  été  surpris  de  n'y  pas  trouver 
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un  vers  latin ,  de  œux  qu'on  appelle  léonins ,  qui  m'était 
resté  depuis  long-temps  dans  la  mémoire  pour  Tavoir  lu 
isole  quelque  part.  Le  voici  : 

lienU  Arar  placidas  Bhodano  qui  commodat  undas. 

Mats  d'où  est-il  tiré,  et  qui  en  est  Tauteur?  Je  cherchai 
dans  le  temps ,  mais  vainement ,  à  le  découvrir.  Enfin ,  [e 
viens  de  me  rappeler,  comme  par  inspiration ,  que  je  pou- 
vais fort  bien  avoir  lu  ce  vers  dans  V Histoire  des  anUqui-^ 
fez  et  prerogcUiçes  de  la  çUle  ttAussonne ,  etc.>  par 
M.  Claude  Jurain ,  advocat  et  usayeur  dudit  Aussonne.  Di- 
jon, Claude  Guyot,  1611,  in- 12.  J'ai  vérifié  œ  souve- 
nir^ et  j*ai  trouvé ,  en  effet ,  mon  vers  dès  la  seconde  page^ 
avec  cette  traduction  : 

La  Saône  lente  au  Rhône  preste 
Les  doaces  ondes  qu'elle  iette* 

J'ai  lu  de  plus  en  marge  :  Guniher.  Plus  loin ,  pag.  i  f  ,  en 
parlant  de  Regnauld^  roy  de  Bourgongne ,  Juràin  cite  cet 
hémistiche  : 

Regemque  saperbas  agebat , 

qu'il  dit  être  de  Gonthier^  poète  et  gentilhomme  allemand; 
or,  ce  Gonthier  et  le  Guntherius ,  cité  page  2  ,  sont  sans 
doute  la  même  personne,  et  c'est  à  lui  que  mon  confrère 
et  mon  ami  M.  Weiss  a  consacré  un  article  dans  là  Bio^ 
graphie  universelle^  où  il  est  dit  né  en  Allemagne  et  qua'^ 
Kfié  d'un  des  meilleurs  poètes  du  treizième  siècle. 

Voilà  ma  petite  découverte  :  ce  sera  une  obole  ajoutée 
à  votre  trésor»  et  elle  vous  fera  peut-être  naître  l'idée  de 
rechercher  l'ouvrage  de  Gonthier  où  il  parle  du  Rhône  et 
de  la  Saône ,  et  ]^ut-être  des  villes  bâties  sur  les  bords  de 
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ces  fleuves.  Quant  à  moi,  je  ne  saurais  vous  dire  quel  eist 
cet  ouvrage.  Si  je  vous  aï  mis  $ur  la  voie,  j'aurai  à  m'en 
fëliclter,  comme  je  me  félicite  tous  les  jours,  ete.  '      - 


NOTE  SUR  LES  PROGBÈS  BE  L'ÎNDUSTRIE  DANS  LE  DÉPARTE- 
MENT nu  RHÔNE,  DEPUIS  1790  JUSQU'A  CE  JOUR, 

Un  député  que  l'Industrie  seule  a  rendu  éill^le  et 
élevé  4  ce  poste  honorable  ^  a  dit  à  la  tribune  que  cette 
industrie,  loia  de  Ëiire  des  progrès  en  France,  depuis 
So  ans  >  marchait ,  au  contr9ire ,  d'un  pas  rétrogra^* 
]Lia  lecture  des  journaux  scientifiques  de  cette  époi|ue  «  et 
l'observation  de  ce  qui  se  passe  journellement  sou^  ses 
yeux ,  auraient  dû  l'empêcher  de  professer  une  opinion 
aussi  fausse.    Un.  simple  coup  d*œil   sur  l'industrie  de 
notre  département ,  suffira  pour  en  convaincre. 
^   En.  i^oo  ,  Lypn  n'avait  qu'une  population  de  &8,6qo 
âines,  compris  les  faubourgs  i  on  n'y  comptait  que  3,5oo 
métiers   d'étoffes  de  soie:  elle  en  avait  perdu    ii^oo 
depuis  1786,  époque  où  elle  en  comptait  iS^ooo,  et 
x5o,ooo  habltans  ;  la  fabrique  se  bornait  aux  étoffes  en 
sole  pure,  unies  et  façonnées,  bas  de  sole  et  dorure* 
On  f;^isalt  quelques  tulles  à  maille  «mple  et  .des  icrêpés 
peu  estimés  ;  la   chapdlerie  lyonnaise  jouissait-  d'une 
bonne  réputation ,  et  fournis^it  ses  produits  à  T-Espagne 
^  à  l'Amérique  ;  on   ne  voyait  dans    le  département 
aucun    établissement   de   produits  chimiques  »   e^epté 
l'exploitation  des  mines  de  cuivre  de  Chessy  et  St-  Bel , 
et  de  quelques  autres  de  plomb ,  assez  pauvres. 
'    Depuis   lors ,  la    populatipn   du    département    s'est 
accrue  de  plus  de  60,000  âmes  ^  même  ileputô  sa  dir 
vision  d'avec  celui  de  la.  Loire.  Aujourd'hui  1  Lyon  seul  9 
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sans  les  faubourgs ,  compte  143,500  habitans  ;  Tatare 
qui  en  avait  à  peine  2,000  en  1790 ,  en  compte  ac 
tuellement  6,2^4. 

L*augmentatîon  progressive  de  cette  population  est 
due  aux  ëtablissemens  industriels  qui  se  sont  ëlevés  de 
toutes  parts  dans  le  Lyonnais  ,  maigre  la  guerre  désas- 
treuse qui  décima  la  jeunesse  française  pendant  vingt 
ans ,  et  le  siège  de  Lyon ,  plus  terrible  encore ,  qui  lui 
enleva  20,000  habitans. 

La  fabrique  des  étoffes  de  ^e  à  Lyon,  a  pris  une 
telle  extension,  depuis  28  ans,  et  surtout  depuis  la 
précieuse  découverte  dé  Jacquard  ,  qu'on  a  vu  le  nombre 
des  fabricans ,  qui  n'était  guère  que  de  80  en  1790, 
s'élever  à  5oo  et  plus  ;  nous  avons  3o,ooo  métiers  en 
activité ,  tant  dans  la  ville  et  les  faubourgs  que  dans  la 
banlieue ,  occupés  à  confectionner  des  genres  d'étoffes 
bien  plus  diversifiés  qu*avant  la  révolution  ,  par  Tîn- 
^nieux  mélange  de  la  soie  arec  lé  coton  ,  le  fleuret,  le 
mérinos  ,  ta' laine  longue  d'Angleterre,  le  poil  de  Ca- 
chemire et  du  Thibet  :  on  a  trouvé  le  moyen  de  carder 
et  de  filer  le  cocon;  on  a  inventé  ou  importé  de  nou- 
veaux montages  des  soies ,  qui  produisent  les  plus 
heureux  effets  dans  le^  tissus  ;  on  a  aussi  appris  à  monter 
le  coton  et  les  autres  lainages  à  l'instar  des  organsins, 
des  grenadines ,  etc.  Lyon  a  enlevé  à  Bologne  sa  répu- 
tation pour  les  crépes"  depuis  l'invention  de  la  machine  à 
crêper,  exécutée 'pour  la  première  fois  en  1792,  par  la 
maison  Bagnon  ,  et  perfectionnée  par  MM.  Bon ,  que  la 
fortune  a  récompensés  généreusement.  Ces  crêpés  ont. 
surtout  acquis  une  supériorité  très-marquée  depuis  l'ex- 
ccllent  •  apprêt  inventé  par  l'industrieux  RavuJ  Bientôt 
on  a  reconnu  la  nature  du  tissu  qui  forme  le  crêpe  de 
Chine ,  et  Lyon  a  encore  ravi  ce  genre  d'industrie  au 


(64) 
vieil  empire  céleste ,  ea  le  perfectionnant ,  en  le  vatiaiit 
avec  ce  goût  qui  caractérise  nos  fabricans. 

Les  Anglais  avaient  inventé  le  tulle  à  mailles  fixes  * 
llngënieux  Bonnard  ne  tarda  pas  i  deviner  cette  dé- 
couverte ,  et  Ton  vit  de  nombreux  métiers  de  ce  tissu 
remplacer  les  métiers  à  bas  de  soie  qui  avaient  cessé  de 
travailler.  Il  en  a  été  de  même  des  tulles  dits  Bobins  ^ 
fabriqués  en  coton.  Lyon  a  encore  enlevé  ce  genre  de 
fabrication  à  TAngleterre ,  et  plusieurs  ateliers  sont  en 
pleine  activité  dans  ses  murs. 

Birmingham  ,  Manchester  ,  la  Saxe  et  ensuite  Saint" 
Quentin  fabriquaient  ces  tissus  légers  et  économiques  pour 
robes  d'été,  appelés  crêpes  de  lames,  popelines  ,  bomba- 
sines ,  cottpaly ,  grenadines  coton ,  etc.  Lyon  ne  reste  point 
en  arrière;  plusieurs  maisons ,  et  notamment  MM.  Terras 
père  et  fils  et  Drevet,  montent  de  nombreux  ateliers  qui 
fabriquent  en  perfection  ces  divers  genres  d'étoffes. 

La  fabrique  detoffes  façonnées  s'est  singulièrement 
perfectionnée.  Faisait-on  ,  en  1790  ,  des  ouvrages  tels 
que  ceux  des  Didier-Petit ,  des  Bouvard  et  Mathevon  ,. 
des  Bérujon  et  surtout  de  Maisiat ,  jeune  homme  doué 
d'un  rare  génie  d'invention  ? 

Avant  1790  il  n'existait  aucua  établissement  de  pro^ 
duits  chimiques  à  Lyon ,  comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut; 
on  a  vu  successivement  s'y  élever  des  fabriques  de  sul- 
fate de  fer ,  d'acétate  de  cuivre  ,  d'acides  sulfurique , 
nitrique  et  hydrochlorique  ,  d'alun  ,  de  soude  factice , 
de  cendres  gravelées  ,  dé  prussiate  de  potasse  ,  de  chlo- 
rure de  chaux,  de  carbonate  de  soude,  d'ammoniaque-, 
de  noir  d'ivoire ,  de  colle ,  de  gélatine  d'os ,  d'ichthyocoUe, 
de  vases  de  grès  ,  d'eau  de  Javelle  ,  de  bleu  de  Prusse  ; 
la  fabrique  de  cordes  d'instrumens  rivalise,  pour  la  bonté, 
^yec  celle  de  Naples% 
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Des  mines  considérables  de  sulfate  de  baryte  et  âû 
manganèse ,  ont  été  découvertes  depuis  peu  d'années ,  et 
on  les  exploite  pour  les  arts  avec  un  grand  avantage. 

Lyon  avait  conquis  sur  le  Levant  la  belle  teinture  dô 
rouge  dit  d'Ândrinople  ;  et  déjà  une  beUe  manufacture 
de  bonnets  gasquets  s'élevait  à  la  Guillotière  ,  lorsque  la 
guerre  de  la  Grèce  avec  la  Turquie  en  a  interrompu  lea 
travaux* 

Nos  fabriques  d^orseille  ont  acquis  un  haut  degré  dô 
perfection ,  et  on  y  fait  le  cudbéard  aussi  bien  qu'en 
Angleterre. 

L'invention  de  la  machine  à  la  Jacquard  a  donné  lieu 
à  l'établissement  de  plusieurs  fabriques  de  cartons  :  la 
ville  de  Beaujeu  possède  une  des  plus  belles  papeteries 
de  France ,  dirigée  par  un  de  MM.  Mongolfier  ;  Ste* 
Foy  et  St.  Genis-Laval  possèdent  aussi  depuis  25  ans 
des  fabriques  de  papiers  peints  ,  et  dans  ce  dernier  village  ^ 
il  s'est  formé  depuis  peu  un  atelier  de  tableaux  et  d*étoffes 
imprimés  en  couleur  ,  nouveau  genre  d^industrie ,  qui 
pourra  devenir  très-important ,  parce  qu'on  imite  sur 
la  soie  tout  ce  que  le  broché  en  couleur  et  en  or  et 
argent  peut  exécuter  au  moyen  du  métier* 

Nous  avons  de  nombreuses  fonderies  de  métaux  »  en 
cuivre  ,  bronze  et  fonte  ,  et  nous  fabriquons  mieux  qu'à 
Manheim  le  trait  faux. 

Outre  les  verreries  noires  qui ,  de  Pierre-Bénite  ^  se 
$ont  transférées  à  Givors ,  on  y  fond  actuellement  des 
verres  blancs  pour  vitres  et  pour  vases ,  imitant  le  cris-* 
tal.  Une  semblable  manufacture  se  foriiie  en  ce  moment 
à  la  Guillotière ,  et  bientôt  nous  en  verrons  une  de 
verre  de  couleurs  à  Pefràche. 

Une  des  belles  acquisitions  industrielles  qu^ait  faites 
Tome  rUL  5 
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noire  appartement  -,  c'est  le  tissage  des  mousselines  fines. 
Tarare  rivalise  en  ce  genre  ,  non-seulement  avec  l'An- 
gleterre ,  mais  même  avec  Tlnde  :  ses  produits  sont 
Vendus  comme  provenant  de  cette  partie  de  TAsie ,  et 
sont  expédies  comme  tels ,  même  en  Perse  et  en  Chine. 

Enfin  ,  la  teinture  lyonnaise  a  acquis  ,  depuis  20  ans  , 
un  degré  de  supériorité  qui  fait  le  désespoir  de  nos 
voisins  et  la  prospérité  de  notre  fabrique  ;  les  blancs 
roses  de  Gonin  sont  inimitables  ;  les  teintes  tirées  du 
safranum ,  les  pourpres ,  les  écarlates  ^  sont  d*un  éclat 
admirable  ;  les  frères  Michel  ont  porté  les  noirs  à  leur 
dernière  perfection  ;  le  bleu  Raymond  fut  inventé  à 
Lyon ,  ainsi  que  Tassouplissage  des  soies  et  l'art  de 
nuancer  les  couleurs  pour  faire  les  ombres. 

Terminons  cette  notice  par  le  nom  des  principaux 
inventeurs  modernes  qui  ont  enrichi  Lyon  du  fruit  de 
leur  génie  depuis  1790  jusqu'à  ce  jour. 

MM.  Alletz  ,  mécanique  pour  les  tulles  façonnés  , 
à  fleurs  et  dessins. 

Bagnon  et  Bon  ,  crêpage  à  la  machine. 

Bànse  p  crêpage  au  cylindre  ,  avec  moirage  et  dessins. 

Bely  ,  mécaniques  rondes  à  dévider  la  soie. 

BoNÀREs ,  régulateurs  pour  le  tissage  des  étoffes  et  crêpes. 

Bonnàkd  ,  métiers  à  tulles  à  mailles  fixes. 

BouiLLET  et  Vehnes  ,  battant  et  navette  marchant 
par  un  seul  moteur. 

BuRTiN  ,  battant  avec  changement  de  1 1  navettes. 

Calas  et  de  Lompnes  ,  la  machine  Jacquard  ,  appli- 
quée aux  tulles  à  dessins. 

DuTiLLiEu ,  régulateurs  pour  les  étoffes  façonnées. 

Fetinet  y  cylindre  mécanique  pour  remplacer  les  ti- 
i^euses  ;  cantres  obliques. 
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Faëdiêric  et  EscALON  ^  métiers  à  fabriquer  les  filets 
pour  la  pèche. 

Gensovl  ,  application  de  la  machine  à  vapeur  aux 
filatures  de  soie. 

Geoage  ,  métier  à  tricot  avec  machine  à  la  Jacquard. 

GoNiiT  ,  blancs  ,   noirs-  fins  ,    écarlate  sur  la  soie  » 
rouge  au  safiranum. 

GuiGO,  nouveaux  métiers  mécaniques  en  fer,  pour 
tisser  les  étoffes. 

GuiLLOT  ,  canlres  cylindriques  pour  Tourdissage* 

Lanteirès  9  machine  très-ingénieuse  pour  le  pliage 
des  chaines  dVtoffes. 

La  Salle  ,  sample  volant. 

Léon  ,  métier  mécanique  en  bois  pour  les  étoffes. 

Jacquard  ,  mécanique  qui  remplace  les  samples  et  le 
tirage. 

Maisiat  ,  nouveau  lisâge ,  emploi  des  brochettes. 

Makgahon  ,  moirage  à  dessins  réservés ,  sur  les  étoffes. 

MicHAUD  ,  nouveau  chinage  à  dessins  flambés. 

Michel  frères  ,   perfection  de  la  teinture  noire ,  et 
emploi  de  l'extrait  de  châtaignes. 

PoiDBBARp  ,   éducation  des  vers   produisant  la  soie 
blanche ,  et  perfectionnement  de  leur  ouvraison. 

Raymond  ,  application  du  bleu  de  Prusse  sur  la  soie. 

Ravu  ,  apprêt  des  crêpes  blancs  et  en  couleurs. 

Revillot  frères ,  étoffes  avec  dessins  en  dentelles  à 
jour. 

0.  Z.  N. 
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Examen  impartial  du  Jésuitisme  ancien  et  moderne ,  par 
un  ami  sincère  de  la  religion  et  du  roi ,  avec  cette 
épigraphe  :  Nolite  judicare  secundîim  faciem  ,  sedjuS" 
tumjudicium  judicate.  Ne  jugez  pas  selon  les  apparences^ 
mais  jugez  selon  la  justice.  S.  Jean ,  chap.  7  ,  y.  24» 
Lyon  ,  imprimerie  de  C*  Coque,  in-S.**  de  160  pages. 

Cet  ouvrage  est  uu  nouyeaayacfam  lancé  contre  la  com* 
pagnie  de  Jésus.  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la 
première  9  on  cherche  à  établir ,  par  de  nombreuses  ci- 
tations ,  la  conformité  des  principes  religieux  et  politiques 
des'  Jésuites  avec  ceux  des  prétendus  philosophes  du 
i8-^  siècle  ;  dans  la  seconde ,  on  examine  si  les  Jésuitesr 
sont  nécessaires  à  la  religion  et  à  l'état  ;  dans  la  troisième 
et  dernière  ,  s'ils  sont  nécessaires  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  La  conclusion  est  que  ce  corps  trop  célèbre  ne 
peut  qu'elle  nuisible  et  dangereux ,  et  que  les  vrais  français 
et  les  vrais  chrétiens  doivent  le  repousser  avec  indig- 
nation. 

L'auteur  ne  se  nomme  point  *,  mais  on  soupçonne  qu'il 
fait  partie  de  l'ancien  clergé  du  diocèse  ,  et  que  c'est  le 
même  ecclésiastique  que  la  Biographie  universelle ,  art. 
MoNTGERON  (Louis  Basile  Carré  de)  ,  désigne  comme  le 
père  putatif  d'un  jibregé  des  trois  volumes  de  Montgeron 
sur  les  miracles  de  M.  de  Paris  ^  '799  5  5  vol. 'in-12, 
probablement  imprimés  à  Lyon. 

L'éditeur  qui  est ,  dit-on  ^  neveu  de  l'auteur ,  paraît 
appartenir  au  barreau  ou  à  la  magistrature.  Quelques-unes 
des  notes  dont  il  a  accompagné  le  travail  de  son  parent , 
donnent  cette  idée.  Elles  annoncent  en  lui  une  instruction 
variée  et  des  connaissances  peu  communes  en  littérature 
et  en  jurisprudence. 
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Annales  biographiques ,  ou  complément  annuel  et  con- 
tinuation de  toutes  les  biographies  ou  dictionnaires 
historiques  ;  contenant  la  vie  de  toutes  les  personnes 
remarquables  en  tous  genres ,  mortes  dans  le  cours 
de  chaque  annëe.  Année  i826,  —  II.®  partie.  Paris  , 
Ponthieu  et  O,  1828  ,  in-8.**,  pag.  265-5o2. 

Nous  ayons  rendu  compte  ,  dans  notre  tome  prëcëdent  y 
pag.  4^7 ,  de  la  première  partie  de  ce  recueil  destine  à 
faire   suite  aux   six  toI urnes   de  V Annuaire  nécrologique 
pour  les  années    1820-1825  ,  publiés  par  M.   Mahui.   La 
fieéonde  partie  des  Annales  biographiques  n'est  pas  moins 
remarquable    et  n'offre  pas  moins  d'intérêt  que   la  pre- 
mière y   et  c'est  dire  beaucoup.  Les  articles  qui  concernent 
la  Biographie  lyonnaise ,  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux. 
Ce  sont  les   suivans  :  DuBOST  (  Antoine  ) ,   peintre ,  né  à 
Lyon  ,  le  16  juillet ,  1 7691  mort  à  Paris  le  6  septembre  iSaS 
(  cette  notice  est  un  extrait  de  celle  que  noas  avons  in* 
sérée   dans   notre   tome   V,  pag.   167-1859  et  qui  a  été 
rédigée  par  M.  Passeron)  \  et  Monier  (  Jean-Uumbert  )  , 
né  à  Belley  au  mois  de  mai  1 786  9  avocat-général  à  la  cour 
royale  de  Lyon  oii  il  est  mort  le  11  avril  1826  (c'est  aussi 
un    extrait   de    notre   recueil  ^  tom.   III ,  pag.  498-5oo  ). 
Parmi  les  autres  articles  ,  il  en  est  un  que  nous  devons  pa- 
ireillement   signaler  à   l'attention  de  nos  lecteurs ,  non  à 
cause  du  personnage  qui  en  est  le  sujet ,  mais  à  cause  de 
l'auteur  :  nous  voulons  parler  de  l'article  Wolf  (Frédéric- 
Auguste),  du  à  M*  Dugas  -  Montbel  (i).  Il  était  naturel 
que  la  notice  sur  un  homme  que  ses  travaux  sur  Homère 
ont  rendu   célèbre  y  fût   confiée)  à  notre   confrère.   Cela 
lui  appartenait  de  droit  ,  et  il  s'est  acquitté  de  sa  mission 
.comme  on  devait  s'y  attendre. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  l'entreprise  de  M.  Mahul 
se  continue  chaque  année  9  et  pour  qu'il  apporte  toujours 

'    (1)  C€t  article  a  été  réimprime  séparément^  in-S.**  de  20  pages« 
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à  la  rédaction  de  son  recueil  et  au  choix  de  ses  collabo-» 

ratears  le  même  discernement  et  le  même  soin  qai  se 
font  reconnaître  9  comme  non  s  Payons  déjà  obsei*Té ,  dans 
les  Yolnmes  qn'il  a  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Par  là  sa  col- 
lection deviendra  très-précieuse ,  et  atteindra  parfaitement 
son  but ,  qui  est  d'offrir  au  public  9  ainsi  que  l'annonce 
le  titre  qu'il  a  adopté ,  un  complément  annuel  de  toutes 
les  biographies  ou  dictionnaires  historiques. 

Lois  des  Francs ,  contenant  la  loi  salique  et  la  loi 
ripuaire  ,  suivant  le  texte  de  Dutillet ,  revu  avec  soin 
et  éclairci  par  la  ponctuation  ,  avec.la  traduction  en 
regard  et  des  notes  ,  par  M.  J.  F*  A.  Peyré.;  pré- 
cédé •  d'une  préface  par  M.  Isambert  ,  avocat  aux 
conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation ,  avec  cette 
épigraphe  :  a  Ce  texte  si  fameux ,  dont  tant  de  gens  ont 
parlé ,  et  que  si  peu  de  gens  ont  lu.  »  Esp.  des  Lois  ^ 
liv.  18  ,  chap.  22.  Paris ,  imprimerie  de  Firmin  Didot  > 
1828  ,  in-8.^  de  xvi  et  427  pages. 

Cet  utile  et  beau  travail  sur  la  plus  antique  9e  nos 
chartes  ,  a  droit  de  figurer  dans  ce  bulletin  ,  comme  étant 
dû  à  un  de  nos  compatriotes  :  M.  Peyré  est ,  en  effet  ^  un 
ancien  notaire  de  Villefranche.  On  toe  peut  qu'applaudir  à 
cette  publication  et  à  la  manière  dont  elle  est  exécutée. 
Non-seulement  oh  trouvait  difficilement  le  texte  des  lois 
salique  et  rtpnaire  qu'on  îregrettait  de  ne  pas .  voir  à 
la  tête  de  plusieurs  dés  collections  qui  ont  été  faites  dès 
lois  du  royaume  ;  mais  encore  ce  texte  était  défiguré  daiis 
le  petit  nombre  d'éditions  qu'il  a  eues.  M.  Peyré  l*a 
éclairci  par  la  ponctuation  ,  par  des  corrections  heureuses 
et  suii;but  par  une  traduction  fidèle  et  de  savantes  tiotes. 
On  remarquera  parmi  ces  dernières  celle  qui  se  rapporlfe 
à  l'art.  6  du  titre  LXII  de  la  loi  salique ,  d'où  parait  avoir 
été  tirée  cette  maxime  fondamentale  de  noti*é  monarchie  : 


(70 
Le  royaume  de  France  ne  ïambe  pas  de  lance  en  quenouilles 
Le  Tolume  est  accompagne  d'une  table  alphabiétique  anipla 
et  commode.  Le  soin  donné  à  l'impression  confiée  à  Tua 
des  plus  habiles  typographes  de  notre  temps ,  répond  h 
l'inàportance  da  livre  et  aohèTe  de  lui  assurer  le  droit  ia-* 
contestable  d'occuper  une  place  dans  toute  bibliothèque 
bien  composée* 


Mémoire  pour  la  société  de  pharmacie  et  les  pharmaciens 
de  Lyon^  adressé  à  rautorité  administrative  et  •judi- 
ciaire ,  sur    les  abus  ,  délits  et   contraventions  •  qui 

'  compromettent  de  plus  en  plus  Tart  de  la  pharmacie  , 
Tintérêt  des  pharmaciens ,  la  santé  et  la  vie  des  ci- 

'  toyens.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin  ,  1 828  , 

'  în-4.^  de  21  pages. 

Les  pharmaciens  de  Lyon  se  plaignent  vivement  9  dans 
ce  mémoire  ,  des  usurpations  journalières  faites  sur  leur 
profession  ;  ils  cherchent  à  démontrer  qu'elles  ne  sont 
pas  moins  nuisibles  à  la  science  ^^  injustes  et  contraires  à 
leurs  droits ,  que  dangereuses  pour  les  citoyens.  Ils  invo- 
quent la  législation  ancienne  et  moderne  à  l'appui  de  leurs 
réclamations  ,  et  rappellent  les  mesures  qui  ont  été  prises 
à.  diverses  époques  pour  réprimer  les  abu;s  qu'ils  signalent 
Il  l'autorité. 

La  publication  de  ce  mémoire  a  précédé  de  peu  de  jours 
un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle contre  un  grand  nombre  d'herboristes  convaincus 
de  s'être  ingérés  dans  la  vente  des  médicamens  et  prépa- 
rations pharmaceutiques.  Nous  rendrons  compte  de  l'af- 
faire et  nous  donnerons  le  texte  de  ce  jugement  dans,  le 
bulletin  historique.  On  verra,  que  le  tribunal  a  appliqué  un 
ancien  règlement ,  particulier  à  notre  ville  ,  confirmé  par 
plusieurs  rois  de  France  et  par  le  parlement  de  Paris  «  et 
qui  est  peut-être  9  de.  toutes,  les  diçppsltioos  législatives 
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(aTorables  à   leur  cause  ,  la  seule  qiie  les  pbarmacieiitf 

aient  9  on  ne  sait  comment ,  onblîë  de  citer  dans  leur 
factwn  9  lequel  n'en  est  pas  moins  une  pièce  fort  intéres- 
sante et  où  le  gouTcmement  pourra  puiser  d'utiles  ren« 
seignemens  ,  quand  il  Tiendra  à  s'occuper  de  la  réipision 
des  lois  et  des  ordonnances  relatÎTCs  aux  matières  spéciales  9 
lois  unanimement  reconnues  pour  être  ,  sur  le  point  dont 
il  s'agit  9  comme  sur  beaucoup  d'autres  9  incomplètes  y 
peu  d'accord  entre  elles  et  souTcnt  sans  harmonie  ayec 
les  progrès  toujours  croissans  des  sciences  et  de  la  ciTÎ* 
lisation. 

La  préfecture  du  Rhône  a  reçu  les  Programmas  des  prLc 
proposés  par  la  société  d^ encouragement  pour  V industrie 
nationale  ,  dans  sa  séance  générale  du  28  novembre  1827» 
pour  être  décernés  en  i8a8  9  1829  et  i85o  ,  in-4-^  de  61 
pages.  On  les  communiquera  aux  personnes  qui  désire-* 
raient  les  connaître. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI  1828. 

i.^'^*  Par  arrêté  de  la  mairie  de  Lyon ,  à  compter  de  ce 
jour ,  le  prix  du  pain  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  pain  y^raw  y 
25  cent.  5/4  (  ou  4  sols  5  liards  ,  au  lieu  de  25  cent,  on 
S  sols  )  9  la  liyre  usuelle  ,  et  pain  bis  ,  20  cent,  (ou  4  sols  y 
au  lieu  de  21  cent.  i/5,  ou  4  sols  i  liard). 

Même  jour,  m^ 'Nous  avons  omis  de  citer  parmi  les  artistes 
Ijonnaîs  qui  ont  obtenu  d'honorables  distinctions ,  à  1« 
dernière  exposition  du  Louvre ,  M.  Biard  qui  a  reçu  une 
médaille  de  deuxième  classe ,  et  M.  Foyatier  qui  est  chargé 
d'exécuter  en  marbre  ,  pour  la  maison  du  roi ,  sa  belle 
statue  de  Spartacus, 

^  ^\  3«  '-  Publication  d'un  arrêté  de  la  mairie  du  22  mar» 
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dernier ,  portant  que   les    clotares  et  barrières  que  les 

propriétaires  des    clos  Breton ,   Gasati ,  Crozet  et  autres 
adjacens  avaient  été  assujettis  à  placer ,  seront  immédiate- 
ment enleyëes.  Les  motifs  de  cet  arrêté  sont  que  du  relevé 
fait  sur  les  registres  de  recensement  de   Tannée  1827,  ^ 
résulte  que  le  quartier  neuf  qui  s'est  formé  dans  les  an- 
ciens clos  dont  il  s'agit  9  présente  aujourd'hui  une  agglo- 
mération de  37  grandes  et  vastes  maisons  et  une  population 
de  1900  habitans  ;  qu'une  semblable  agglomération  et  une 
BÏ  grande  division  de  propriétés  excluent  toute  idée  d'en- 
clos  particulier  ^  que  le  bon  ordre  ,   la  sûreté  publique  et 
la   salubrité  confiés  par  les  lois  à  la  vigilance  et  à  l'au- 
torité de  l'administration  municipale ,  commandent  de  faire 
cesser  l'état   exceptionnel    qu'avait   établi   l'arrêté    de   la 
mairie  précédente  9  du  9  août  1824  9  P^^*  lequel  il  avait  été 
enjoint  aux  propriétaires  de  ces  enclos  de  faire  clore  par 
des  murs  j  portes   et  barrières  ayant  au  moins  4  niètres 
de  hauteur  9  toutes  les  ouvertures  pratiquées  sur  la  côte 
S.  Sébastien  ,  et  de  tenir  ces  portes  et  barrières  fermées 
depuis  la  chute  du  jour  jusqu'au  lever  du  soleil. 

^%  4*  "^  Ordonnance  de  S.  M.  qui  nomme  M.  Guillibert, 
avocat-général  à  la  cour  rojale  de  Ljon  ,  aux  fonctions  de 
-procureur- général  à  la  cour  de  Corse  siégeant  à  Bastia> 
.en  remplacement  de  M*  Billot ,  nommé  procureur  du  roi 
à  Paris. 

*%  6.  —  L'académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon  a  tenu  une  séance  d'élections.  M.  Rey^ 
professeur  de  dessin  à  l'école  des  beaux-arts  ,  a  été 
nommé  membre  titulaire  ;  M.  Chevrier  de  Gorcelles ,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Bourg ,  député  du  département 
de  l'Ain,  correspondant  ,  et  M.  Gh.  Y.  de  Bonstetten  , 
résidant  à  Genève  ,  associé. 

^%  10.  —  Le  collège  électoral  du  département  du  Rhône, 
présidé  par  M.  le  comte  Mauri<9ie  Mathieu  de  laRedorte,  pair 
de  France  p  lieutenant  général ,  prédécesseur  de  M  «  le  vicomte 
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Paultre  de  la  Matte  dans  le  commandement  de  la  lo®  dî- 
.-visipn  n^ilitalre. ,  a  procède  avant  hier  à  la  formation  de 
son  bureau  définitif.  Le  bureau  provisoire  a  été  confirmé  : 
il  se  composait  de  MM.  Gazenove  père  9  Louis  Pons  ,  Gas- 
pard Yin<;ent  et  Henri  des  Tournelles ,  scrutateurs  »  et  de 
M.  yachon-<Imbert ,  secrétaire.  Le  lendemain.,  a  eu  lieu 
un  premier  tour  de  scrutin.  Les  voix  ont  ét<é  principale- 
m'eut  partagées  entre  M.  Victor  Dauphin  de  Verna ,  premier 
adjoint  à  la  mairie  de  Lyon  ,  et  M.  Fulchiron ,  de  Lyon  , 
ancien  banquier ,  domicilié  à  Paris.  Aujourd'hui,  La  majorité 
absolue  s'est  déclarée  eu  faveur  de  M.  de  Verna.  Le 
nombre  des  votans  était  de  4^5  ;  la  majorité  était  par 
conséquent  de  227  voix.  M.  de  Verna  en  ayant  obtenu 
a43  f  a  été  proclamé  député.  Parmi  les  autres  candidats  , 
on  distinguait  M.  le  baron  Kambaud ,  ancien  maire  de 
Lyon  ,  et  M.  Anisson-Duperron  ,  d'une  famille  lyonnaise  , 
ancien  directeur  de  l'imprimerie  royale. 

^%  i3.  —  Les  plans  des  architectes ,  au  nombre  de  six , 
qui  ont  concouru  pour  le  palais  de  justice  ,  sont  déposés 
dans  une  des  salleç  de  la  préfecture  où  le  public  est  admis 
à  les  visiter ,  avant  qu'ils  soient  envoyés  à  Paris  pour  être 
soumis  au  conseil  des  bâtimens  civils. 

^%  Le  devis  des  travaux  à  faire  pour  l'établissement  d'une 
digue  en  amont  du  pont  Morand ,  montant  à  277,000  fr.  9 
a  été  approuvé  ,  le  6  de  ce  mois  ,  par  M.  le  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées.  Ces  travaux  sont  destinés 
à  protéger  le  territoire  des  Brotteaux  contre  les  invasions 
du  Rhône. 

^%  16.  —  Par  une  circulaire  du  8  de  ce  mois  ,  M.  le 
préfet  rappelle  à  MM*,  les  maires  du  département  les 
règlemens  de  police  relatifs  à  la  vente  des  remèdes  secrets. 
Cet  arrêté  explique  toutefois  qu'il  est  permis  aux  sœnns 
de  charité  de  préparer  elles-mêmes  et  de  vendre  au  public 
les  remèdes  qu'on  désigne  dans  la  pharmacie  sous  le  nom 
de  magistraux. 

(  Gaz,  unii^.  de  t^yon). 
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V^*^  i6.  —  Par  ordonnance  du  3o  avril  deniîer ,  M.  Jean- 
fiaptîste  de  la  Roue  fils  a  ëtë  nommé  membre  du  consetf 
municipal  de  cette  TÎlle  ,  en  rekn placement  de  M.  de  ta 
Koue  son  père  ,  décédé. 


ly,  -•  Ouverture  d'un  cours  public  et  gratuit  de 
kt)tajiiqne  professé  an  jardin  des  plantes  j  par  M.  Balbis  , 
directeur  de  cet  établissement. 

^%  21.  -—  Avis  de  la  mairie  portant  que  ,  va  un  arrêté 
du  1 5  de  ce  mois  «  contenant  acceptation  de  l'ofire  faite 
par  H.  Clerc  ,  professeur  de  qiathématiques  transcendantes 
au  collège  royal  de  Lyon ,  de  faire  aunael'lement  un  cours 
municipal ,  public  et  gratuit  d'astronomie  y  l'ouverture  de 
ce  cours  ,pQur  la  présente  aiiqée  scolcâre  aura  lieu  le 
mardi  5  juin  prochain  à  5  h.  et  demie  du  soir  ,  dans  la 
salle  de  l'obseryatoire  au  collège  royal ,  et  que  les  leçons 
en  seront  ensuite  continuées  le  samedi  et  le  mardi  de 
chaque  sentiaîne  ,  dans  la  même  salle  et  à  la  même  heure. 

^*^  22.  —  La  société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  vient  de  décider  qu'une  médaille  de  i.'^  classe 
serait  accordée  à  M^  Maisiat  pour  les  perfeçtionnemens 
qu'il  a  apportés  au  métier  à  tisser.  On  peut  voir  par  lé 
bnlletiti  du  mois  précédent  que  ce  n'est  pas  là  seule  dis- 
tinction que  M.  Maisiat  ait  obtenue  pouf*  le  même  objet. 

*%  ?6.  —  Ordon^apce  du  roi  du  6  mars  dernier  qui 
autorise  les  sienrs  Durand  jeune  et  fiuUiod  à  établir  une 
verrerie  à  verre  blanc  ,  près  de  la  vitrioler ie ,  en  aval  du 
pont  de  la  GuiUotière. 

^%  ^7  —  Des  procès-verbaux ,  dans  la  forme  indiquée 
par  la  loi  du  ;2i  germinal  an  XI ,  avaient  été  dressés  contre 
plusieurs  herboristes  de  Lyon  ,  chez  lesquels  on  avait 
trouvé  desprépai'ations  pharmaceutiques  exposées  en  venté. 
Les  prévenus  de  cette  contravention  pnj:  été  cités  ,  à  la 
requête  du  ministère  public  y  devant  le  tribunal  de  police 
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correctionnelle)  qui  a  prononce  un  jagement  dont  toîcî 
Te  dispositif  et  les  principaux  motifs  : 
Considérant  qu'il  résulte  y   etc. 

Considérant  que  le  fait  dénoncé  constîtae  une  contra- 
vention aux  lois  relatives  ^  l'exercice  de  la  profession  de 
pharmacien  et  notamment  à  la  loi  du  2t  germinal  an  XI  , 
qui  interdît  l'exercice  de  cette  profession  à  toute  personne 
qui  n'aurait  pas  été  reçue  suivant  les  formes  légales  ; 

Considérant  que  cette  dernière  loi  ne  contient  point  de 
sanction  pénale  pour  le  cas  de  Tente  de  compositions 
pharmaceutiques  sans  autorisation  ,  si  ce  n'est  en  ce  qui 
touche  les  épiciers  et  droguistes  qu'elle  condamne  à  5oo  fr. 
d'amende  ;  disposition  qui  ne  peut  s'étendre  ^aux  herbo- 
ristes ,  ni  a  aucunes  personnes  autres  que  les  épiciers  et 
droguistes  ,  parce  qu'en  matière  de  délit  ou  ne  peut  jnger 
par  analogie  et  par  extension  d'un  cas  à  un  autre  } 

Mais  que  pour  la  peine  encourue  pour  le  même  fait  par 
des  personnes  autres  que  les  épiciers  et  droguistes  ,  ladite 
loi  9  article  5o  9  renvoie  aux  lois  précédentes  ,  puisqu'après 
avoir  indiqué  la  manière  dont  le  jury  médical  doit  procé- 
der aux  visites  pour  constater  la  fabricatioli  et  le  débit 
de  préparations  médicinales  sans  autorisation  ,  elle  ajoute 
qu'il  sera  dressé  procès-verbal  de  ces  visites  pour ,  en  cas 
de  contravention  ,  être  procédé  contre  les  délinquans  , 
conformément  aux  lois  antérieures  ; 

Considérant  qu'une  loi  du  18  avril  1791  a  égalenient  or«- 
donné  que  les  lois  ,  statuts  et  règlemens  existant  au  2  mars 
précédent ,  relatifs  à  Texercice  de*la  pharmacie  9  continue- 
raient d'être  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur ,  sous 
les  peines  portées  par  lesdites  lois  et  règlemens ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  statué  déBnitiveraent  à  cet  égard  ; 

Que  n'y  ayant  point  eu  de  disposition  législative  depuis 
1791  sur  le  point  dont  il  s'agit,  puisque  la  loi  du  21 
germinal  an  XI  ordonne  elle-même ,  comme  on  l'a  dit  y 
l'exécution  des  lois  antérieures  sur  ce  même  point  9  il  fa^tt 
nécessairement  recourir  aux  anciens  règlemens^ 


Considérant  qiie  la  dëclaralian  citt  rôl  da  2S  ayril  1777  ^ 
invoquée  par  le  ministère  public ,  a  été  faite  uniquement 
pour  la  Tille  de  Paris  et  seb  faubourgs  9  ainsi  quW  le  Toit 
dans  le  préambule  de  cette  déclaration  ,  et  que  Teiécutioa 
n'en  a  point  été  étendue  au  reste  de  la  France  j  que ,  si 
la  cour  royale  de  Paris  et  la  cour  de  cassation  Pont  ap- 
pliquée à  des  herboristes  et  autres  y  çà  été  seulement  lors- 
que là  contravention  avait  eu  lieu  dans  Parrondissement 
de  la  capitale ,  non  dans  les  déparlemens  9  pour  lesquels 
cette  déclaration  n'est  point  obligatoire  y 

Considérant  qu'il  existe  des  statuts  et  règlemens  parti- 
culiers à  la  yille  de  Lyon  ,  en  date  du  27  notembre  ifiSg^ 
confirmés  •  par  lettres  patentes  du  roi  du  mois  de  février 
j66o  ,  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  19  avril  suivant; 
Considérant  que  Particle  52  de  ces  statuts  est  ainsi  conçu  : 
«  Sont  faites  défenses  à  toutes  personnes  9  babîtans  tant 
de  la  ville  que  faubourgs  ,  antres  que  lesdits  maîtres  apo-> 
ttdQaîres.  immatriculés  y  d'exercer    Part  de   pharmacie  ^ 
faire  , .  tenir  ou  vendre,  compositions  y  confections  f  em* 
plâtres  y   huiles  ,  onguens ,  sirops  et  antres  préparations 
concernant   ledit  art  d'apothicaire ,  tant  galéniques  que 
chimiques  y  à  peine  de  confiscation  de  leurs  marchandises 
et  de  cent  livres  d'amende  ,  applicables  y  partie  aux  dé- 
nonciateurs ,  partie  à  PHôtel-Dieu  ;  >9 

Considérant  qu'on  a  objecté  vainement  de  la  part  àe9 
prévenus  que  ces  statuts  étaient  tombés  en  désuétude  ; 
.  Considérant  que  lesdits  statuts  n'ont  cessé  momentanér 
.ment  d'être  exécutés  qu'au  moment  où  une  loi  détruisît 
toutes  les  corporations  et  proclama  le  libre  exercice  de 
tous  les  genres  de  commerce;  mais  qu'ils  ont  repris  leur 
existence  ,  en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  à  la  nou- 
velle, législation  ,  par  les  dispositions  des  lois  cî-dessus 
citées  des  18  avril  .1791  et  ai  germinal  an  XI  ; 

Considérant  .qu'en  e£Get  on  trouve   ces   statuts  cités  et 

appliqués  dans  divers  arrêts  du  parlement  de  Paris  ,  dont 

^piasieurs  .sont  xapportés  par  les  anciens  coUectenrs .  d'a:ii^< 
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ireU  9  ^  notamment  dans  un  arrêt  dudît  parlement  de 
Paris  da  21  août  17673  . 

Qa'on  arrêt  du  conseil  dVtat  du  34  septembre  175T  , 
rendu  entre  les  reotenrs  et  administrateurs  de  rhppital  de 
Jfotre  Pâme  de  Pitié  du  pont  du  Rhône  et  les  maître» 
apothicaires  de  Ljon ,  vise  ,  confirme  et  rectifie  exprès- 
sëment  ces  mêmes  statuts  ; 

Que  par  une  ordonnance  de  la  juridiction  consulaire  de 
la  police  des  arts  et  mdtiers  de  la  TÎlie  de  Lyon  ,  du  20 
mai  1 754  9  leur  exécution  fut  recommandée  de  nouveau  , 
et  qu'il  fut  prescrit  que  l'article  52  en  selrait  imprimé  et 
affiché,  ce  qui  eut  lieu'; 

Qu'un  arrêté  du  bureau  central  du  canton  de  Lyon  du 
29  pluviôse  an  y ,  en  prescrivit  également  Texéeution , 
en  considérant  que  les  anciennes  lois  relatives  \  la  phar- 
macie n'avaient  été  ni  abolies  ni  suspendues  ,  nonobstant 
la  suppression  des  maîtrises  et  jurandes  ,  puisque  l'article 
609  du  code  des  délits  et  des  peines  avait  conservé  provi- 
soirement l'application  des  peines  encourues  suivant  ces 
anciennes  lois  par  ceux  qui  fabriquaient  ou  vendaient  les 
compositions  médicinales ,  sans  y  être  légalement  aiitorisés  ; 

Considérant  qu'il  suit  de  ces  actes  de  l'autorité  admi- 
nistrative 9  ainsi  que  des  arrêts  ci-dessus  cités  ,  que  les 
statuts  de  1659  ne  sont  point  abrogés  ,  qu'ils  ont  reçu 
toute  la  publicité  requise  ,  qu'ils  sont  encore  en  vigueur 
dans  tout  ce  qui  s'accorde  avec  la  nouvelle  législation  et 
que  leur  exécution  a  été  maintenue  et  reconnue  toutes  les 
fois  qu'il  -s^est  agi  de  réprimer  les  tentatives  d'usurpations , 
faites  par  des  individus  sans  qualité  ,  sur  la  profession 
de  pharmacien  \  > 

Considérant  qu'il  importe  à  la  sûreté  publique ,  à  la 
santé  des  citoyens  9  souvent  compromise  par  Pimpéritie 
et  l'inexpérience,  qu'un  abus  pareil  à  celui  qui  est  dé^ 
"nonce  au  tribunal  ne  demeure  pas  impuni ,  etc. 

Par  ces  motifs ,  le  tribunal  jugeant  correctionnellement 
et  en  premier  ressort,   et  appliquant  l'art.  3a  xii^^essus 
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transcrit ,  des   statuts  et  règlemeits   àei  koaitres  apothi^ 

caires  de  Lyon  du  27  novembre  lôSg  ,  '  ~  *:  . 

Déclaré  ItS'  si^&urs  NN.  coupables  decontravention  audit 

article;  en  conséquence  les  ccmdamne  chacun  à  100  fr. 

d'amende  ;  ordonne   que    les    médicameiis    saisis   à  leur 

préjudice   sont  et  demeurent  confisqués  ;    condamne  les* 

susnommés  aux   dépens    de   la  procédure  et   du  présent 

jugement ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne  ,  etc. 

^%  29.  —  Départ  pour  Paris  de  M.  Victor  Dauphin  de 
Yerna ,  député  du  dépaitement  du  Rhône  y  et  premier 
adjoint  de  la  mairie  de  Lyon.  M.  le  maire  j  .son  collègue 
à  la  chambre  des  députés ,  jrevenu  mQmentanément.d^ns 
nos  murs  à  l'époque  des  élections  du  grand .  collège  ,  est 
reparti  depuis  quelques  jours.  Les  rênes  de  Vadmiaistration 
municipale  ont  été  remises  à  M.  ËTesque.)  second  adjoint. 

Même  jour.  —  On  construit  en  ce  moment ,  au  devant  de 
l'hôtel  de  ville  ,  l'échafaudage  qui  doit  servir  au  placemen  t 
du  bas-relief  destiné  à  en  décorer  le  tympan.  Ce  bas- 
relief,  dont  l'exécution  est  confiée  à  M.  Legendre  Héral  , 
remplace  celui  qui  a  été  détruit  au  commencement  de  la 
révolution  ,  qui  était  l'ouvrage  de  Chabry ,  et  représentait 
Louis  XIV  à  cheval.  Sous  le  régime  républicain  ,  on  y 
avait  substitué  les  images  en  plâtre  de  la  Liberté  et  de 
l'Égalité  moulées  gratuitement  par  le  statuaire  Ghinard ,  et 
qui  n*ont  été  détruites  que  depuis  la  restauration. 

^\  5i.  —'Rapport  fait  à  la  chambre  des  députés  par 
M.  Calemard  de  Lafayétte  d'une  pétition  par  laquelle  des' 
habitans  de  Lyon  demandent  une  indemnité  pour  leur^ 
maisons  abattues  en  1794  pour  rembelUss^ment  et  la  sa- 
lubrité deia  ville.  La  commission  propose  le 'Renvoi  aux 
ministres  des  finances  et  de  Fintérieur:  Ces  -  conclusions 
sont  appuyées  par  M.  Jars  qui  demande  en  outre  lerehvor 
à  la  commission  du  budget  9  et  par  M.  de  Lacroix -Laval 
qui  déclare ,  comme  maire  de  Lyon  ^  que  les  pétitionnaires , 
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jl^boutés  de  leurs  réclamatîon8;Contre  la  TÎlIe  par  un  atrét 
du  conseil  d'ëtat ,  sont  réellement  créanciers  du  gouTer- 
nement.  Après  .  ane  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Becqueyet  de  Gambon^le  renvoi  proposé  par  la  com- 
mission est  adopté. 


ADDITIOIÏS  ET  CORRECTIONS  POUR  LE  TOME  PRÉGÉDENT» 


Pag.  5589  les  deux  notés  qui  sont  au  bas  de  cette  page 
ont  été  transposées  :  la  première  devait  porter  le  n,  2  9  et  la 
seconde  le  n.  t. 

Pag.  365  9  après  ces  mots  qui  se  trouvent  dans  la  note  2: 
Mandetot,*  «pafmi  les  armes  du  peuple  sauva  laine  à  une 
infinité  de  séditieux  hérétiques ,  ^  ajoutez  :  Rubys  ,  Hist. 
de  Lyon,  liv.  III ,  chap.  61 9  nous  apprend  que  Jean- Jacques 
de  Mesmes,  sieur  des  Arclies^  maître  ordinaire  des  re-' 
quêtes  du  roi  s*était  rendu  tellement  odieux  aux  catholi- 
ques ,  qu^il  aurait  infailliblement  péri  ,  si  Mandelot  ne  lui 
eût  donné  asile  dans  son  hôtel  ;  ce  personnage  '  avait  été 
envoyé  à  Lyon,  quelque  temps  avant  la  St-Barthélemy  9 
sur  la  demande  des  protestans  9  pour  y  faire  exécuter  Tédît 
de  pacification  nouvellement  publié.  Les  catholiques  étaient 
journellement  assignés  devant  lui  9  à  la  requête  des  pro- 
testans 9  pour  les  choses  les  plus  frivoles  9  comme  pour  la 
restitution  d'un  perroquet  9  d'une  enclume ,  d'un  pot  de 
graisse  9  etc.  9  etc.  ;  ce  qui  anima  plus  les  hahitans  de  la 
ville  les  uns  contre  les  autres  y  que  n* avaient  fait  tous  les 
troubles  et  guerres  civiles  * 

Pag.  578  9  ligne  7  9  Saugrein  ,  lisez  :  Saugrain. 

Même  pag. ,  ligne  16  9  Thomas  Anodin  9  lisez  :  Thibaud 
Ancelin. 
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STATISTIQUE. 


B88AI8  HISTORIQUES  BUT  la  yiHe  de  Lyon,  oa  description  par  ordrç 
alphal^étifoe  dei  qiiartien,  placer,  rues  et  moniimeiis  de  cette 
ville.  • 

(  VIL*  Article  ). 

BfiLiEK  (pqe  du).  C'est  plutôt  un  chemin  qu*une  rue, 
dont  la  direction  tend  de  la  chaussée  Perrache  à  Tinté- 
rieur  de  la  presqu'île  du  même  nom,  joignant  l'ancien 
Lassin  de  la  gare.  Son  entrée  se  trouve  à  quelques  pas 
de  distance  de  la  barrière  de  Toctrol  extra  muros  ;  il  n'y 
existe  que  6  maisons ,  dont  la  population ,  de  i6  ménages , 
réunit  53  individus.  La  fabrique  d'étoffes  de  soie  y  en- 
tretient 7  métiers.  Quoique  d'une  date  encore  récente , 
Tétymologie  précise  du  nom  que  cette  irue  porte  'est 
ignorée  :  on  peut  seulement  sXipposer  qu'il  s'appliquait  à 
l'existence ,  en  cet  endroit ,  de  quelque  pièce  de  l'hy- 
draulique de  la  gare  construite  pour  Perrache,  et  quelque 
temps  après ,  abandonnée  par  les  actionnaires^ 

Belle-couk.  Voy.  Louîs-le-Grand  (  place  ). 

BellièvrÊ  (rue).  Cette  rue,  nouvellement  ouverte  , 
aboutit  de  la  place  de  la  Trinité  à  la  rue  des  Prêtres , 
parallèlement  et  au  nord  de  l'ancienne  rue  Ferrachat  : 
elle  a  été  pratiquée  sur  une  partie  de  l'emplacement  du 
ci-devant  monastère  des  chanoines  réguliers  de  Su  Au- 
gustin ,  de  l'ordre  de  la  Ste.  Trinité ,  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Il  n'y  a  encore  que  5  maisons  de  construites , 
Tome  FIL  6 
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lesquelles  sont  oiccupëes  par  36  ménages.,,  composés  de 
i5o  individus.  Sur  ces  56  ménages ,  32  sont  d'ouvriers 
en  soie ,  qui  exploitent  62  métiers. 

Le  nom  de  Belllèvre  que  cette  rue  a  reçu  ,  rappelle 
une  famille  qui  a  illustré  la  ville  de  Lyon  (1),  et  à 
laquelle  Iç  soi  deç  Trinitaires  fuyait.  app9rten^«  Cétait 
même  dans  la  maison  qu'occupaient  ces  PP., qu'avaient 
pris  naissance  Jean  et  Pompone  de  Bellièvre ,  dont  le 
second  fut  tenu  sur  te»  fonts  de  faâptéme  par  Pompone 
Trivulce ,  gouverneur  de  Lyon  (2).  Jean  ,  qui  était 
Tainé  ,  fut ,  comme  Claude  ,  son  pèi'e ,  premier  président 
du  parlement  de  Bauphiné.  Pomporté  devint  ce  célèbre 
chancelier  de  France  qui  servit  souS  cinq  cle  nos  rois , 
soit  dans  les  ambassades ,  soit  dans  d'autres  emplois  im-? 
portans  ,  et  dont  Henri  IV  disait ,  qu'il  ne  connassail 
point  de  plus  homme  de  bi^n, 

Claude  de  Belllèvre,  père  dé^  deux  précédehs  ,  était 
né  à  Lyon  au  moîi  dé  mars  1487  ;  son  graiid-père , 
Barthélemi  I ,  avait  été  long-temps  secrétaire  et  inten- 
dant de  la  maison  du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
de  cette  ville  (3) ,  et  c*est  de  lui  que  date  l'élévation* 


(i)  Quelques  titres  appuyé^  par  la  traditiou  du  pays  font 
les  BellièTte  originaires  du  Village  de  S.  Jean  de  Gbîaassan  , 
canton  de  Mornant.  Cette  famille  s'établit  à  Lyon  ver9  le 
XV.^  siècle.  Voy.  Pernetti  ^  Lyoa.  dignes  de  mén.  ^  tom.  I, 
pag.  5o5  et  suiv. 

(2)  Pompone  vint  au  monde  eti  1^29 ,  suivant  la  Biogr. 
univ.  'y  en  i525  9  saivabt  Pernetti  -,  loû.  cit. 

(3)  Bartbdlemi  1  avait  (6^4  notaire  ,  et  Ton  rapporte  qnMl 
av^ît  dwxê  UQU  étude  on  dtre  ooiquement  employé  à  oopîer , 


r 
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^è  cette  famille  lyonnaise  ,  de  laquelle  sont  sortis  ,  âans 

l'espace  d'un  siècle  ,  deux  archevêques  de  Lyon  (i)  ,  un 
chancelier  de  France ,  un  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris  (j2)  et  deux  à  celui  de  Dauphiné  (3)* 

Claude  de  Bellièvre  fut  plusieurs  fois  conseiller  ëcbê'* 
vin  (4).  Il  était  l'auteur  d'un  ouvrage  ^ur  les  antiquités 
de  Lyon ,  intitulé  :  Lugdununi  ptiscum  ,  qui  se  trouve 
maintenant  à  la  bibliothèque  de  Montpellier  (5).  Il  avait 


■*«^ 


non  des  titres  ou  des  actes  ,  mais  les  bons  auteurs  clas- 
siques et  les  anciennes  chroniques  de  notre  histoire. 

Barthâemi  II ,  père  de  Glande  ,  succéda  à  Barthélemi  I 
dans  tous  ses  emplois.  C'est  à  son  crédit  que  fut  dû  le 
fameux  édit  de  i494  9  1^  source  des  plus  beaux  privilèges 
qu'avaient  les  Lyonnais,  et 9  en  particulier,  delà  noblesse 
qui  s'acquérait  par  Téchevinage. 

(i)  Albert  et  Claude  ,  fils  dePompone  9  le  premier  mort 
en  16129  le  second  en  i6i5. 

(2)  Nicolas  ,   troisième  fils  de  Pompone. 

(5)  Claude  dont  il  va  être  parié  plus  en  détail ,  et  Jean 
son  fils  9  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

(4)  En  i522  et  i528.  Il  avait  été  avocat  du  roi  au  conseil 
de  Bombes  et  en  la  sénéchaussée ,  avant  d'être  appelé  à 
la  plàbe  de  procureur  général  au  parlement  de  Daupbiné 
en  1 556  9  et  à  celle  de  premier  président  du  même  parle- 
ment en  1 541*  Il  se  démit  volontairement  de  cette  dernière 
place  en  1 549  9  pour  revenir  dans  sa  patrie  qui  lui  déféra 
le  titre  d'échevin  honoraire  et  perpétuel.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea  cette  célèbre  requête  9  en  forme  de  plaidoyer  9  qui 
fut  présentée  à  François  î.*,  pour  obtenir  rétablissement 
d'un  parlement  à  Lyon, 

(5)  Cette  compilation  paraît  tfVoir  été  faite  dé  ï525  à 
i556  *9  elle  forme  un  vol.  iu-4*^  de  180  feuillets.  Patadin 
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aussi  composa   sur  le  même  sujet ,  d'autres  manuscrit» 

qui  ont  ëtë  perdus  ,  et  plusieurs. recueils-,   écrits  de  sa 

Wl^>*^^>— ^^  1^—— 1  II        I  II  II  I       ■ Il—— ^M^M^ 

en  a  profita  ,  et  le  P.  Pierre  L^Abbë  Ta  citëe  dans  une  de 
ses  dissertations  sui^  Torigine  de  Lyon.  Elle  est  prëcëdée 
d'une  dédicace  aux  Lyonnais  ,  viris  lAigdunensihits,  Hé- 
nestrier^  LéiroducUônà  la  lecture  de  Vhisioire  ,  pag.  178* 
160  9  donne  la  table  suivante  des  chapitres  dont  se  compose 
ce  manuscrit  : 

i.  De  origine  urbit^  LugdurU  et  cclonia  Bomanarum  m 
eam  deducia. 

2.  Ve  dicUone  Lngdunum  et  modo  scribendi. 

5*  De  magislratibus  et  aliis  publicis  munerïbus» 

4*  De  vetere  et  urm^ersali  in  ea  emporio* 

5*  De  theairo  et  celebratis  in  eo  UuUs. 

€•  De  prœclaris  in  ea  urbe  œdificiis  et  operibus* 

7*  De  ara  Lugdunensi, 
.  £•  De  incendia  ejusdsm  urbis, 

9.  Deyelere  schola. 

\o.  De  Rhodano  et  Arari  fluminibus* 

f.  De  insula. 

[a.  De  aqiueductUé 

[3.  De  Foro  Veneris  seu  veteri. 

t4«  De  Insula»  ^ 

[5.  Dealiquot  viris  claris  quibus  patria  Lugdunum» 

[6.  Dejlaminibus  et  vetere  religione  in  ea. 

j.  De  commoditate  ejusdem  loci. 

[8.  De  ejusdem  dignitate  et  ditione, 

[9..  De  vicis  et  oppidis  hugduno  vicirUs  quorum  yetu$ 
extat  memoria, 

20.  Epitaphia  quœ  Lugduni  ex   veteribus    monumentis 
exscripsi» 

2i«  Nostrœ  œdes. 

22*  Adi>ersaria  et  lectiones  antiquee. 

Un  de  nos  collaborateurs  a  fait  c[aelq[ue8  démarches  an- 
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main,  se  trouvent  dans  la  bibliothèque .  du  ^roi  (i). 
Le  goût  qu'il  avait  pour  l'antiquité ,  le  porta  à  rassem- 
bler,  dans  le  jardin  de  sa  maison ,  qui  en  prit  et  en  a 
long-temps  conservé  le  nom  àe  Jardin  des  antiquités  ^nnt 
collection  d'inscriptions  romaines ,  dont  le  nombre  fut 
fort  augmenté  par  le  président  de  Langes ,  sofi  beauT 
iirère ,  qui  occupa  après  lui  cette  maison.  Plusieurs  de 
ces  inscriptions  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  galeries 
du  palais  des  arts. 

ï  Claude  de  Bellièvrè  fut  inhume  dans  l'église  de  St. 
Pierre-le^Vieux ,  où  se  voyait  encore  »  avant  la  démo* 
lition  de  cette  église ,  le  tombeau  que  lui  avaient  fait 
élever  ses  deux  fils ,  Jean  et  Pompone ,  et  pour  lequel 
ils  avaient  composé  une  inscription  latine ,  en  style  lapi- 
daire ,  que  des  savans  trouvaient  digne  des  beaux  jours 
du  siècle  d'Auguste  (2). 

près  d'ane  personne  qui  possède  \  Lyon  une  copie  du 
Lugtiunum  priscum ,  prise  sur  l'original ,  conservé  à 
Montpellier  \  il  en  désirait  la  commnnicatioa  pour  en  donner 
dans  notre  recaeil  ane  description  et  un  extrait  détaillé) 
mais  ces  démarches  ont  été  inutiles  :  le  propriétaire  de  cette 
copie  n*a  pas  eu  pour  nous  la  même  complaisance  qu'on  a 
eue  pour  lui  à  Montpellier.  . 

(i)  Voy.  ArcfUv.du  Bhâne ,  tom.  V  ,  pag.  i48-i5o. 

(2)  D.    0.    M. 

Hîc  siTVs  EST  rj.AVDivs  Bellevrivs  ,  V.  C.  Delphjk. 

SeNATVS  PR-ffiSES  PRIOR  , 
CVJVS  INNOCENTIA  HOMINVIf  INVIDIAM  PROVOCAVIT 

ET  SVPEKAVIT.  ^ 

VlXIT  AIÏNOS  LXX  ,  MENSES  VIII  ET  DÏBS  Vil/ 
iOANIIBS  ET  POMPONIVS  PATRI  OPTIMO  » 
ANHO  M  .  D  .  LVII . 
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BEikVkKùvsfZS  (  place  des  )  ,  située  entre  les  deux  som-- 
mets  de  la  Grande  Côte  et  de  celle  tk  St.  Sébastien ,  et 
touchant  au  nord  les  premières  maisons  de  b  Croix*^ 
Rousse.  On  y  trouve  5  maisons  ,  Sy  ménages ,  présent 
tant  un  effectif  de  i23  individus,  16  ateliers,  et  34 
métiers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 

Le  principal  bâtiment  qu  on  voit  sur  cette  place  ,  et 
qui  lui  a  donné  son  nom  ,  formait  autrefois  le  couvent 
des  religieuses  Bernardines. 

Ces  religieuses  vinrent  d'abord  s'établir  à  Lyon  dans 
la  maison  qu'occupèroEtt  après  elles  les  Missionnaires  de 
St.  Joseph  ,  rue  du  Garet ,  aujourd'hui  Thôtel  du  Nord^;. 
elles  firent' ensuite  construire  celle  dont  nous  parlons,  et 
dans  laquelle  elles  s'établirent  en  1641  • 

Du  jardin  qui  leur  a  appartenu  9  ta  vue  s'étend  sur 
toutes  les  montagnes  du  Forez  9  sttr  toute  la  plaine  du 
Dauphiné,  jusqu'aux  Alpes,  et  presque ^  sur  toute  la 
ville  :  le  clos  qui  en  dépend  ,  et  qui  réunissait  à  Tavan^ 
tage  de  sa  contiguïté  à  la  ville ,  tous  les  agrén^ns  de  la 
campagne ,  a  été  morcelé  par  une  de  ces  spéculations 
malheureuses  qui  ont  transformé  les  riantes  collines  dont 
la  partie  nord  de  Lyon  était  couronnée ,  en  d'immenses 
et  tristes  maisons  d'habitation. 
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Cette  épitaphe  fait  aUusÎQu  à  un  procès  qu^avaH  eu 
Claude  de  Beliièrre  au  parlement  de  Toulouse  contre  ks 
Syndics  des  e'tats  du  Dauphin^.  Ceui^ci  le  poursuîyaient 
comme  coupable  de  majyersatious  ;  mais  ils  fur^&t  con- 
damnés ,  par  arrêt  du  mois  de  janvier  i545,  à  dix  mille  lir. 
de  dépens  envers  le  roî  et  à  pareille  so<nme  «nver»  faccus^. 
C'est  ce  qni  a  fait  dire  auj(  auteurs*  de  Tioscription  qu'il 
avait  excité  Tenyie  ,  mais  qu'il  en  avait  triomphé. 


(  8?  ) 

Le  mc>nastère  des  Bernardines  n!âirait  pour  ses  exer- 

cices  reli^uK  qu'urm  chapelle  dans  laqu^le  il  n'existiiit 
rien  de  remarquable  }  il  renAsrmiut  9  d*aiUeurs  ^  peu  de 
religieuses  au  moment  où  il  fut  supprime  y  attendu  qu'4 
cette  même  ëpoque  I  se  trouvant  déjà  dans  Id  cas  d*étre 
sëcularisé ,  il  était  interdit  d'y  reçetoir  des  novices* 

Avant  la  révolution  y  la  place  sur  laquelle  il  est  situé , 
était  malpropre  et  écrasée  parles  hautes  murailles  de  la  villa 
qui  Tentouraient.  Ce  fut  Tabbé  Rosier  ^  le  Colwielle 
français  9  qui  ponçut  le  premier  rheureusa  idée  de  l'em^ 
bellir  par  une  plantation  d*arbres.  Cette  plantation  et  la 
démolition  des  murs  de  la  ville  jusqu'à  la  sifpple  hauteur 
d  un  ^parapet ,  en  avaient  fait  une  prov^enade  assets 
agréable ,  d'où  Ton  découvrait  le  Mont  d*Or ,  d'autres 
montagnes  du  Lyonnais  et  tout  le  plateau  d^  la  Crdix- 
Rousse  ;  mais  depuis  quelques  années ,  L»  sombrcuses 
constructions  qu  on  a  ékvée^  tout  h  l'eniour  ,  du  defaoïte 
de  la  ville ,  ont  singulièrement  intercepté  la  vue  et  i^é^ 
tréci  rhori'^Km.  .  > 

C'est  sur  la  place  des  Bernardines  qu'est  située  la  barr 
rière  de  la  CroÎK'^Rousse  9  reconstruite  en  i8aâ,  diaprés 
les  plans  et  sous  la  direction  dé  M.  Flac^érc^n-,  aidûiecte 
de  la  ville*  Les  deux  pavillons  qui  flanquent  eetie  barrière^ 
quoique  d'une  archilectùre  peut*^étre  un  peu  légère  pour 
une  porte  de  viUe  »  sont  pourtant  à  peu  près  ce  qni  a 
été  fait  de  mieuit  en  ce  genre  à  Lyon  depuis  quélquef 
années  ;  seulement  il  est  è  regretter  que  ,  par  une  éco^ 
nomie  mal  entendue  ,  on  ait  supprimé  ^ur  les  façades 
latérales  de  ces  m^es  payiHoiis  ^  Vattique  qbi  orte  la 
façade  principale  1  e|;  qui  y  produit  un  aSseK  bo»  etEet  ^ 
cette  nudité  est  d'autant,  plus  choquante^  .^'eUé  laisse 
apercevoir  la  toiture  d'un  édifice  dont  toutes  les  parties* 
devraient  porter  le  sceau  d'une  architecture  sévère» 
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L'emplacement  de  la  baiTÎère  actuelle  Âaît  autrefois 
occupé  par  les  anciennes  portes  dé  la  Croix-Rousse  , 
démolies  en  lygS  ,  et  qui  étaient  pratiquées  sôus  une 
voûte  étroite,  contournée,  obscure,  garnie  de  fortes 
herses  en  fer  ,  analogue ,  en  un  mot ,  aux  fortification's 
dont  on  voit  encore  des  restes ,  et  sur  Torigine  desquelles 
nôtre  article  dé  la  rue  Bellevue  contient  une  dissertation 
motivée.  A  côté  des  portes ,  et  parallèlement  à  la  maison 
des  Bernardines ,  s*élevaii  un  corps  de  bâtiment  à  un 
étage  ,  qui  servait  de  caserne  à  une  compagnie  détachée 
du  régiment  de  Lyonnais ,  laquelle  prenait  le  titre  dé 
compagnie  franche  ,  et  résidait  à  poste  fixe  à  Lyon  ,  où 
elle  avait  la  garde  des  portes  de  là  ville. 

Berry  (rue  de).  Elle  ne  date  que  de  la  création  du 
quartier  St-Clair ,  en  1763  ;  c'est  la  seconde  après  la 
terrasse  Tolozan  ,  en  remontant  le  quai  St-Clair ,  d*où 
elle  conduit  à  la  rue  des  Deux  Angles.  Louis  XVI ,  alors 
duc  de  Berry ,  voulut  bien  permettre  qu'elle  reçût  sort 
nom ,  comme  les  rues  voisines  reçurent  ceux  de  madame 
la  Dauphine  et  de  monsieur  le  comte  de  Provence.  On 
y  remarque  la  maison  qui  se  trouvé  au  midi ,  et  dont 
les  trois  façades  sont  ornées  d'un  avant--corps  marqué 
par  quatre  pilastres  colossaux  d'ordre  corinthien.  Son 
étendue  et  la  richesse  de  son  architecture  lui  donnent 
plutôt  l'aspec^  d'un  palais  que  d'une  maison  particulière  , 
et  en  font  un  édifice  qui  figurerait  mieux  sur  qne  place 
publique  que  dans  les  rues  étroites  au  milieu  desquelles 
il  est  enclavé.  La  population  de  cette  rue  se  confond 
avec  celle  de  la  rue  Royale,  sur  laquelle  les  maisons 
dont  elle  est  formée  prennent  leur  principale  entrée. 
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BsssiUin  (rue  du)*  Population  :  3o  maisons ,^1761  mé- 
nages ,  565  individus  ,18  ateliers  et  22  métiers  pour 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 

Cette  rue ,  qui  se  trouve  au  plan  de  i54o  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui ,  et  sous  le  même  nom  ,  existait  déjà 
au  14.^  siècle  )  sous  celui  de  Bessal  ^  rapporté  dans  les 
actes  du  même  temps.  EUe  conduit  de  la  rue  Lanterne 
au  quai  du  duc  de  Bordeaux» 

Son  nom  lui  vient ,  suivant  les  auteurs  qui  ont  écrit 
^ur  Lyon ,  de  ce  qu'anciennement  son  emplacement 
actuel  avait  servi  à  l'écoulement  des  eaux  du  canal  qui 
communiquait  de.  Tune  à  Tautre  de  nos  rivières  ,  et 
dont  les  places  de  la  Comédie  et  des  Terreaux  étaient 
alors  le  lit  Comme  le  dégorgement  des  eaux  s'opérait 
au  moyen  d'une  pente  ou  abaissement»  le  peuple  avait 
appelé  ce  lieu  le  Baissard  y  et  par  corruption  jS^^^aré/. 

La  rue  du  Bessard  est  étroite,  sinueuse,  presque 
constamment  infectée  d'une  odeur  insalubre,  provenant 
de  la  manipulation*  des  intestins  des  animaux  qui  sont 
abattus  à  la  boucherie*  des  Terreaux ,  et  de  la  dessiccation 
des  peaux  ^de  ces  mêmes  animaux.  Aussi ,  avec  une  issue 
sur  un  nouveau  quai,  placé  au  centre  de  la  ville  et  du 
commerce,  et  destiné  à  devenir  l'un  des  plus  beaux 
de  ceux  qui  bordent  la  Saône ,  cette  rue,  si  elle  n'est 
pas  entièrement  reconstruite  ,*n'en  restera  pas  moins  l'une 
des  plus  sales  et  des  moins  habitables  de  Lyon.  L'intérêt 
des  propriétaires  des  deux  k*angs  de  maisones  qui  la  bor- 
dent ,  serait  donc  de  s'associer ,  en  quelque  sorte ,  aux 
embellissemens  exécutés  par  l'administration,  en  aban- 
donnant à  la  voie  publique  Tespace  dé  terrain  nécessaire 
pour  établir  un  raccord  direct  avec  la  rue  de  la  Cage , 
de  maniibe  à  ce  que  la  vue  pût  s'étendre  de  la  Saône  au 


,* 
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RhAiie^  Les  maiscms  se  rebâtissant  ensuite  sér  cet  aligne- 
ment ,  et  dans  un  style  d*architectnre  convenable ,  cette 
rue  deviendrait  l'une  de  ces  belles  traversées  de  Tûne  à 
l'autre  rivière ,  qu'on  trouve  en  trop  petit  nombre  dans 
notre  ville  ,  et  qui  contribueraient  si  puissamment  à  son 
agrément  et  à  sa  salubrité. 

Une  chosîe  même  ,  à  ce  sujet ,  a  lieu  de  surprendre  : 
c'est  que ,  dans  un  moment  où  il  se  forme  tant  de  corn* 
pagnies  d'actionnaires  pour  des  entreprises  dont  le  succès 
n'est  pas  toujours  assuré ,  il  ne  s'en  soit  pas  trouvé  une 
qui  ait  conçu  le  pn^et  d'acheter  la  totalité  des  maisons 
de  la  rue  du  Bessard ,  pour  les  restaurer  d'une  mani^ 
analogue  aux  vues  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  nous 
semble  qu'une  spéculation  de  cette  nature  ne  pourrait 
être  qu'avantageuse ,  en  raison  du  produit  considérable 
que  ne  manqueraient  pas  de  rendre  les  locations  d'un 
quartier  ainsi  embelli  et  aussi  favorablement  situé* 

Bœuf  (  rue  du  ).  Elle  commence  au  pied  du  Chemin- 
neuf  ,  et  aboutit  à  la  plaœ  du  Petlt*-CoIlége  :  sur  le  plan 
de  15409  elle  eA  intitulée  rue  Tramassac^  ne  faisant 
alors  qu'un  prolongement  de  la  rue  actuelle  du  même 
nom.  Elle  a  depuis  été  nommée  du  Bœuf^  à  l'occasion 
d'une  figure  de  cet  animal  qui  y  a  été  placée  près  de 
l'angle  nord  qu'elle  forme  avec  la  place  Neuve-St-Iean. 
C'est  un  morceau  de  sculpture  estimé  dé»  connaisseurs  ^ 
et  qu'on  attribue  à  Jean  de  Boulogne.  Population  :  35 
maisons^  S9i  ménages,  1390  individus 5  iSo  ateHers- 
et  3i^  métiers  pour  la  £sJ)ricalîpn  des  étoffes  de  soie. 

Les  maisons  qui  forment  ie  côté  occidental  de  oetté. 
rue ,  sont  presque  toutes  remarquables  par  un  genre  de 
construction  très  -  ingénieusement  adapté  au  teriaînen 


(91) 
amphit^àtre  du  coteau  de  Founrières  ^  »ui^  I»  penle  infé-*' 

rieure  duquel  elles   sont  élevas.  Ces  maisons,  d*une 

éxecution,  aussi  soignée  que  splide ,  présentaient  aux  ar« 

chitecles»  du  temps  oè  dles  ont  été  bâties ,  de  très*- 

grandes  :  difficulté»  qu'ils  ont  su  vsttncre  en  employant 

beaucoup  de  terrasses,  dé  galeries  et  d*escaliers,  qui 

établissent  des  communications  £sM:iles  entre  les  diyers 

corps  de  bàtimenfi  élevés  les  uns  sur  les  autres  à  une 

hauteur  prodigieuse; 

Parmi  les  maisons  dont  nous  parlons ,  nous  ferons 

remarquer  celles  des  hÂpitanx ,  de  MM.  Dubessy ,  Mongez , 

Laporte  »  Dubreuîl  et  Mercier ,  dans  lesquelles  on*  trouve 

les  restes  de  deux  salles  de  jeux  de  paume  (i)  9  et  enfin 

celle  de  M.  Montet ,  ayant  appartenu  autrefois  à  la  fa-* 

mille  Croppet  de  Varissan  (2).  Il  existe  ,  dans  cette  der-' 

nière ,  un  puits  placé  à  Tangle  de  la  cour ,  au-dessus 

duquel  MM.  les  comtes  de  Lyon  firent  élever  une  espèce 

d*obélisque  en  pierre  polie ,  pour  perpétuer  le  souvenir 

d'un  service  signalé  rendu  par  un  Croppet  de  Varissan  , 

notaire  du  chapitre ,  lôrs  de  l'invasion  du   Baron  des 

Adrets,   en  iS62.    Il    cacha  dans  ce  pUits   les  plus 

précieux  titres  et  les  reliques  de  TEglise  de  Lyon,  et 

(i)  Depuis  la  rae  S.  George  jusqu'au  quai  de  Boui^nenf  ^ 
on  tTQuve  les  Testiges  dn  sept  jeux,  de  .paume«  Grêlait  au 
16.^  et  même  encore  au  17.®  siècle ,  Tamusement  et  rexer-r. 
cice  fairori  des  gens  riches  ,  qui  habitaient  presque  exclu* 
sîyement  ce  quartier  de  la  TÎIle.  Si  ce  jeu  est  totalement' 
oublié ,  c'est  qu'il  demande  un  local  trop  vaste  et  occup* 
trop  peu  de  joueurs  à  la  fois  pour  indemniser  l'entrepre*- 
neur  d'une  location  nécessairement  très-chère. 

(a)  Ces  maisons  portent  les  n.«'  6,  14  y  16  5  î8|  20, 12. 


(  9^  > 
les   préserva    ainsi    d*une  destruction  in<^vifaUe.  Lè^ 

comtes  avaient  ajouté  à  cette  marque  de  leur  reconnais- 
sance le  privilège  de.  faire  sonner-  la  grosse  clodie  de 
St* Jean  à  la  mort  de  chacun  des  membres  de  cette  fa-** 
mille  ;  ce  qui  eut  encore  lieu  lors  du  décès  du  demiep- 
Groppet  de  Varissan ,  qui  arriva  peu  de  temps  avant  la 
révolution  ,  dans  son  hôtel ,  rue  Boissac.  .    ^ 

La  maison  n.^  34  de  la  rue  du  Bœuf,  a  appartenu  k 
Baithazard  de  Villars  ,  premier  président  du  pariement 
de  Dombes,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de 
Lyon ,  qui  fut  trois  fois  prévM  des  marchands  ;  quel«^ 
ques-uns  même  croient  que  c'était  la  maison  paternelle 
de  rillustre  famille  de  Villars,  d*où  sont  sortis  l'un 
des  plus  célèbres  guerriers  dont  s*honore  la  France ,  le 
maréchal  de  Villars,  et  plusieurs  archevêques  de  Lyon  (1% 

Cette  maison  passa  ensuite  à  la  famille  Builloud  (2)  , 
qui  a  produit  grand  nombre  de  prélats  distingués  et  de 
savans  magistrats  ;  entr  autres,  Symphorien  Builloud ,  qui 
fut  successivement  évêque  de  Glandèves  ^  de  Bazas  et  de' 
Soissons ,  ensuite  ambassadeur  de  Louis  XII  auprès  de 
Jules  II ,  puis  grand  aumônier  de  François  I.*' ,  et  qui 
mourut  le  i5  janvier  i533. 

Pierre  Builloud ,  procureur-général  au  parlement  de 


(i)  Voy.   Archiv*  du  Bhone ,  tom.  VI  ,  pag.   71-72  et 
579-580. 

(2)  Le  P.  de  Golonîa,  dans  son  Hist,  /i/fc^r., rapporte^ que 
le  nom  de  cette  famille  a  été  souvent  défiguré  par  divers  . 
auteurs.  Les  uns  l'ont  écrit  Builloud  j  à^autres,  Boulliaud^ 
et  BouUloud.  Il  assure  que  la  véritable  orthograplîe  est 
Builloud. 
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Qpmbes,  ^nt  â  Lyon,  mort  en  1S97  0)  »  ^^^ît  M 
éleYé  par  le  fameux  Genebrard ,  archevêque  d*Aix.  Ce 
prélat: étant  yenu  à  Lyon  en  iSSg,  avec  les  cardinaux 
Gaétan  et  Bellannin ,  et  le  célèbre  prédicateur  Pani- 
garole ,  depuis  évéque  d'Ast  (2)  ,  Pierre  Builloud  ,  qui 


*^ 


(1)  A  Paris ,  o&  il  avait  été  député  vers  Henri  IV  par  le 
consulat  :  il  était  alors  premier  écheyin.  Il  fut  enterré  dans 
TégUse  de  S.  Germaiit  l'Âuxerrois  ,  et  dans  le  tombeau  du 
chancelier  Bellièrre,  son  proche  parent  et  lyonnais  comme 
lui.  Il  aimait  et  cultivait  les  lettres  ,  et  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  Colckiiaf  HisL  litL  de  Lyon  ,  tom.  II  ^ 
pag«  716,  indique  les  principaux.  Il  eut  pour  fils  le. jésuite 
Pierre  Builloud  9  né  à  Ljon  le  27  janvier  iSSS  9  et  mort 
en  ï66i  f  auteur  d'un  livre'  intitulé  JLugdùnum  Saero^ro^ 
phanum  9  seu  de  claris  ,  illustrihus  et  notis  hagdanensibus  y 
Forensibus  et  Bellijocensibus  ,  dont  il  ne  publia  que  le 
jprojet  (Lyon ,  Barbier ,  1647 1  ii^~4*^  )  9  ^t  dont  le  manus- 
crit a  passé  de  la  bibliothèque  de  MM.. de  la  Valette,  dans 
notre  bibliothèque  publique  oii  il  se  trouve  encore  actuel» 
lement,  sous  le  n.^  I253« 

(2)  Panigarole  était  déjà  venu  à  Lyon ,  quelques  an- 
nées auparavant^  Voici  ce  que  Rubys  raconte  à  ce  sujets 
pag.  422  de  son. Histoire  :  u  Le  caresme  de  la  mesme  année 
1675 ,  prescha  à  Lyon  au  couvent  des  cordelîers  de  S.  Bo- 
naventure  ^  ce  torrent  d'éloquence  et  second  Chrysostome 
en  sçavoir  et  en  bien  dire  »  frère  François  Panicarole  ,  de 
Tordre  desdicts  cordelîers  ,  et  despuis  evesque  d'Âst^ 
sorty  d'une  noble  ec  ancienne  famille  de  Milan.  U  faisoit 
toutes'  lés  semaines  trois  sermons  contre  la  doctrine  de 
Calvin,  et  appéllott  ces  sermons  ses  Galvinicques  ,  parce 
qu'en  iceux  il  refutoit  9  les  livres  au  poing ,  les  blasphèmes 
et  eireurs  de  Calvin.  Il  récapitula  ^en  un  seul  sermon  , 
prenantNCOngé  après  Pasqnts  »  somoiaîr^ment  tout  ce  qu'il 


(94> 
habitait  la  maison  dont  nous  parlons^,  les  invita  i  ^iner 

chez  lui  avec  Mathieu  de  Vauaelles ,  professeur  au  coK 

lëge  de  Lyon ,  et  le  savant  jésuite  Castorius.  Ce  repas  ^ 

dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  Rubys  (i)  ,  fut  appelé 

le  festin  d' Agathon ,  ou  des  sept  sageSé 


HISTOIRE. 


Les  deux  lettres  suivantes  qous  ont  été  oommuniquëes 
par  M.  l'archiviste  de  la  ville ,:  elles  font  partie  ^u  riche 
dépôt  commis  à  sa  garde  et  à  ses  soins  éclairés*  La  pre- 
mière surtout  offire  un  grand  intérêt  i  puisqu'elle  émane 
du  célèbre  Lahire,  un  des  plus  valeureux  capitaines  de 
Tarmée  de  Charles  Vn ,  le  compagnon  des  Dunois  et 
des  Saintrailles  (2);  elle  est  revêtue  de  sa  signature; 
malheureusement  elle  ne  contient  que  la  date  du  jour  et 
du  mois  (  27  janvier  )  ;  mais  on  peut  conjecturer , 
d'après  les  faits  qui  y  sont  rappelés ,  qu'elle  est  de  1432. 
C'est ,  en  effet ,  dans  le  courant  de  Tannée  précédente , 
à  la  fin  de  mai-  ou  au  oommencement  de  juin  ^  que  Lahire 

ayolt  presebé  jour  par  jour  tout  le  long  du  caresme ,  fiisant 
par  Ik  une  preuve  très  signalée  et  manifeste  dvi  t^onbeiwr, 
de  sa  mémoire.  99 

(0  V07.  aussi  Colonia ,  liUU  littén  de  fy'on  9  tom*  II  ^ 
pag.  715  ,  et  Pemetti ,  L^otmois  dignes  de  mém* ,  tom.  I, 
pag.  235-256. 

(2)  Etienne  de  Yigooles  9  dit  Lahire^  mort  àMontaubau 
en  144a.  , .  : 


(95) 
tomba  au  pouvoir  des.  Anglais ,  wpvh$  la  prise  àe  Lou^ 

viers;.  Lu  Journal  de  Paris  ,  composé  sous  le  règne  de 
Cliar]es  VU ,  dit  «{ue  ce  fut  la  mâme  semaine  que  la 
Puqelle  fut  arsi^  (  brûlée  )  à  Orléans  }  et  on  se  souvient 
qu'elle  subît  ce  cruel  martyre  le  3i  mai  i43i«  L*écritui6 
de  cette  pièce  étant  extrêmement  dilBcile  à  déchiSirer ,  Ton 
a  eu  recours ,  pour  en  avoir  une  copie  exacte,  à  la  corn** 
plaisance  de  M.  Mono ,  archiviste  de  Thospice  de  la  Cha- 
rité ,  qui  est ,  comme  on  le  sait ,  fort  habile  et  fort  exercé 
dans  la  lecture  des  anciennes  chartes.  La  seconde  lettre  | 
plus  récente  d*un  siècle ,  est  de  la  maîtresse  d*Henri  II , 
la  belle  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois  (i): 
la  souscription  et  la  signature  sont  de  sa  main.  Celte 
lettre  a  de  plus  pour  nous  un  mérite  particulier  ;  elle 
(buriiit  des  renseignemens  sur  l'ancien  état  topographique 
dé  Tune  des  principales  localités  de  cette  ville. 

I. 

A  mes  tres,chUrs  et  grans  amis  Us  gens  desgUse  ^ 
bourgeois ,  manans  et  habitons  de  la  cite  de  Lion. 

Très  chiers  seigneurs  et  grans  amis,  je  me  reoom^ 
mande  a  vous  tant  chierement  que  je  puis.  Vous  savez 
assez  comment  et  par  quelle  manière  jay  esté  prisonnier 
des  ennemis  du  Roy  en  son  service ,  en  tenent  devers 
lui  quérir  aide  et  secours  pour  la  ville  de  Louvièrs  qui 
estoit  assagee  det  Anglois.  Et  après  plusieurs  grandes 
paines  et  duiies  que  jay  souffertes  et  endurées  en  prison 
le  plus  pacieihmént  que  jay  peu ,  ay  este  mis  a  rançon 


rf«*«^->«M-i^â«WiCiM»«*«*MMMi^ 


(l)  N^e  le  3  «cpteoibre  t499  '  ^^^^  ^À  f  os  ch&tet&  d'ÂHet  le  as 


(96) 
comme  contraint  a  la  somme  de  XXX  ^  {  3o,ooo  ), 
escus  (i)  et  plus  |  laquelle  somme ,  ne  du  mien ,  ne 
aqssi  de  celui  de  mes  parens  et  amis  charnelz ,  je  ne 
saroye  (  saurais)  bonnement  paier  sans  laide  et  secours 
du  Roy  ,  au  quel  jay  plus  a  plain  remonstre  mon  fait 
et  supplie  et  requis  qui  lui  pleust  me  aider  si  largement 
de  ses  finences ,  que  je  puisse  paier  madicte  fînence  et 
délivrance  de  prison  de  plusieurs  cappitaines  qui  pour 
moi  tiegnent  hostages  :  et  lequel ,  combien  qu'il  ait  très 
bonne  voulente  de  me  délivrer  de  prison ,  considère 
que  pour  son  propre  fait  jay  este  prisonnier  ;  et  pour 
sa  grâce  ma  respondu  que  de  présent  na  pas  si  large- 
ment finences  qui  me  peust  aider  dicelle  somme.  Mais 
de  sa  bonne  grâce  ma  octroyé ,  et  à  sa  requeste  mesmes , 
de  demander  en  chacuns  des  pays  et  villes  de  son  obéis- 
sance ,  aide  d'argent  pour  aider  a  paier  ma  rançon  , 
amsi  que  lui  mesmes  a  chacune  ville  et  pays  en  escript 
et  envoyé  de  ses  gens  et  officiers  pour  cette  cause  ,  et 
mesmement  a  vous  mesmes  (2).  Et  pour  ce  je  vous  jprie 


(i)  En  i43a ,  l'ëcu  à  la  couronne  valait  aa  soU  6  deniers.  Voy* 
lie  Blanc  »  Traité  des  Monnoies,  ' 

(a)  Les  arclÛTes  de  la  mairie  possèdent  également  la  lettre  dé* 
Charles  VII  à  ses  chier*  et  bien  âmes  les  bourgeois  et  habitons,  dç 
Lyon ,  datëe  aussi  de  Chinon  ,1e  a7  janvier ,  où  il  leur  mar^e  qat 
son  féal  escuier  d'èscurie  Estîenne  de  Vignoles  dit  Lahire  est  pre- 
stnfemeni  arrivé  de  la  prison  des  ennemù  ou  il  à  este  retenu  lort'' 
guemont  et  au  fresgrand  dommage  du  royaume  de  France  ;  qu'il  tf 
laisse  de  notables  capitaines  pour,  ses  hostages  ,  et  qu'il  demande^^ 
^'on  lui  jpaye  sa  rançon;  que  ne  pouvant  la  payer  des  financea. 
l'ôyàles  ,  les  bourgeois  et  habitons  de  Lyon  lui  feraient  service  et 
plaisir  bien  singulier  en  fournissant  très  incontinent  et  hastifvemeni 
1^  soinnie  de  i5oo royaux  d^or  (  le  royal  d'or  valait  alors  95  sols  ).  ..^ 


•    '  .        <  97  ) 

et  requiers  tant  que  je  puis  ^  mes  très  chiers  seigneurs 

et  grans  amiis ,  qu'il  vous  plaise  de  votre  grâce  obtem- 
pérer aux  lettres  du  Roy ,  et  me  donner ,  aider  et 
secourir  de  la  plus  grande  somme  que  possible  vous  sei^a, 
pour  aider  a  paier  ma  rançon  ,  '  et  tant  faire  que  a  yous 
et  chacun  de  vous  jen  soye  a  tousiours  mais  (toujours,  à 
jamais)  tenuz.  Et  s'il  est  chose  que  pour  vous  je  puisse 
faire ,  faictes  te  moy  savoir ,  et  de  très  bon  cuer  l'a*- 
compliray  ,  au  plaisir  de  notre  seigneur  qui  vous  donne 
bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Chinon  le  xxvij  jour 
de  janvier. 

A 
■• 

Le  tout  voatre  ,  Estienne  de  Vignoles  dit 
Lahire  ,  escaier  deacurie  du  Roj  ^ 

(  Signé  )  Lahire. 

« 

IL 

A  Messieurs  les  Escheuins  et  Conseillers  de  la  iille  de 

Lyon  5  à  Lyon. 

Messieurs,  j*ay  entendu  par  ma  niepcé  de  'SaincI 
Pierre,  comme  il  y  a  quelque  temps'  que  pour  agrandir 
les  fossés  de  Votre  ville ,  vous  auriez  prins  quelques 
maisons  et  jardins  sur  les  fosses  de  la  Lanterne  qui 
estoient  de  la  directe  et  censive  de  son  monastère  de 
Sainct  Pierre  pour  convertir  en  fossés  ,  et  que  despuys 
le  Roy  auroit  faict  faire  les  murailles  et  fossés  pour  la 
deffense  de-  la  ville  beaucoup  plus  hault  vers  Saln^ 
Sebastien  ,  à  raison  de  quoy  à  présent  lésdids  vi^uliÉ 
murs  et  fossés  de  la  Lanterne  ne  servent  de  ftëhs  i,  et 
pour  ce  que  vouliez  abbattre'lesd.  muraHltsët  combler 
lesd.  fossés  et  les  abeneyiser  et  bailler  à  rente  à  des 
Tome  FIIJ.  7 
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particuliers  9  et  que  j*ay  esté  aduertie  que  lad.  muratlfe 

que  vouliez  abbattre  est  bien  près   de  celle   de  lad. 

abbaye  de  Sainct  Pierre ,  et  n*y  a  que  une  petite  ruelle 

entre  deulx  9  et  que  estant  la  votre  abbattue ,  celle  dud* 

monastère  demeurera  bien  fpible  pour  respondre  aux 

passages  9  vents  et  pluyes  9  et  pour  ce  je  vous  ay  bien 

^oulu  prier  bien  fort  9  d'autant  qu*il  me  semble  estre 

£3rt  raisonnable  9  pu   de  leur  bailler  ladite  ruette  et 

.vieilles. murailles 9  ou  pour  le  moins  leur  rendre  leur 

directe  et  rente  des  maisons  qui  se  mou  voient  d'elle^, 

qui  ont  esté  occuppees  pour  faire  lesd.  fossés  que  l!o(i . 

remplist  à  présent ,  et  seroit  contre  toute  raison  que 

-vous  eussiez  le  leur  et  de  ce  vous  approprier  9  et  parce 

que  j  ay  esté  aduertie  que  aulcuns  veullent  dire  que 

leur  baillant  lesd«  murailles  9  ce  seroit  difFormer  la  place 

.qu*on  veult  faire  9  certes  j'ay  esté  informée  par  gens  de 

bien  que  ny  aura  aulcune  difformité  ny  incommodité, 

parce  que  la  place  sera  plus  grande  qu'il  ne  s'en  appa- 

roistra  riens  ;  et  par  ce  je  vous  prye  ,  messieurs  ^  ne 

vous  arrester  en  si  peu  de  chose  9    mesmes  que  leur 

r^^ffi^  et  cen^ine  vault  mieux  9  et  que  cela  sera  eniploié 

à;  i'Ii^ppiieur  de  Dieu  et  de  lad.  religion ,  et  pour  empes» 

cher  (^ue  si  Ton  bastissoit  de  laultre  costé  qu'on  ne 

veist.danas  lad- religion,  comme  Ton  feroit  facillement, 

ypu§  assurant  que  si  en  cela  vous  leur  faiçtes  ce  plaisir 

^tf^^iiire  charitable quç jie leçognoistrai  en  tous endrçicts 

PP  ;V^us  me  vouldrez  emploier  9.  et  »^x  ,ce  ^  messi^^fs  » 

}e  prye,  I^eu   vous  dionner  ce  que  pjius   devinez*  De 

^^çys-,  ce  !XKvIi  jour  de  januiiir  Tan   m^l  cif^  cctn» 

<rinq^ai|t^  cinq^  ;   - 

■   Viçe  byw  bpnne  amy<ey  : 

•   •     '^^      •  ^      ('Sigfné  )    DiX»E   M   PoïTlERS. 
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BffiUOGRAPHIE. 


CATALOGUE  DE  tA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  ADAMOLt. 

M.  le  conseryftteur  de  la  biblioilièque  de  la  ville  a 
retrouve ,  dans  uû  coin  obscar  de  ce  d^pM ,  les  calalogues 
mmaaerits  des  livres  et  des  médailles  (i)  de  M.  Adamoli  j 
dressés  par  loi-* même ^  et  que  Ion  croyait  perdus ^ 
M.  Delandine  n-en  ayant  iait  aucune  mention  dans  son 
Caiatogm  des  mamtscrUs  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
he  praoaièr  de  ces  catalogues ,  celui  des  livres ,  distribué 
selon  Tordre  des  facultés  ^  d'après  la  méthode  de  Gabriel 
Martin  ,  se  compose  de  quinze  volumes  ou  cahiers 
in-4.^  (a).  U  coàtient  Tindication  des  prix  auxquels 


(i)  Os  médailles  ont  presque  toAies  diapani  :  qoelquesi* 
unes  '  senleiaeiit  se  trouvent  au  musée  qui  ne  possède 
qu'me  eollecittOB  peu  nombreuse  et  très-incomplète* 
t.  (2),  M*  ÀdamjoU  montrait  ses  catalogues  aux  étraugers 
qui  venaient  TÎsitar  son  cabinet  :  car  sa  collection  était 
f;onnue  et  renommée  de  son  Tivant ,  et  depuis  lySS,  VAi- 
manach  de  Lyxyn  la  mentionnait ,  chaque  année  9  au  nombre 
ides  plus  remarquables  qae  possédât  cette  ville  9  et  lui  con- 
sacrait un  article  particulier. 

Ce  fut  en  fySS,  époque  de  sa  majorité,  que  M.  Adamoli 
tïonçut  et  commença  i^  exécuter  le  projet  de  se  former  an 
cabinet  de  «livre»  choisis  et  un  médattler  qu'il  emplojrii  le 
f««te  4fesa  ne  à  augmenter^  et  à  enrichir.  U,  awt  aqquis 
€^  174c  9  environ  looo  Tolnmes  ;  en  lySo,  il. en  avi|it  20003 
en  1766,  33oo  •,  en  i75g,  4°oo  ;  en  1365,  5ooo  qui  lui 
avaient  coûté  plus  de  45j000  fr.  A  sa  mort  arrivée  Ip  3  juin 
ijp^  ^  le  nombre  de  ces  volumes  s'élevait  à  près  de  6ooo* 


■  « 
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cbaque  duvrâge  avait  été  porté  èàn%  les  plus  celèbréi 
ventes  de  bibliothèques ,  et  en  particulier ,  Tindication 
du  prix  auquel  M.  Adamoli  avait  acquis  chacun  d'eux  $ 
il  contient  aussi  une  description  détaillée  des  articles  qui 
olfraient  quelque  particularité  remarquable ,  soit  sous  le 
î^àpport  typographique ,  soit  sous  le  celui  de  la  con^ 
difion  ,  et  quelquefois  des  jugemens  sur  les  auteurs  et 
l'analyse  dès  sujets  tniitës.  Ces  notes  bibliographique»  9 
historiques  ,  anecdotiques ,  littéraires,  peuvent  intéresser 
les   amateurs  ;  mais   malheureusement  elles   n'ont   pas 
toujours  toute  l'exactitude  désirable  ,  et  il  s'y  rencontre 
d'assez  graves  erreurs.  L'éducation  de  M.  Âdamolt  avait 
été  un  peu  négligée  dans  son  principe  :  il  s'élait^  ea 
quelque  sorte  ,  formé  lui-même  ;   il  ne  devait  qu'à  son 
application,   aux  éttidës  auxquelles  il  s'était  livré  sans 
maîtres ,  ce  qu'il  possédait  d'instruction  et  de  connais- 
sances* Les  règles  du  langSge  qui  sont  la  base  de.  toute 
bonne  éducation  et  que  l'on  n'apprend  jamais  bien  quand 
en  a  passé  un  certain'  âge ,  ne  lui  étaient  pas  assez  fa*- 
milières.   Il  défigurait  souvent  l'orthographe  des  noms 
propres.  Il  manquait,  d'ailleurs  ,   de  précision  et  de* 
netteté  dans  l'expression  de  ses  idées.  Néanmoins ,  à  fosoe 
de  patience  ,  de  soins  et  de  let^ures ,  il  était  devenu  bon 
bibliographe ,  et  avait  réussi  à  former  une  bibliothèque 
véritablement   bien  choisie  :  aussi   avait*-il  insaît  cette 
devise  au-dessus  de  la  porte  du  cabinet  où  elle  était 
renfermée  :  Non  sorte  j  sed  arle  collecta*  Elle  «e  com" 
^saitdes  meilleures   éditions  des  auteurs  classiques, 
anciens  et  modernes ,  bien  conditionnées ,  reliées  sans 
iuxe.y^mais  avec  propreté  ,    élégance  et  solidité, X0« 


mmmèiim^ 


(1)   Les  relieurs  dont  il  se  s€;rvait  ,  étaient  l^s  sîeur« 
M<Jière  ^   Pmdhomme    et  Beau.  U  affectionnait    surtout 


M.  Âdamoll  ëtâît  9sa»i  fbirt  riche  en  ouvragés !sur  l*his^ 
toire  naturelle ,  science  à  laquelle  il  s'était  spëdalcmen^ 
adonné.  Il  avait  joint  à  tout  cela  quelques  manuscrit? 
d'une  asses  grande  valeur. 

'  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  possédions  touf 
ces  trésors  rassemblés  à  grands  frais  pendant  le  cours 
de  trente-six  années.  Le  catalogue  qui  vient  d'être  re- 
couvré,  nous  met  à  même  d'apprécier  au  juste  les|ierte$ 
qu'a  essuyées  cette  collection.  On  sait  qu'après  la  mort 
de  M*  Adamoli ,  elle  fut  transférée  dans  une  sajle  de 
l'hôtel  de  ville  où  elle  resta  long-temps  empilée.  Elle  fut 
l'objet  de  vives  discussions  entre  l'héritier  et  L'académie 
de  Lyon  à  qui  elle  avait  été  léguée ,  mais  qui  n'avait 
point  de  local  pour  la  recevoir.  Ces  diJBcultés  ayant  été 
aplanies  par  les  tribunaux  et  par  l'autorité  municipale 
qui  fournit  à  l'académie  une  salle  dans  l'hôtel  de  ville., 
la  bibliothèque  ÂdamoH  fut  remise  à  c^lte  compagnie  , 
et  on  réouvrit  au  public  une  fois  par  semaine ,  confor- 
mément aux  intentions  du  testateur.  La  révolution  étant 
survenue ,  on  la  transporta  aux  Dames  S.  Pierre  où  c^le 
fut  oubliée  pendant  plu^urs  années.  Elle  a  été  .enfin 
réunie  à  la  Ubliothèque  de  la  ville  ,  d'où  on  vient  de 
la  retirer  pour  la  restituer  à  l'académie  et  la  placer  dans 
une  des  isalles  que  le  corps  municipal  a  assignées  à  ce 
corps  savant  dans  le  palais  des  arts.  Tous  ces  change- 
inens ,  tous  ces  transports ,  toutes  ces  vicissitudes  ne 
lui  ont  pas  été  favorables  ;  de  nombreux,  enlèvemens,  lui 
,ont  .été  .  faits ,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  désigner  m 
4'époque  précise  ni  les  auteurs.  Il  y  a  ^ans  cette  vil|e 


y 
<. 


lés  reliures  en   parchemin  de  choix ,    goût  ancien  qtt'il 
àtait  fait  renaître  et  remis  à  la  mode.     ■  ■•-  y-     o 
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peu  de  bibliothèques  partictilières  où  il  ne  se  trouve 
quelques  Urres  provenant  de  cette  collection  ,  lesqueb , 
après  avoir  passe  de  main  en  main ,  ne  seraient  plus 
reconnaissables  aujourd'hui ,  s4ls  ne  portaiott  tous  1» 
cartouche  de  M.  Adamc^i ,  coUë  sur  rintërient  de  la 
couverture  ,  ainsi  que  le  sceau  de  l'académie  ,  ^npreÎBt 
sur  k  frontispice.  La  ville  a  aussi  disposé  dune  partie 
de  ces  livres  dont  elle  avait  des  doubles  ,  en  faveur  de 
quelques  ëtablisseniens  pubKcs  ,  tels  que  la  bibliothèque 
de  Técole  de  dessin  et  ceHe  de  Técolè  vétérinaire.  L'aca-* 
dénie  j  rentrée  en  possession  des  volumes  qui  étaient 
restés  dans  la  bibliothèque  du  grand  colley  ^  oik  il  s'en 
trouvait  d'autres  qui  lui  apparten^ent  aussi  (i)  et  qui 
lui  ont  été   pareillement  rendus  (2)  ^  compte  bientôt 


(i)  Ceux  qai  lai  ayalent  été  donnés  par  ses  membres  p 
ou  qu'elle  ayait  achetés  de  ses  économies  ^  i^u  reçus  da 
gouvernement  ou  des  autec^rs. 

(2)  Les  lirres  restitués  à  l'académie,  en  diflSjrens  enyoîs 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  8  décembre  1825  jusqu'à  ce  jour, 
aont  au  nombre  de  6101  Tohuues  imprimés ,  4^u  volnmea 
de  musîqne,  181  brochures  diverses ,  2  vehimes  imprimés 
sur  Télin ,  et  2^7  muinscrits»  Total  6921  yolumea ,  doel 
les  plus  beaux  et  Us  plus  rares  font  partie  du  legs  de 
M,  Adamoli.  On  distingue  parmi  ces  derniers  un  magni- 
fique exemplaire  de  l'édition  des  commentaires  d'Eustathe 
sûr  Homère  f  Rome ,  i542-i55o ,  4  vol.  în-fol. ,  et  une  foule 
d'autres  ouYrages  de  prix  dont  il  serait  trop  long  de  rap* 
l^orter  les  titres.  Des  deux  volumes  imprimés  sur  yélin  Ifr 
premier  contient  Jacobi  Braceilei  Genuensis  Lacubrationes  : 
c'est  un  grand  in-4*^  s<»^  des  pressea  de  Josse  Bade  y  à 
Paris ,  en  i52o^  le  second  est  un  livre  d'heures  à  Fusago 
de  Paris  »  imprimé  par  la  veuve  de  Thielman  Kerver  y  en 


aSmeUre  Je  public ,  une  ou  dèuit  fois  par  ilèniariie  y  à 
J5\rir  it  ces  Hchess^.  Le  teàtamenf  de  M.  AdaraoK  en 
impose  la  4(n.  CVst^  en  effet,  ilne.  des  ckiiRieside  cet 
acte ,  qui  porte  la  dilte  Ai  a  5  imtobrt  i^6S. 

Le  legs  y  est  encore  soumis  à  une  autre  eonditioii 
qui  peut  paraître  singulière  :  c'est  la  défende  épie  fait  le 
testateur  à  ses  légataires  de  confieirla  garde  de  ses  Ihrres 
à  c(  tous  sujets  membres  de  quelque  corps  religieux  qu'ils 
9  puissent  être ,  de  même  qu'à  tous  imprimécrfs ,  li* 
»  braires ,  marchands  trafiquans.  en  Kvi-ei ,  qui ,  âjobté-t- 
»  Il ,  toujours  conduits  par  les  Tues  d*iMtérét  de  teiir  ' 
9^  commerce ,  farcirotent  cette  bibliothèque  de  gros  corps 
»  de  livres  inutiles  et  peu  nécessaires  i  l'empbisotine** 
»  roiènt  méine  de  ce  qù*on  appelle  bâuquiks»  ik  II  est 

i5i2  ,  in-8.^9  orne  d'un  ^and  nombre  de  figurer,  à'ur  le 
dernier  f'è'afHèt  Sont  les  Cohenandefhtns  th  Dieu:  et  les 
Commandèmens  de  saihcte  Église.  Lé 'neuf  ièttiê  wm^ùH» 
dément  de  Dieu  j  est  eonçu  de  4a  méose  mmlèée  que  dafris 
un  autre  Uyre  d'heores  à  Tusa^  de  Rome  y  dont  noiia 
«Ton»  parlé  9  tom.  VI ,  pag.  lao  : 

Là  fenine  ae  âcsi^eraii 
f  ,      Pe  iini  prochaîn  j  fiiU  jaa  ^c^llf  , 

£t  point  ne  U  désireras 
Par  mal  plaisir  ,  soit  laide  ou  belle. 

Les  cQmmakdemens .  det  ^aihe^o  EgHs0  ne  août  ^u'au- 
i^ihblrje..  de  ;eiBq^  ejt  lùfk  n'j  tro«re  pas  celui  ^i  est  au^ 
jourd'hui  le  sixième  dam  notre  liturgie  : 

VeAdroii  cbair  se  mangeras  «  cid.  '^ 

'  Ce  VoltfUe,  ainsi  qu^on  le  ràH  par  tme  note  ëerité  ï  lia' 
maini.tfni^  fé  frefntispice  t  ^^i  présenté  à  Pacàdéf^iie  pati 
Bf.  tfà^»^»  dtiA'Cwt^  dcadëmicim ,  léa^  a^rU  ji^SS. 
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^l$stz  difficile  de  deviner  le  motif  qui  a  dicté  la  première 

partie  de  celte,  clause  5  celle  qui  exclut  tout  religieux  9 

Mf  Adamoli  ^  négligé  de  nous  Ts^prendre  ;  il  n'a  ex- 

primé   que  leis   raisons  qui   Tout,  porté  à   stipuler  la 

seconde.  Du  reste  ,  sa  vplonté  est  aisée;  à  exécuter  9  ou 

pour  mieux  dire ,  il  serait  impossible  de  la  violer  ^  au- 

JQ^rd'luâ  qu'il  .n  existe  plus  ,dans  notre  ville  de  corpor%* 

tjions  monastiques  d'hommes.  L'académie  ne  compte  pas^ 

même   un  seul  ecclésiastique  parmi  ses  membres^ 

.  M.  Cochard  a  placé  à  la  tête  de  la  seconde  année, 

(18:28)  de  son   Homme  de  la  Roche  ^  ou  Calendrier 

idsiorique  et  anecdotique  sur  I^pn  y  Lyon ,  Pézieux  y, 

in-i8 ,  une  Ifotice  sur  Pierre  Adamoli  y  où  il  est  entré. 

dans  des  détails  fort  amples  et  fort  exacts  sur  k  plupart 

des  faits  dont  nous  venons  de  faire  une  revue  rapide  ^ 

H^iis  il  n'a  pu  y  parler  du  catalogue  qui  est  le  sujet  de 

cetarticle ,  et  qui ,  lors  de  la  publication  de  son  almanach.» 

était  encore  égaré.  Il  donne  de  justes  élpges  à  la  généro-» 

site  de  M.  Adamoli  au  sujet  du  legs  qu'il  a  fait  à  Tacadé^ 

mie  ,  ou  plutM  au  public  ;  il  n'ouUie  point  dé  rappeler 

les  autres  titres  qu'il  a  au  souvenir  et  à  la  reconnaissance 

de  ses  concitoyens  9  tels  que  la  fondation ,  contenue  aussi 

dans  son  testament  9  d'une  rente  annuelle  de  325  fr.  y 

pour  une  médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent ,  que  y 

suivant  ses  intentions  ,  l'académie  a  décernées  en  prix  y 

sur  des  questions  de  physique  et^  d'agriculture,  îu^n'à 

l'époque  de  la  révolution.  Le  capital  de  cette  fondation 

était  placé  sur  l'hôtel  de  ville  ;  le  corps  municipal  et  les 

héritiers    du    testateur  négligèrent   d'en  demander  au 

gouvernement  la  liquidation  ,  et  la  somme  a  été  «perdue. 

M*  Gocbard  inentionne  pareillement  un  autre  legs.de 

looafr.  que.Mf  Adamoli  voulait  être  employé  à  Timpres-* 
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»0n  de  son  catidogtie  dont  il  dësiraiique  des  exemplaîres 
fossent.  déposés  dans  diverses  bibliothèques'  de  Lyon  !et 
ûe  Paris  ,  el  méiùe  dansi  la  -  bibliothèque  royale  ,  afin  que 
son  bienËtit  se  tnMnrani  cohdgnë  dans  ces  monomens  pu-t 
blics  )  lie  pût  éprouver  aucune  altération. 

La. découverte  du^catalogue  mettrait  à  même  d'exécu^^ 
ter  k  condition  de 'ce  dernier  legs,  si  l  académie  était; 
en  nïesUre  de  réclamer  les  i  ooo  fr.  qui  en  sont  Tobjet  ; 
mais  le  but  du  donateur  ne  serait  pas  entièrement  at^^ 
léint ,  putsqu  en  exigeant  rîmpression  de  cet  inventaire  ^ 
M.  Adamoli  avait  voulu  con^ater  toute  l'étendue  dé  sa 
libéralité  pour  empêcher  que  rien  n-en  fut  distrait.  Par 
l'effet  des  malheureuse^  circonstances  que  nous  venons 
âé  faire  connaitre ,  il  ne  reste  guère  qu'un  peu  plus  de 
la  moitié  des  livres  qu'il  avait  légués  à  l'académie.  Il 
n'en  serait  pas  moins  à  désiter  que  cette  compagnie 
publiât  If  catalogue  de  tous  ceux  qu'elle  possède,  et 
nous  savons  qu'elle  s'occupe  en  ce  moment  même  de  le 
faire  rédiger. 

Le  manuscrit  de  M.  Adamoli  devra  toujours  être  con- 
servé comme  un  monument  précieux  et  comme  un  recueil 
d'utiles  renseignemens. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ce  travail ,  nous 
indiquerons  quelques-unes  des  notions  qu'on  peut  y 
puiser  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  sur  différens  points 
de  biographie  et  de  bibliographie. 
*  Oh  sait  que  M.  Adamoli  a  été  l'un  des  principaux 
éditeurs  des  oeuvres  de  Louise  Labé  ,  publiées  en  iy6i  , 
^  par  une  société  de  gens  de  lettres .  lyonnais  :  il  lïous  a 
conservé  tout  l'historique  de  cette  publication  ,  et  nous 
fen  aivons  profité  dans  l'article  sur  la  rue  Belle-Cordière , 
qui  a  été  inséré  datos  le  présent  volume  f  pag.  7  et  $ulv. 


(io6) 
Ce  hVaft  fos  k'  sfole  rëimpression  qoi  loi  sok  iné  :  ^À 
lui  âoh  jenooie  oA\t  d'an  petit  oaipragc  trèf-<ïuiieuii  ^  l* 
Mejgra  cfâreprisB  d'Antoine  de  Arena  (du  Soblon  ^  eir  ^ 
saivant  d'aotses  ,  de  b  Sable)  ,  4iomi^  ches  ks  frétées 
Duplain,  en  1760  ,  in-HS.^,  de  ^  et  106  pages,  el 
▼oici  ce  qu'il  raconte  lot-méme  à  ee  sujctl  :  nons  le 
laisserons  parler  ,  persuadé  que  les  détails  qu*il  rapporté 
ne  déplairont  point  aux  bîbGophîles»  De^  lrè»-«légérd 
ebangemens  que  nous  ferons*  à  son  style  ^  n*a]léreronl 
ni  le  fond  ni  la  suite  de  aes  idées*  Après  avtiir  cépié 
le  titre  du  petit  Volume ,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Très-belle  édition  9  ornée  d*une  vignette  au  fron- 
tispice ,  qui   représente  un  coq  chantant ,  avec  cette 

devise  : 

.   .  .  *.   ' 

f  c«Qtat,  cantftfity  cantebit* 
I  regoat  «  regnavU  ^  règnabit. 

«  De  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  guerre  de  Pro-^ 
vence ,  nul  n'en  a  mieux  re^iarqué  les  particularités 
qu'Antoine  du  Sablon ,  natif  de  Soliers  en  Provence  :  il 
en  avait  été  le  témoin  oculaire  9  puisqu'il  y  suivit  le  roi 
et  l'armée* 

«  Ce  fut  moi  qui  le  premier  eus  l'idée  de  faire  réimr 
primer  ce  livre  à  Lvon.  Un  exemplaire  venu  d'Avignon 
s'était  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de 
Caumont ,  acquise  en  totalité  et  transportée  en  .  notre 
ville  par  le  sieur  Rigolet  fils ,  libraire ,  qui  en  fit  une 
vente  en  détail  ^  au  plus  otfrant,  en  janvier  175^.  Ce 
volume  (i)  était  connu  de  quelques  curieux  pour  être 


(i)  Imprka^  à  Avignon  ^  en  iSSy',  Ia-i9U 
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^*ane  extrêaie  rareté  :  chacun  voubit  I-'a^oir  ;  on  savait  ce 
gu'm  dit  le  P.  Niceron ,  dan»  ses  Mbëmoires  ^  qu*U  n'y 
^B  avait  que  deux  exemplaires,  en.  Europe  »  et  que  cette 
rarelé  provenait  de  ce  que  cet  ouvrage  satirique  avait 
été  supprime  9  dès  son  apparition ,  par  François  I«^'  :  ce 
prince  avait  voulu  donner  cette  satisfaction k lerapereur 
Charles-Quînt ^  avec  lequel  il  faisait  sa  paix,  et  qui 
était  cruellement  turlupiné  par  le  poète  macaronique 
sur  son  entreprise  de  la  conquête  de  la  Provence  ,  où 
il  yepaii  d'échouer.  L'exemplaire  dont  il  s'agit  v  imprimé 
en  lettres  gothiques  ,  asses  mal  conditionné  ,  fut  poussé 
à  la  vente  jusqu'à  74  fr.  13  s. ,  dernière  enchère  mise 
par  le  sieur  Rigolet  pour  M.  le  marquis  de  Méjanes ,  à  ce 
qu'il  disait;  mais  soit  que  le  marquis  n'en  ait  point 
youlu  à  ce  prix ,  soit  par  tout  autre  motif,  il  resta  pour 
)e  compte  du  sieur  Rigolet.  L'ayant  appris  y  je  conçus  aus- 
sitôt le  projet  de  former  une  société  pour  le  faire  imprimer 
en  beau  papier  et  en  beaux  caractères  ,  et  d'y  mettre 
tous  les  soins  possibles  pour  la  correction.  Je  sounûs  cette 
jdée  à  M.  RulBer  d'Attignat  qui  l'approuva  fort.  Nous 
9 gimes  de*  concert  pour  l'e^cécution ,  et  nous  eûmes  bien- 
tôt composé  une  société  de  huit  personnes  seulement ,  y 
compris  le  sieur  Rigolet, dont  sept  devaient  supporter  les 
frais  de  l'hapressipn  :  il  nous  parut  juste  que  le  proprié- 
taire du  livre  eût  sa  portion  ,  sans  être  tenu  aux  dépenses. 
L'ouvrage  fut  déposé  entre  les  mains  de  M.  Claret  de  la 
Tourrette  Se  Fleuriéu ,  ancien  coinmandisint  et  prévôt 
des  marchands  à  Lyon  ,  que  nous  priâmes  de  se  mettre 
à  la  tête  de  notre  compagnie.  Nous  invitâmes  aussi  à  en 
faire  partie  MM.  T'abbé  Antoine  Lacroix ,  obéancier  baron 
de  Su  Just ,  Bkise  Desfours ,  conseiller  à  la  cour  des 
monnaies  ,  le  P.  Jean-Henri-BcPRavenlure  Dumas ,  an 
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cîen  gartlîett  et  bîblîothëcaîrc  du  grand  (auvent  des 
cordëliers',  et  MM*  les  frères  Duplaiti  ,  Kbraires.  Ces 
derniers  se  chargèrent  de  rexëcution  typographique  dé 
cette  petite  entreprise  qui  rtfussît  parfaitemenf.  Nous 
avons  des  obligations  ,  pour  la  correction  des  épreuves^ 
à  M.  Verger  ,  chanoine  régulier  de  S.  Antoine,  qui  s'y 
est  beaucoup  appliqué,  et  à  mon  ami  M.  Teissier  qui 
nous  avait  fait  une  excellente  copie  de  l'original.  LVditioa 
aiétë  tirëe  à  i5o  exemplaires  în-8.*  ,  dont  12  «n  papier 
très-fin  de  Hollande  ,  où  la  vignette  du  coq  chantant  est 
ttrëe  en  fort  beau  bleu,  et  12  autres  en  grand  papier 
fin  pour  lés  associes  seulement ,  sa Jf  2  qui  furent  cn-^ 
voyës  ,  l'un  au  ministère  ,  et  l'autre  ,  à  M.  l'intendant 
de  Lyon.  Ije  restant  est  sur  du  papier  de  grandeur  or-^ 
dinaire  ,  mais  très-beau  (!)•  Les  associes  eurent  chaciin 
un  nombre  égal  d'exemplaires;  Nous  n'avons  rien  laissé 
à  désirer  dans  cette  édition  ,  si  ce  n'est  qu'il  y  inanque 
un  vocabulaire  des  mots  du  vieux  langage ,  qui  ont  leur 
sel  dans  la  poésie  macarônique ,  et  un  autre  pour  le 
patois  •  provençal.  Je  regardais  ces  deux  vocabulaires 
comme  indispensables  pour  la  parfaite  intelligence  dii 
poème;  maïs  quand  on  a  affaire  à  une  compagnie ,  on 
ne  fait  pas  toujours  ce 'qu'on  désire. 
-  a  Un  autre  auteur ,  nommé  Claude  Ghappuîs ,  publia 


(1)  Ces  exemplaires  en  petit  format  étaient  destinés  à 
être  joints  à  la  dernière  édition  des  antres  oavrages  d'Arëna, 
Élite  à  Londres  (  Paris  ,  chez  Barbon  )  ,  en  1 768 ,  sons  ce 
titre  :  Antonius  de  Arend  Frovençàlis ,  de  bragardissïmà 
mlla  de  SoleriiSf  ad  suos  compagnones  qui  suht  de  persôna 
\  friantes  ^  bassets  dansas  ci  branlas  practicctnt&s  ^  no($\^èllàà 
perquam  plurinios  mandat.  ■■'■ 


rz 


au5»  une:  satire. contre  Charles-Quint 5  sous  ce  titre: 
UAigU  qui  a  faict  la  poule  deçani  U  coçq  à  Landrecy^ 
poëme  d^  la  JuUe  de  C empereur  Charles-Quint  dep^ni  le 
roi  François  7.^',  par  Claude  Chappuis  y  de  Rouen  ^ 
vakt  de  ehambre  ordinaire  du  roy^  Paris ,  Roffet>  iS43^ 
iflr^fi  ;  rëimprimé  à  Lyon,  en  i544,  in-8.^,  sans  nom 
^ipprimeur.  L'ëdîtion  de  Paris  est  citée  par  ie  P,  Lelongt 
BiUiùfh*  hisi.  4^  la  France; ,  In-fol.  ^  pag.  390.  i>      . .   > 

Le  caûlogue  de  M.  Adamoii  fournit  encore  des  ren-* 
seignemens  sur  d  autres  publications  qu'il  avait  faites  ^ 
sur  se^  trois  lettres  relatives  à  la  jambe  du  cheval  de 
bronze  trouvée  dans  la  Saône ,  imprimées  en  1766  èl 
1767,  sur  ses  ouvrages  manuscrits  dont  Tacadémie  pos^ 
sède.une  .partie,  tels  que  des  recherchas  qu'il  avait 
ébauchées  sur  l'origine  de  rimprimerie  à  Lyon ,  et  un 
.recueil  de  vers.  On  trouve  dans  ce  dernier  quelques 
B^eçefs  de  laCaloUe  (i)  de  sa  composition.  M.  Adamolî 
nous  apprend ,  en  outre,  qu'il  a  travaillé  à.  l'édition  du 
Dieiiomiaire  poriaiif  de  la  langue  française  ,  extrait  de 
Richelet  et  augmenté  par  l'abbé  Goujet,  publiée  en 
1 761 ,  in-8.° ,  par  les  frères  Duplain ,  et  qu'il  y  ajouta 
aoo  mots  que  l'abbé  Goujet  avait  omis. 

Parmi  les  anecdotes  qu'il  a  semées  dans  les  notes  de 
son  cataloguas,  nous  citerons  les  suivantes,  et  c'est  par* 
là  que  nous  terminerons  notre  article.  U  s'agit  dans  le 

iiiiii   I  ■■  .    Il       I   II  ■        .Il     I      I    I  ■         Il  li      I     II  ,         .  m    ■  »,  ,  ,, 

(i).  Sorte  de  poè'me  satirique  fort  à  la  mode  vers  1^ 
commencement  et  jusques  vers  le  milieu  du  dlz-haitîème 
siècle.  On  Supposait  que  la  personne  qu^on  voulait  rîdicu^ 
lîser  ,  méritait  d* entrer  dansi  une  compagnie  imaginaire  de 
foux  et  .d'originaux  ,  appelée  le  Régiment  tU  la  Calotte  ^ 
et  on  lui  délivrait  un  brevet  en  vers. 


(    IIO   ) 

premier,  passage  qae  nous  allons  tranècrire ,  des  NoU'^ 
penux  Mémoires  éNtittoirt ,  de  trUique  et  de  IMe'raiare^  ^ 
par  l'abbé  d'Arligny  (que  M.  Adamoli  nomme  mal-à-^ 
propos  d'Arimy),  Paris,  Debure  iaiiié  ,  1 749-1 756' y 
7  Vol.  in- 12.  ♦ 

(c  Cet  ouvrage,  dit-il ,  est  une oompilattûn  perpetueUe 
de  TAbbé  d^Arligny ,  chanoine  de  Tëglise  de  S.  Matrrice  ,- 
à  Vienne  en  Dauphiné  (î).-Les  écrivains  incapables  de 


(i).Il  était  né  dans  pçtte  dernière  ville,  le  8  novembre 
1706 ,  et  7  est  mort  le  6  mai  1778. 

M.  Adamoli  fait  ici  rhjpercritiqae  ;  le  ressentiment  le 
rend  injuste.  Les  M^/no/rc*  de  Tabbé  d^Artîgnj  ne  sont 
point  un  ouvrage  aussi  méprisable  'qu^Uveut  le  faire  en- 
tendre. On  y  trouve  une  foulede  pièces  rareff  et  eurietises  j 
et ,  suivant  l'expression  de  M.  Weks  qui  a  composé  poar 
la  Biographie  unii^ersetle  Tarticle;  àfi  ce  littérateur  modeste 
et  laborieux ,  des  diasertations  sur  différens  poîa9^,,dpbisT 
toire  littéraire ,  remarquables  par  un  ton  décent  de  çrhi^e 
et  par  un  air  de  boniie*fbi  qui  plaît  au  lecteur  et  ^ui  le 
persuada.  On  doif  à  Tabbé  d^Ârtigny  un.  petit  ouvrage  qu'il 
a  tins  de  son  propre  fonds ,  la  Relation  d'une  a,ssembU:è 
tenue  au  bas  du  Parnasse  ^  pour  l(i  réforme  des  helles^lèttres  ; 
et  cette  brochure ,  dit  encore  l'estimable  biographe  que 
nous  venons  de  citer,  est  écrite  avec  plus  de  finesse  et 
d'esprit  qu'on  ne  le  devait  attendre  d'un  homme  oequpé 
de  recherches  minutieuses  et  qui  songeait  moins  ^  spignejc 
son  sl^ie^qu'si  augmenter  ses  coUections.  Pacmi  |es.exjtraits 
intéressés  dont  se  composent  les  sept  volumes  de  setf 
Tjtémoires ,  nous  signalerons  à  l'attention  des  lecteurs  lyon- 
nais UH  article,  qui  se  trouve  dans  le  tom«  YIl  9  pag*  '  175 
et  suiv.^  ^t  quia  pour  objet  l'ouvrage  d'Adrien  dç  Mon- 
talembert  sur  l'apparition  de  lu  sœur  Alix  de  Tésié^x ,  en 
i527  )  dans  le  monastère  des  dames  de  St-Pierre  de  tyoni 


produire  et  de  rien  tirer  de  leur  propre  fends ,  prenrtent 
cette  voie.  Ils  trtnrreiit  en  cela  plus  de  fecitit^  pour  ftiirè 
des  litres  à  la  t<»tse  qui  sovhrent  rameiit  leurs  libraire jt, 
quoiqu'il  y  ait  toujours  des  dupes  pour  les  acheter  et 
même  des  îgnorans  pour  les  louer.  J*appku£s  Toloifitiert 
au  titre  de  oompilateur  ëteruel  qu'a  touIu  se  donner  le 
petit  abbé  ;  mais  je  ne  lui  passearai  jamais  celui  de  com«^ 
j^laieur-de  médailles  aux  dépens  des  cabinets  qu*il  va 
voir  9  et  où  il  escamote  les  plus  précieuses  et  les  plus 
rares*  C'est  ce  qu*il  a  fait  chez  moi ,  la  première  fois 
qu*il  y  a  été  introduit  (en  juin  1767  )  par  le  P.  Dumas, 
cordëlier  9  son  protecle«ir  et  son  défenseur  dans  ses  sub^ 
tilités  .et  fourberies,  le  possédais  un  Pertinax  ,  moyen 
brm»e  de  coin  romain ,  du  pi  ijc  de  36  fr. ,  qu'il  m'a 
enlevé  subtilement  avec  plusieurs  auti^  médailles  d'un 
moindre  prix.  Il  m'a  renvoyé  généreusemtent  ces  der^ 
nières  ;  mais  il  a  nié  le  Pertitiax ,  médaille  très-rare  et 
très-bonne  à  garder.  )> 


M.  Weiss  8*e8t  trompé  j  lersqu'en  justifiant  l'abbé  d'Jkr«> 
tignj  du  reproche  qa'on  lui  faisait  d'avoir  tiré  plusieurs 
articles  de  «on  recueil  dSiiie  Histoire  manuscrite  des  poètes 
français  ,  composée  par  l'Abbé  Brun ,  doyen  de  St-Agricole 
d^ÀTignon',  il  observe  que  néanmoins  on'  ne  peut  douter 
qttt  l'abbé  '  Vf  Artigny  ne  connût  Vextstenoe  de  l'ouvrage 
dé  Bran  ,  puisque)  ^t  que  -  le  manuscrit  en  était  rest# 
dails  hi  bibliothèque  éa  séimnaire  de  St-Sulpice  de  Lyon  , 
ainsi  qu'on  "Traité  du  plagiat  t  /mot  le  même  auteur»  Le 
Tiraiêé4u  ^f^i^  dont  parle  ptosiewrs  lois  F^bé  d'Artig^y^^ 
n'étaitprâit  4e  Vabbé  ^run ,  msiis  bien  de.  l'abbé  t^aurent» 
Josse  I^e  Clerc ,  directeur  du  séminaire^  d^  St  Jjc^ée.,  k 
Lyou,  où  il  est  mort  Le  7  mai  175Q. 


(  na  > 

(  où  I  on  volt  cet  art  décrit  4aas  toute»  ses  parties.  Lyon  , 
^1763).  Sans  nom  de.  lieu  )  ni  date,  in-S.o,  beau  papîen 
<  )>  L'auteur 9  grand  amateur  des  beaux-arts,  s*est  avisée 
sur  ses  vieux  jours  ,  d'imprimer  lui-œéme  ^  af  ee  '  une 
l^res^  qu'il  avait  chez  lui ,  ce  petit  ouvrage  qu*il  avtnt 
composé  depuis  25  aiis;  il  en  tira  a5  exemplaires  sèu** 
lement  dont  il  fit  des  présens  à  ses  amis  et  à  quelque» 
curieux.  Cette  brochure  qui  n'a  que  79  pages,  parut > 
dans  le  public  lettré,  à  Lyon,  vers  le  mois  d'avril  1763. 
»  Un  nommé  Prudhomme ,  m.®  relieur  à  Lyon ,  aU'- 
quel  M.  de.  Gauffeoourt  s'était  adressé  pour  appreiidre 
de  lui  l'art  de  la.  reliure,  l'avait  fort  mal  instruit,  quoi-» 
qu*il  fût  bon  ouvrier.;  il  lui  avait  caché  les  procédés 
les  plus  iàciles  et  les  meilleurs  de  son  métior  ;  M.  de 
Gauffecourt  ne  se  méfiait  pas  de  ce  fourbe  qui  le  trom«T 
pait.  Aussi  y  a-t-il  bien  des  défauts  dans  son  livre* 
M.  Molière,  très-habile  relieur  et  plus  honnête. homme ^ 
lui  aurait  découvert  loyalement  tous  les  secrets  de  sa 
^^  profession.  Quand  on  se  propose  d'écrire  sur  un  art ,  il 
faut  prendre  langue  auprès  des  bons  maîtres;  Molière  , 
homme  de  génie  pour  la  mécanique ,  lui  aurait  montré 
chez  lui  un  artifice  fort  simple ,  composé  d'un  battoir 
qu^il  a  inventé,  et  avec  lequel  il  fait  frapper  alternâH  ' 
tivement  deux  gros  marteaux  ,  pesant  60  livres  chacua , 
à  Taide  d'une  grande  ^oue  et  ^de  deux  petites  hérissées 
4e  chevilles  et  mues  par  un  cheval  aveugle  qui  fait 
tourner  un  arbre  sur  un  pivot.  Il  lui  aurait 'également 
montré  une  règle  infaillible ,  de  son  invention  ,  feite  en 
équerre ,  pour  couper  9  avec  une  égalité  parfaite ,  les 
deux  cartons  employés  à  la  couverture  d'un  livre  et 
pour  donner  à  la  tranche  la  gouttière  uniforme.  Il  lui 
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aurait  Touimi  une  description  des  crochets  et  pointes 

qu*il  a  imagines  pour  faire  Jes  nerfs  au  dos  des  livres  et 
pcNir  remplacer  les  cheviUettes  dont  on  s*ëiait  toujours 
servi,  jusqu'alors  9  mais  dont  l'emploi  n*est  pas  sûr:  les 
ooditets  et  pointes  font  le  double  d*ouvrage«  Ileût  pa-^ 
reillement  enseigné  à  M.  de  Gauffecort  ia  manière  de 
bien  dorer  sur  tranche  (  ce  qùignore  Prudhomme  ) ,  et 
de  faire  toute  sorte  de  belles  marbrures ,  particulièrement 
la  sanguine  À^llëe*  La  méthode  qu'il  emploie  pour  cela 
donne  à  ce  qu'il  fait  plus  de  durée  que  n*en  ont  les  ou* 
vrages  qui  sortent    de  chez  Prudhomme  :  celle  dont 
ce  dernier  se  sert  >  est  pourtant  flatteuse  et  brillante  > 
mais  ses  couleurs  deviennent  pâles  et  ternes  au  bout  d'un 
certain  iemps«  ■        ^    . 

9  '  Le  nom  de  famille  de  M.  de  GaufFecourt  est  Cap'^ 
ptronmtr  :  il  est  né  à  Paris,  et  son  père  était  de  Tours. 
Celui-ci  vint  s'établit  dans  la  capitale  en  qualité  d'hor- 
loger. On  prétend  qu'il  fut  ensuite  secrétaire  des  com- 
onandemens  de  madame  la  duchesse  de  Longueville.  tl 
ne  radurut  pas  riche,  et  scm  fils  continuât  sa  profession 
danfr  l'horlogerie  ;  mais  s'étant  lié  d'amitié  avec  un  gen-* 
tiUiomme  que  le  roi  avait  envoyé  résident  à  Genève^  y 
il  le  suivit  pour  se  perfectionner  dans  son  art  II  avait 
la  table  et  le  logement  chez  le  résident.  Il  quitta  ensuite 
son  métier-  pour  passer  dans  les  emplois  des  fermés  gé- 
.nérales  dé  France.  II  obtint  celui  de  fournisseur  général 
>des  sds  pour  toute  la  Suisse,  Sa  conversation  était  assez 
^spirituelle  :  il  aimait  les  arts  avec  passion  et  voulait  les 
.connaître  tous.  Je  soupçonne  qu'il  ne  fut  jamais  homnie 
de  lettres. 

^     •»  M.  Jean-Marie  Bruyset ,  librdre  y  son  ami ,  m'a 
:procuréfort  obligeamment  son  livre.  L'auteur  adresse 
Tom.  rilh  8 


<  n4.> 
Jepitre  placée  à  la  tête,  du  Yolmue,  à  MM.  Jean--Man« 

.Bruy^t  père  et  fils.  » 

«  Réflexions  sur  les  sentimens  agréadles   et  sur  le 
plaisir  attaché  à  la  lecture  (  par  un   sage  anonyaoç  )» 
Jmprimë  à  Montbrillant   (de   l'imprimerie  de  ,M*  4e 
Gauffecourt  ) ,  i743 ,  in-8.o 

»  Ce  petit  ouvrage  avjsiit  dëjà  ëtë  imprime  à  Paris  chez 
'PIssot,  en  1736,  dans  un  recueil  de  pièces  de  divers 
auteurs.  M.  de  Gauffecourt  fit  cette  seconde  édition  qui 
fut  le  premier  essai  sorti  de  la  presse  de  sa  petitç  im- 
primerie ,  comme  il  l'annonce  lui-même  dans  une  ëpitre 
adressée  à  un  ami ,  mise  à  la  tète  de  l'opuscule ,  lequel 
ne  contient  qu'une  morale  usée  et  rebattue  ^  présentée 
d'une  manière  assez  fastidieuse.  L'exemplaire  est  relié 
de  sa  main.  Il  se  trouva  dans  son  cabinet  à  sa  mort  ^  et 
je  l'achetai  à  la  vente  de  seâ  effets  à  l'enchère  :  it  n'en 
avait  tiré  que  21  ,  et  c'était  le  seul  qui  lui  restât. 
MonibrillarU  est  une  petite  maison  de  campagne  ,  près 
de  Genève,  qu'il  tenait  à  louage.  M.  de  Gauffecourt 
s'était  fait  environ  i5,ooo  liv.  de  rente  dont  la  majeure 
partie  lui  venait  de  son  emploi  dans  les  sels  ,  et  le  reste, 
de  son  patrimoine  placé  en  rente  viagère.  Il  est  mort 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Lyon ,  appelée 
la  Motte,  au  mois  de  mars  1766,  âgé  de  75  ans.  Son 
mobilier  fut  vendu  à  l'encan  environ  18  à  20,000  fr. 
lia  compag^  quil  recevait  à  la  Motte  était  fort  mêlée. 
Il  admettait  à  sa  table  des  ouvriers  et  autres  gens  du 
plus  bas  étage.  » 

(c  Lettres  à  mon  fils.  Â  Genève ,  de  mon  imprimerie, 
1759?  în-8.* 

»  On  n'a  tiré  que  25  exemplaires  de  ce  petit  livre  , 
imprimé  et   relié   (comme  les  précédens)  par  M*  de 
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Gauffecoùrt.  Ce  sont  aouze  lettres  qu'une  mère  ^crh  à 
son  fils  pour  servir  à  son  éducation.  M.  de  ûauffecourt 
-a  mis  à  la  suite  *i 8  lettres  d*un  chanoine  Gaudon  à 
M.  de  Linan ,  à  M.  d*Epinay  ,  fennier*gënëral ,  et  à 
son  épouse  ,  lesquelles  sont  assez  singulières  de  la  part 
de  ce  chanoine  ,  mais  offrent  peu  dlntérét. 

»  J*ai  acheté  ce  volume  à  la  vente  des  effets  de  M»  de 
Gauffecourt.  Il  faisait  partie  de  sa  bibliothèque  qui  ne 
contenait  qu'environ  400  volumes  ,  romans  et  petites 
brochures  de  fantaisie.  11  couvrait  de  papier  bleu  tous 
les  livrés  qu*tl  reliait ,  de  sorte  qu*on  pouvait  à  juste 
titre  appeler  sa  bibliothèque  la  bibliothèijue  Bleue.  » 
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BIELIOGRAPHIE. 


pREMtEA  ÉTAT  des  ouTrages  entrés  à  1«  Bibliothèqae  pabliqoe  4n 
la  TÎUe  de/Lyon  depuis  lé  1 5  mars  1827* 

DONS  (ly 

*  Accord  de  la  foi  avec  la  raison ,  ou  exposition  des 
principes  sur  lesquels  repose  la  foi  <atholique.«*.  I^aris, 
1827,  in-8.* 

Almanach  historique  et  politique  de  la  ville  de  Lyon 
et  du  département  du  Rhône  ,  pour  Tan  de  grâce  i827« 
Lyon ,  Rusand ,  în-8.* 


» 


.(ji)  X^QS  ouvrages  dont  le  titre  est  précédé  d'an  asté' 
risque  |  sont  das  à  la  munificence  du  g^ove^neme^t* 


(  «1$  ) 

Ancienne  fétë  de  l'ile  Batbe.  Extr^t:  d'an  cecoetl  de 
poësies  sur  Lyon.  Lyonj>  (  182$  ) ,  în-8.^ 

C'est  au  tiré  à  pari  dVn^arlide  des  Arçh^dy^  BA.y  itkAéH 
tome  I ,  pag.  357-576.  U  contient  nne  pièce,  de  Ters.  d^ 
BonaTentûre  des  Périers  ^  accompagnée  Ae  notes  par. M. 
Breghot  du  Lut 

■• 

/•■',.  ....  -  .    ,  -■ 

^  Ànntiàîré  de  la  C6te  d*Or ,  pour  1 828 ,  par  M.  Âmanton. 
Dijon,  1828,   în-i2. 

Voy.  Archives  du  Bhâne  ^  tom.  VIII ,  pag.  52, 

*  Ântlquiti^s  de  la. Nubie.».. ,  pax^E»  C» -Oau. .Pariii ^ 
1822 ,  in-fol.  max. 

'  Cet  ouvrage  fait  suite  2k  M  Description  de  rEjgyple  que  la 
bibliothèque  de  Lyon  doit  à  la  munificence  royale.  7 

*  Architecture  antique  de  la  Sicile  ,  ou  recueil  des 
I^us  intëressans  morceaux  ^'architecture  ,  etc.  mesuré$ 
et  dessinés  par  J.  HittorfFet  L.  Zanth,  architectes.  Pariai, 
I.  Renouard ,  sans  date  •  in-fôl.  max. 

'  LiTraisons  i  à  5. 

. .  .  ^  .    .  •  •  .■  j  ,    «- .  .  ^  . 

*  Architecture  moderne  de  la  Sicile... ,  par  les  mêmes  ^ 

in* fol.  max. 

Livraisons  1  k  iS* 

Bibliographie  de  la  France  y  ou  journal  de  la  librairie 
i6.*  année  (  1827)  ,  în-8® ,  avec  les  tables. 

La  bibliothèque  de  Lyon  doit  ce  jonmaf  à  la  libéralité  40 
M.  Beuchot  9  son  principal  rédacteur  y  qui  Tenrichit  trop 
rarement  de  ses  savantes  notes. 

Budget^  ou  état  des  recettes  et  dépenses  de  la  yitte  de 
Lyon  9  pour  1827,  in-4»* 


e  117  > 

Idm^  Vom  t8^  t  in-rA,'^ 

*  Bulletin  universel  des  sciences  et  ie  rindustrie.«4*t 
publie  soùs  la  direction  générale  de  M.  le  baron  de  Fe- 
fussac.  Paris,  in-8.^  Année  18^7,  et  jattvier , février ^ 
mars  et  avril  1828. 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  A«- 
M«*-H.  Boulard....  première  partie ,  contenant  la  théoio« 
gie ,  la  jurisprudence  et  les  sciences  et  arts*  Paris,  i8aÔ 
in- 8.*  de  5o7  pages. 

Ce  catalogue  contient  S 146  articles. 

Catalogue  des  livres  faisant  partie  de  la  bibliothèque 
de  M.  le:  marquis  de  Ch*^**  (Ch^teaugiron  )•  Paris,* 
i8a5,  in-8.* 


La  bibliotfaëque  de  M.  le  marquis  de  Châtenugiron, 
leur  vraiment  distingué  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
fort  estimés ,  est  une  des  plus  belles  et  des  plo^  riches  de 
la  capitale  :  parmi  les  articles  qui  ont  été  distraits  de  cette 
bibliothèque  pour  être  mis  en  vente  et  qi^i  composent  le 
catalogue  dont  on  vient  de  lire  le  titre ,  il  en  est  un  grand 
nombre -de  rares  et  de  précii 


Compte  final,  ou  état  indicatif  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  ville  de  Lyon ,  relatif  à  Tezercice  de 
1825,  in-4.* 

Défense  du  Précurseur.... ,  par  M.  Guerre ,  avocat..» 
Lyon*,  Brunet,  1827»  in-8.^ 

Voy.  Archiva  du  Ehàne ,  tom.  VI ,  pag.  a2&-22g* 

\  Pic^pnnaire  d*arçhîtecture..... ,  par  J*-M«  Vpgnat , 
architecte.  Grenoble ,  1827 ,  in-?/ 


(  ti8  ) 
*  Dictionnsdre  des  sciences  natarelles^.^  Strasbourg  et 
Paurîs  ,  1826 ,  .în-8.^ 

Tom.  40  à  5a.  Portraits  ^  liTraisons  20  à  25.  Planches  ^ 
cahiers  4^  ^  S^* 

Discours  prononce  par  M.  G>urvoisier ,  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Lyon.  Lyon  ,  Rusand  » 
1827,  in-8.** 

Yoj.  jfrchiy.  du  Bhéne  9  tom.  Y  9  pag.  ifi6* 

Discours  prononcé  par  M.  G>urvoisier  ,  président  du 
collège  du  3.^  arrondissement  électoral ,  à  Villefranche» 
Lyon,  Rusand,  1827,  in-8.* 

Voy.  Archif^.  du  BhSne ,  tom;  Vil ,  pag,  71-77^ 

Discours  sur  Tinfluencedu  magistrat.... ,  par  M.  Justinien 
Rieussec ,  premier  avocat-général....  Lyon ,  L.  Perrîn , 
1 827 ,  in-8.0 

Voy.  Archiv.  du  Bhéne ,  tom.  VII 9  pag.  6S' 

Discours  sur  l'union   des  sciences  médicales  et  leur 

indépendance  réciproque ^  par  M.  R.  de  Laprade....» 

Lyon  ,  Louis  Perrin  ,  1827  ,  în-8.® 

-  Voy.  Archw.^du  Bkône  j  tom.  VI ,  pag.  23i*2S2. 

Dissertation  sur  l'origine  des  étrennes  ,  par  ïacpb 
Spon  ,  nouvelle  édition  ,  avec  des  notes  ,  par  M.*** 
(Breghot  du  Lut)..»..  Lyon,  J.-M.  Barret,  1828, in-8,® 

Voy.  Arclnv.  du  RhSnc  ,  tom.  VII ,  pag,  3 11.  . 

Distribution  des  prix  aux  élèves  de  T  école  royale  de 
dessiti  et  des  beaux-^rts  de  la  ville  de  Lyon,  année  1827» 
Lyon,  Rusand,  in-4**^ 


<  »'9  >) 
Distribution  des  prir  et  m^aîUes  de  Tinstitution  pro- 

Yisoire  la  Martinière  ,  de  la  fondation  Grognard  ,  et  du 

cours  de  géométrie  pratique  y  pour  Tannëe  1827.  Lyon,* 

Rusand ,  in-4.? 

*  Edifices  de  Rome  moderne,  dessines  et  publias 
par  P.  Letarouilly....  Paris  ,  J.  Pinard»  1827 ,  in-foL  m^x*. 

Liyraisons  i  à  i5. 

Epitre  à  Mathon  de  la  Cour,  par  J.-L*  Boucharlat«i-. 
Lyon ,  J.-M.  Barret ,  1827 ,  in-8.® 

Extraite  des  Archiv.  du  BhSne ,  t6in.  VI ,  pag.  295<»Sid. 
V07.  aassi  même  tom.  pag.  Sgo.  Les  notes  dont  cette  ëpitre 
est  accompagnée  .^  sont  de  M.  Breghot  du  Lut* 

*  Essai  sur    lorigine  unique  et  hiéroglyphique  des 

chiffres  et  des  lettres  de  tous  les  peuples ,  par  M.  de 

Paravey....  Paris ,  Treuttel  et  Wurtai ,  1826 ,  gr.  in-8.*^ , 
planches. 

*  Excursions  sur  les  côtes  et  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie. Paris,  Jules  Didot  aine  (sans  date)  ,  in-foL 
max.  fig. 

Festin  (du)  du  Roi-Bcût ,  par  3.-B»  BuUet ,  avec  des 
notes  et  additions  ,  par  C-N.  Amanton.  Dijon  ,  1827, 
in- 12. 

y Qj.  Archives  du  J^hdne ,  tom.  YIII,  pag.  53  et  54* 

Flore  lyonnaise ,  ou  description  des  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  Mont  Pilât , 
par  le  docteur  J.-B.  Balbis....  Lyon  ,  Coque  et  Aynë, 
1827  et  1828,  2  vol.  in*8.^  Le  pifeiàîei'  est  dtvisë  en 
deux  parties. 


<   "0  ) 

.  Histoire  médkaXt  ctes  maraig...  par  3.*^B.  Mofifalcoft.»é 
Secoadjs  édition  eniièrenent  refendue ,  corrigëe  et  aùg-* 
mentëe.  Paris ,  Bechet  jeune. v  9  1826,  m-8.* 

Cet  exemplaire  est  un  des  cinq  qui  ont  été  tires  sur 
grand  papier  Tel  in  ;  l'auteur  j  a  joint  son  portrait  et  une 
noté  autographe  qui  contient ,  entre  autres  choses,  un 

fuppWment  &  V^rraia. 

1 

.  Huître  (de  r  )  et  de  son  usage  comme  aliment  et  comme 
remède ,  par  Etienne  Sainte^Marie.  Lyon ,  Boilrsy,  1 827, 
în-S.^ 

Yoj,  Anhis^es  du  Bkéne  »  tom.  Y,  pag,  585-38&. 

*  Iliade  (  T  )  d'Homère  traduite  en  français ,  par  Dugas- 
Montbel...  Paris ,  Firmin  Didot ,  1828  ,  in*8.^  touL  L^'^ 
Le  texte  grec  est  en  regard. 

Ce  Tolume  est  aussi  le  premier  de  la  belle  collection  de» 
classiques  grecs,  traduits  en  français,  que  publie  M.  Firmin 
Didot.  Voy.  Archives  du  Rhône  ,  tom.  VII ,  pag.  256» 

*  Lettres  sur  l'origine  de  la  chouannerie..*. ,  par 
Duchemin  Descepeaux....  Paris,  imprimerie  royale,  1827, 
in-8.*,  tom.  H. 

Mémoires  de  la  sociëtë  royale  d'agriculture ,  histoire 
naturelle  et  arts  utiles  de  la  ville  de  Lyon,  1 825- 1827. 
Lyon ,  J.-M.  Barret ,  1828 ,  iri-8.* 

Voy.  Archii^s  du  Bhdne ,  tom.  VIU,  pag.  4^* 

*  Mémoires  du  muséum  d'histoire  naturelle.  Paris  » 
6cIin,in-4.* 

Les  cahiers  i  à  5  de  la  8.*  année  (1837). 


,?>. 


Mëthodé  simplifia  â*analyse  pour  les  langues  latine  et 
irançaise ^  par  l'abbë  *"*  (A.  Cas),  ancien  professeur» 
Avignon,  L.Aubanel,  1827,  in-i2« 

Moniteur  universel...  1824--182J,  4  "vol.  in-fol. 

Les  vingt^trois  premières  annëes  de  ce  joumiJ  9  1789  àr 
iSii ,  ont  i\&  données  par  fea  Marc^Ântoine  P«tàt  à  U 
bibliothèque,  qui  a  fait,  l'acquisition  des  années  1812  à 
i8a5,  et  qui  doit  k  la  lîbéhdittf  de  la  mairie  de  Lyon  les 
années  1824  à  1827. 

Mouvement  igné ,  considéré  principalement  dans  la 
charge  d'une  pièce  d'artillerie  ,  précédé  de  réflexions 
phisiques  (sic)  sur  les  calculs  de  M.  Robins,  concernant 
le  fluide  élastique  de  la  poudre.  Toulon  (1809),  in-4*^ 
mar.  vert. 

Présent  de  feu  M.  Morel-Yoleine ,  archiviste  de  la  ville 
de  Lyon. 

*  Masée  de  sculpture  antique  et  moderne ,  par  le 
comte  de  Clarac.  Paris,  1826,  texte  in*8.*,  planches 
în-4«*  5  livraisons  i  à  5.  ^  » 

•  Musée  royal  de  France  ou  collection  gravée  des 
chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture  dont  il  s*est 
enrichi  depuis  la  restauration  ,  avec  un  texte  rédigé  par 
M.  A.  Jal ,  ex*ofBcier  de  marine ,  publié  par  madame 
veuve  Filhol.  Paris,  1827,  petit  in-4.* 

Livraisons  i  à  a.  M.  Jal  est  né  à  Lyon. 

Notice  historique  sur  la  vie  de  M.  P.  Rieussec.»*** ,  par 
M.  Guerre....  Lyon ,  L.  Perrin  ,  1827,  in-8.* 

Yoy.  Archives  du  BhSney  tom.  Yl,  pag.  3i2-5i5. 


(  IM  > 

Notice  sur  les  Archives  du  dëpartement  de  ia  C6te- 
d*Or ,  par  M.  Boudpt ,  conservateur  desdiies  Archives  k 
à  Dijon.  Paris  (Dijon),  1828 ,  in-i2. 

Voj.  Archives  du  Rhdne^  tom.  YIII,  pag.  55. 

Notice  sur  la  rue  Belle-Cordière  à  Lyon ,  contenant 
quelques  renseignemens  biographiques  sur  Louise  Lab^ 
el  Charles  Borde.  Lyon  j  1828 ,  in-8,^ 

Voy.  plus  bas  le  Bulletin  bibliographique. 

Notice  sur  S.  Jubin ,  archevêque  de  Lyon ,  avec  une 
ifissertation  sur  Tauthenticitë  de  son  corps  et  de  son 
tombeau...  deuxième  édition. Lyon, Rusand,  1827,  in-i2. 

Voy.  Archives  du  Bhéne ,  tom.  V,  pag.  aSi  et  466-467. 

Notice  sur  Tabbé  J.-N.  Sudan  (par  M.  Breghot  du 
Lut).  Lyon,  1827,  in-8.® 

Extraite  des  Archives  du  lihdne ,  tom.  Y ,  pag.  455-457. 

Observations  sur  THistoire  de  Napolëon ,,  d'après  lui- 
même  ,  publiée  par  Léonard  Gallois ,  troisième  édition. 
Paris,  Trouvé,  1827,  in-8.® 

Ces  observations ,  signées  G  -N.  Amanton ,  sont  extraites 
des  Annales  de  la  littérature  et  des  arts^  excellent  recueil 
périodique ,  publié  à  Paris ,  par  M.  le  baron  Trouvé. 

Octavius  (!')  de  Minutius  Félix.  Nouvelle  traduction 
par  A.  Pericàud....  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes* 
Lyon  ,  imprimerie  de  Z.  Durand  ,  182$  ^  in-8.^ 

•  Odes  sacrées ,  idylles ,  etc. ,  par  le  comte  de  Mar- 
cellus....  Paris,  1826,  in--i81 

*  Odes  sacrées  tirées  des  i5  psaumes  graduels ,  par 
/^  wim^.  Paris,  1827  ,  în-i8. 


(  1^3  > 
Œuvres  «^e  Maerobe  9  traduite  par  Ch«  de.  Rosoy.»..« 
Paris,  FirmînDidot,  1827 ^  2  vol.  m-8.** 

Cette  tradactîon  n*eat  point,  accompagnée  du  texte» 
M.  Mahol  s'occupe  depuis  long-temps  d'une  traduction  du 
même  auteur ,  sur  lequel  il  a  publié  dans  les  Annales 
encyclopédiques^  année  1817,  tom.  V,  pag.  21-76,  une 
Dissertation  historique ,  littéraire  et  bihliographique ,  trèfr* 
bel  échantillon  des  pièces  préliniinaires  dont  il  compte  en*- 
richir  son  travail. 

Plan ,  élévation  et  coupes  de  Tentrepôt  des  sels  de  la 
ville  de  Lyon*  —  Inscription  de  la  pose  de  la  prenvière 
pierre  de  cet  édifice  (25  juillet  1827).  Deux  feuilles  de 
format  in-fol. ,  gravées  par  Sampierdarena  à  Lyon. 

Précis  de  Thistoire  de  la  médecine  et  de  la  bîblio-' 
graphie  médicale....,  par  J.-B.  Monfalcon....  Paris,  1826, 
in-i8. 

Voy.  Jlfchives  du  RkSne  ,  tom.  YI ,  pag.  235. 

*  Procli  philosophi  platonici  Opéra....  édidit...  Victor 
Cousin...  Parisîis,  F.  Didot,  1827,  in-8.0  tom.  VL 

Raoul  ou  Rodolphe ,  devenu  roi  de  France ,  Tan  g23  : 
Dissertation  historique  par  M.  Tabbé  Aimé  Guillon  de 
Montléon....  Paris,  1827 ,  in-8.* 

Voy.  Archives  du.  Bhéne ,  tom.  V,  pag.  467-468. 

Rapport  sur  rétablissement  pastoral  de  M.  le  baron  de 
Staël ,  à  Coppet  ;  par  M.  Grognier.  Lyon,  Barret , 
1827, in-8.® 

Voy.  Archives  du  Rhône  y  tom.  YI ,  pag.  i53*i54*    - 

...Rapport  sur  Tâat  actuel  des  carrières  de  marbre  de 
France,  par  M.  Uéricartde  Thury. Paris,. i8a3,int8^ 


(  124  )  . 

'  *  Récherciies  et  considëralions  sur  Pemploi  des  cbe- 
vaux  morts....  Paris,  BacheW ,  18^7,  in-4.^ 

,  Recueil  des  actes  administratifs  de  la  prëfecture  du 
Rhône  (  année  1827).  în-8.* 

Religion  (de  la )  considérée  dans  sa  doctrine 9  dans 
sa  morale  et  dans  son  culte ,  discours  suivi  d'un  sermon 
sur  le  danger  des  mauvais  livres  contre  les  mceurs,  et 
d'un  discours  à  la  mémoire  des  victimes  du  siège  de 
Lyon  ,  par  M.  Tabbé  Bonnevie....  Lyon  9  Ghantbel , 
1820,  in-8.*^ 


••«• 


Réquisitoire  prononcé  dans  l'affiâre  du  Précwrsewr. 
par  M.  Tavocat-génëral  Guillibert.  Lyon  »  2827  ,'  in-8.* 

Yoj.  Archwe*  du  BhSne ,  tom.  YI 9  pag.  389* 

*  Ruines  (les)  de  Pcestum  ou  Possidonia,  ancienne 
ville  de  la  Grèce.... ,  par  C  M.  de  La  Gardette.  Paris  , 
an  VII  y  in-fol.  max. 

Sermons ,  panégyriques  et  oraiscms  funèbres  ,  par 
M.  Tabbé  de  Bonnevie... ,  suivis  d*un  sermon  inédit  du 
R.  P.  Chapelain...  deuxième  édition ,  Paris ,  Roret ,  1827, 
4  vol.  in-8.^ 

Siège  de  Lyon  et  poésies  diverses ,  par  Charles  Massas. 
Paris,  i824,in-i8. 

Donné  par  M.  Laurent,  libraire-éditenr. 

Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Lyon.... ,  publiés  par 
Mgr.  de  Pins...  Lyon,  Rusand,  1827,  in-8.* 

Supplément  aux  œuvres  de  M.  T.  Cicéron... ,  par 
A.  Pericaud ...  Paris ,  Léfèvrie ,  i*2&,  in-8.* 


Un  article  de  M.  Dagaa-Montbel  sur  cet  .ouTrage  a  été 
insërë  dans  le  Bulletin  umçenel  de  M.  le  bai^n  de  Fer* 
mssac ,  cahier  d'ayril  1828. 

'^  l'aciti  (C  C.)  Opéra  9  auspice  Corbière...  Parisiis^ 
.excfidebat  C.-L.-F.  Panckoucke...  i8a6  »  4  vol.  gr.  in*fol. 

Cfaef-d*oeuTrè  de  tjpdgraphie. 

*  Théorie  de  la  grammaire  et  de  la  langue  grecque , 
par  Cf  Minoïde  Minas»  Paris,  Bossange,  1827,  in-8.' 

'  '^' Traite  de  Vàrt  de  la  charpente  ,  plans  ,  coupes....  ^ 
publie  par  J.  Gh.  KraA*..  Paris  ,  1820,  in-fol.  max. 

'  ■  •  •*  •  •  * 

*  Traite  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir  y  par 

elet.  Paris ,  in-4.^,  sans  date  ,  tom.  I. 

*  Voyage  dans  les  Pyrénées.... ,  par  le  co^te  de  Mar- 
celhis*...  Paris  )  i8a6,  in-i8. 

*  Voyage  du  roi  au  camp  de  Saint*Omer  el  dans  Us- 
départemens  du  nord,  septembre  1827  (extrait  du  Mo- 
niteur ).  Pai^s ,  imprimerie  royale,  1827  ,  in-8.^ 

*         •  •        • 

*  Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  Tancienné 
France  (Franche-Comté)  ,  par  Ch.  Nodier ,  J.Taylor, 
et  Alph.  de  Cailleux.  Paris,  J.  Didot  Tainé)  1826, 
in-fol.  max. 

Liyraitont  12  ^  aS* 


^         *     I  •  #1 


(  126  ) 

BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

ADDITI09S  A  Là  NOTICE  SUR  LE  P.  FOLARD9   INSÉRÉE  nVS 

HAUT  ,  TOM.  III ,  pag.  358-570, 

J  ai  dit ,  sur  la  foi  de  plusieurs  biographes ,  que  la  tragé- 
4ie  d!  Agrippa  était  du  nombre  des  ouvrages  du  P.  Fo]ar4 
qui  n'avaient  pas  été  imprimés.  Le  passage  suivant 
de$  Mélanges  historiques  et  philologiques  deMichault 
(Paris.,  1754»  2  voU  in-12) ,  que  je  n'avais  pas  alors 
sous  les  yeux ,  mais  sur  lequel  je  suis  tombé  depuis  ,,m'a 
encore  confirmé  dans  cette  opinion,  en  même  temps 
qu'il  m'a  appris  que  notre  jésuite ,  outre  ses  tragédie^ 
d!  Œdipe  et  4^  ThémisiocU  ^  en  avait  composé  une  autre 
sous  le  titre  de  Théodore.  Ce  passage  qu'on  lit  dans 
l'ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  tom.  II ,  pag.  54-55  9 
fait  partie  d'un  petit  recueil  d'anecdotes  ,  observations 
et  jugemens  littéraires  ,  que  Michault  tenait  du  P.  Oudin. 

c(  Le  P.  Folard  étoit  brûlé  du  feu  poétique  :  il  auroit 
bien  voulu  voir  l'effet  de  ses  pièces  dramatiques  su^  le 
théâtre.  On  lit  avec  plaisir  son.Œi///;^  et  son  Thémisiocki 
il  avoit  encore  composé  deux  autres  tragédies  fort  belles , 
qui  n'ont  jamais  été  imprimées  ,  Théodore  et  Agrippa. 
Le  P.  Oudin  avoit  retenu  quelques  vers  de  cette  dernière  : 

C'est  le  fils  de  Ntîroii  y  dont  le  cœur  indomptable 
.  Ne  croit  régner  sur  nous  qu'aaUnt  qu'il  nous  accable  a 

Cruel  sans  le  paroitre ,  il  sait  l'art  inhumain 

D'enfoncer  le  poignard  et  de  oacber  la  main  ; 

Ame  double  et  sans  foi  ,  dont  les  sombres  pensées 
>   Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarrassées  (i)  ,  etc.  it 


(l)  Ce  dernier  yers  est  pris  de  VAri  poétique  de  Boiléau;  chant  I. 


C  137  ) 
D'aptes  ces  tënfoignages ,  je  n'avais  aucun  doule  sur 
b  noû-^ublicatton  de  la  tragédie  à' Agrippa  y  lorsqu*oA 
m*a  ëa*it  de  Paris ,  que  oertâinement  il  en  easistait  une 
édition  donnée  en  1721  ,  et  que  M^  de  Soleinne  en 
possédait  un  exemplaire  dans  sa  belle  collection  de  pièces 
de  théâtre,  et  lorsque,  d'un  autre  côté,  )'ai  vu  cette 
même  tragédie  indiquée  dans  la  Bibliographie  dramatique 
de  M.  Délandine ,  pag,  46 ,  comme  étant  dans  la  btbîio* 
thèque  de  Lyon.  Je  me  suis  empressé  d'éclaircir  ce  derniet 
fait ,  la  diose  se  trouvant ,  pour  ainsi  dire  ,  sous  ma 
main ,  et  j'ai  bientôt  acquis  la  conviction  qu'il  y  avait 
ici  i^uivoque.  ïà  Agrippa  du  P.  Folard  n'est  point  dans 
notre  bibliothèque  publique ,  mais  seulement  le  pro-^ 
gramme  quf  en  fut  publié ,  suivant  Tusage  5  lorsqu'on 
joua  cette  pièce  au  coHége  de  la  Trinité  ,  le  8  juin  1721. 
C'est  un  cahier  de  20  pages ,  iri^4***  »  imprimé  chee 
Pierre  Bruyset,  et  relié  dans  une  collection  en  plusieurs 
volumes ,.  intitulée  Recueil  sur  Lyon.  Il  contient  l'ana- 
lyse et  quelques  citations  de  la  pièce  ,  ainsi  que  le 
programme  d'un  ballet  coiùique  ,  sous  le  titre  de  Fortu^ 
natus  ou  le  Sot  enrichi  et  dupé  ^  tiré  d'une  nouvelle 
espagnole ,  qui  fut  représenté  le  même  jour  ,  et  dont  il 
parait  que  Tidée  et  l'arrangement  des  scènes  appartenaient 
aussi  au  P.  Folard ,  alors  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  la  Trinité.  L'auteur  n'est  nommé  ni  dans  le 
titre  ni  dans  le  corps  de  riiïkprimé  ;  mais  on  lit  sur  le 
frontispice  cet  envoi  écrit  de  sa  main  :  Pour  M.  Temporal 
et  M.  Rude  y  (signé)  Folard.  La  tragédie  ii  Agrippa 
dont  le  titre  complet  était  celui-ci  :  Agripa  (  sic  )  Pôs^ 
iumus  y  petit-fils  d'Auguste  ,  était  tirée  de  Tacite.  La 
tirade  citée  dans  les  Mélanges  de  Michault  se  retrouve 
parmi  le  petit  nombre  d'extraits  de  cette  pièaie  contenus 


("8) 
dans  lê  programme  >  avec  deux  I^g&reâ  variantes  V- 1^ 
première  au  i*^'  vers  9  où ,  au  lieu  de  :  C*eU  le  fils  dé 
Néron ,  il  y  a  :  Oesi  le  sang  des  Nérons ,  et  la  seconde 
au  dernier  vers ,  où ,  au  lieu  de  :  Sçni  d'an  nuage  épais  ^ 
il  y  a  :  Sont  Jfame  épaisse  nuit.  On  y  voit  que  ces  vers 
se  rapportent  à  Tibère  ,  qui  ^  coinme  on.  le  sait ,  ëtâàt 
fils  de  Tibërius  Nëro ,  premier  mari  de  Livie.  lè  crois 
fermement  que  c'est  ce  programme  que  possède  aussi 
M.  de  Soleinne  ,  et  qu'ainsi  j'ai  droit  de  per^ter , 
jusqu'à  nouvelle  preuve  contraire  ,  dans  mon  assertion 
que  la  pièce  d' Agrippa  est  encore  inédite.    . 

Le  P*  Folard  a  fait  eiKX>re  jouer  ,  au .  collège  de  la 
Trinité  9  un  autre  drame  qu'il  avait  intitulé  la  Besace 
de  Jupker.  C'était  sans  doute  une  comédie  :  elle  nis 
nous  est  point  parvenue.  H  en  est  fait  mention>dans 
un  recueil  de  poésies  manuscrites  où  oh  lit  contre 
lauteur  trois  ou  quatre  épigrammes  ,  qui  annonceraient 
que  cette  pièce  eut  peu  de  succès,  et  dont  voici  la 
moins  mauvaise  : 

Folard  youlat  un  jour  monter  sur  le  Parnasse  :. 

Contre  une  si  coupable  audace 
ApoUon  fut  saisi  d'une  juste  fureur  : 

Va ,  lui  dit-il ,   mëchant  auteur  , 

Va  te  cacher  dans  ta  BtuU: 

U Oraison  funèbre  du  maréchal  de  ViUars  ,  due, 
pareillement  au  P.  Folard ,  n'a  pas  été  prononcée  à  Aix\ 
comme  je  l'ai  dit ,  mais  bien  à  Arles  :  c'est  aussi  par 
erreur  que  j'ai  ajouté  qu'elle  paraissait  avoir  été  publiée 
dans  la  première  de  ces  villes.  Ce  discours  fut  composé 
à  la  demande  des  membres  du  conseil  municipal  d'Arles. 
L'impression  en  fut  faite  à  leurs  frais,  en  1734  9  ii|^- 
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mÀliateméni  après  le  7  octobre,  jouf  où  elle  avait ^lë 

prononcée  dans  leur  ëglise  mëtrojpolitaine ,  en  prësencie 

de  rarcfaevêqiie  qui  officia  dans  cette  cérémonie.  J*en  ai 

vu  un  ;exem{^aire.  Cest  un  in-4***  ^^  ^6  pages.  L*îm- 

primeur  d^Ârles  ,  qui  est  désigné  sur  le  frontispice  ,  se 

nommait -Gaspard  Mesnîer. 

Le  Pi  et   le  Chevalier  de  Folard  avaient  un  frère 

chanoiine   de   Téglise  cathédrale   de  Nimes  ,   qui   était 

aussi  un  homme  de  mérite.  C'est  du  moins  l'idée  que 

donnent  de  lui  les  éloges  qui  lui  sont  adressés  par  dom 

Vincent  Tbuillier ,  dans  une  lettre  insérée  au  Mercure 

de  France  de  mai  1724.  Le  célèbre  bénédictin  le  traite 

à'uH  êes  plus  fins  connoisseurs  qu'il  y  ait  dans  le  ro-^ 

yaumé  ,  et  il  vante  son  sas^oir ,  aussi  bien  que  son  goâi. 
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INDUSTRIE.  -  COMMERCE. 


MAliUFAGTUllE  DE  SOIERIE  A  LYON. 

L'opinion  commune  est  que  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie  n'a  été  introduite  à  Lyon  que  sous  François  I.*' 
On  croît  que  les  premiers  métiers  y  furent  apportés  par 
Etienne  Turquet  et  Paul  Nariz  ,  marchands  piémontais  , 
qui  obtinrent ,  à  cet  effet ,  sur  la  recommandation  des 
écheviris,  au  mois  d'octobre  i536,  des  lettres  patentes 
contenant  divers  privilèges  ;  et  on  s'accorde  générale- 
n^it  à  attribuer  à  la  ville  de  Tours ,  où  ce  genre  de 
manufacture  fut  établi  dès  1470  ,  l'honneur  d'avoir 
ouvert  pour  la  Fjancîe  une  si  abondante  source  de  ri- 
chesse et  de  prospérité*  Mais  voici  un  document  propre 
Tome  FUI.  9 
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.  &  changer  toutes  les  idëe»  sur  ce  point ,  et  qui  tend  à 
faire  remonter  à  une  époque  plus  reculée  de  soixante  et 
dix  ans  les  commencemens  de  la  fabrique  lyonnaise ,  et  à 
transporter  à  celte  dernière'  l'avantage  de  priorité  que 
celle  de. Tours  revendique  en  sa  faveur.  M.  Tarchivisle 

«  de  la  ville  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  document , 
et  nous  nous  empressons  de  le  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  comme  une  pièce  historique  du  plus  haut 
intérêt»  C'est  un  extrait  de  lettres  patentes  de  Louis  XI , 
datées  du  24  novembre  1466  ,  extrait  qui ,  à  la  vérité , 
n'est  pas  signé  ,  mais  dont  Tauthenticité  n*est  pas  pour 
cela  moins  certaine  et  se  prouverait  au  besoin  par  Tan- 

,  cienneté  de  Técriture  ,  par  celle  du  style  et  par  la  qualité 
du  papi^.  '        ■ 

^  Loys  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ,  a  nos 
âmes'  et  feaulx  les  generaulx  conseillers  par  nous  ordonnes 
sur  le  faict  et  gouuernement  de  touttes  nos  finences  ,  au 
bailli  de  Mascon  ^  seneschal  de  Lion  et  aus  esleus  sur 
le  faict  des  aydes  ordonnes  pour  la  guerre  ou  dit  lieu 
de  Lion. 

Comme  Nous ,  considerans  la  grant  vuidange  dor  et  dar- 
gent^  qui,  chacun  an  ,se  faict  de  notre  royaume,  au Âioyen 
et  occasion  des  draps  dor  et  de  soye  qui  sont  débites  et 
exploites  en  liostredit  royaume  en  diuerses  manières ,  qui 
peult  monter ,  par  chacun  an ,  ainsi  que  remonstre  nous 
a  este,  a  la  somme  de  quatre  a  cinq  cens  mille  escus 
ou  enuiron  y  et  pour  donner  ordre  que  lart  et  ouuraige 
.de  faire  lesd.  draps  dor  et  de  soye  soit  commance  et 
introduit  en  nostre  ditte  ville  de  Lion ,  en  laquelle , 
comme  Ion  dit^  en  y  a  ja  aucun  cojftmancem'eni ^  ayons  , 
pour  grant  et  meure  délibération  du  conseil ,  conclud 
et  -ordonne  faire  mestre  sus  et  introduyre  ledit  art  et 
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ouuraîge  de  faire  lesd.  draps  dor  et  de  soye  en  icelfe 
nostre  ville  de  Lion  ,  et  pour  ce  ,  ordonne  faire  venir 
audit  liéa  maistres  ouuriers  et  apparilleurs  et  autres  ex- 
périmentes tant  ou  fait  de  louuraige  de  laditte  soye,  . 
comme  ez  taintures  et  autres  choses  a  ce  propres  et  con- 
venables ,  et  aussi  pour  faire  les  molins ,  ôstils  et  autre» 
abillemens  qui  y   sont  nécessaires  ,   et   dfin   que  lesd. 
ouuriers  et  autres  qui  besoigneront  ou  dit  fait ,  art  et 
ouuraige  desd.  draps  dor  et  de  soye,  ils  soient  plus 
enclins ,  et  que  autres  ayent  et  preignent   vouloir  de 
venir  résider  et  demeùrier  en  notre  ditte  ville  de  Xion  , 
pour  eulx  employer  ou  dit  fait  et  exercice ,  Nous ,  pour 
lés   causes  dessus  dtttes  et  par  laduis  et   délibération 
que  dessus ,  auons  et  octroyé  et  octroyons  que  tous  les 
ouuriers  et  ouurieres  qui  viendront  demourer  ou  dit  lieu 
de  Lion  pous  faire  exercer  ledit  ouuraige  et  àrtiffice  de 
draps  dor  et  de  soye  et  autres  dependans   dicelluy  , 
soient  et  demourent  francs  ,  quittes  et  exemps  de  toutes 
les  tailles  et  imposts  qui  sont  et*  porront  estre  mis  sus  , 
en  laditte  ville  de  Lion  ,  de  par  Nous  ou  autrement ,  et' 
aussi  de  limpost  de  douze  deniers  par  Hure ,  de  tous 
les  draps  dor  et  de  soye  qui  seront  faits,   et  de  toute 
la  soye  qui  y  sera  faitte  et  appareillée ,  et  def  lor  qui 
sera  mis  en  appareil ,  pour  mettre  en  ouure ,  dont  ils 
ne  aucuns  deulx  ne  paieront  point    dimposition  pour 
la  première  vente  quils  en  feront ,  mais  seulement  du 
huitième  du  vin  vendu  a  détail  et  des  autres  denrées 
dont  ils  seront  tenuz  paie,r  limposition  ,  siis  se  meslent 
dautres  marchandises  ,  et  aussi   voulons  €t  octroyons 
quîls  soient  francs  et  exemps  de  touttes  aydes  ,  entrées  , 
yssûes  et  fres  de  ville  quelconques  et  de  guet  et  garde  ' 
porte,  et  des  choses  dessus  dittes  les  auons  exemptes  et 
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af&ânchU,  exemptons  et  affranchissons  du  tout  et  chacun 
deulx  de  grâce  especial  par  ces  présentes ,  dyci  a  douze 
ans  prochains  venans  ,  sans  ,  ce  quils  ne  aucun  deulx 
soient ,  ne  puissent  estre  assis  ,  imposes ,  ne  contraings 
a  en  paier  aucune  chose  ,  pour  quelque  cause; ,  ne  en 
quelque  manière  que  ce  soit ,  durant  le  temps  dessus  dit  9 
et  se  leurs  corps  ou  aucuns  de  leurs  biens  estoient  pour 
ce  prins  ou  empeschies ,  Nous  voulons ,  ordonnons  et 
mandons  que  incpntinant  et  sans  delay  ils  leur  soient  mis 
a  pleyne  deliurance ,  sans  procès  et  figure  de  jugement  ^ 
et  vous  mandons  et  a  chascun  de  vous ,  que  les  dessus 
dis  et  cha$cun  deulx  vous  faisiez  et  souffriez  joyr  et  user 
paisiblement  de  nos  presens  grâce,  affranchissement  et. 
octroy ,  et  pour  ce  que  on  pourra  auoir  affaire  de  ces 
présentes  en  plusieurs  et  diuers  lieux  ,  Nous  voulons 
que  au  i^idimus  dic^lles  fait  sous  scel  royal  ,  foy  soit 
adioustee  comme  a  loriginal  et  quelles  soient  registrees 
ou  papiers  de  lauditoire  de  vous  esleus ,  aiBn  que  aucun 
nen  puisse  prétendre  cause  dignorance.  Donne  a  Orléans 
^le  xxiiij  de  nouembre  lan  de  grâce  mil  cccc  x^xvi  et 
de  notre  regtie  le  sixiesme.  Par  le  Roy  ,  lEuesque 
dEureux ,  les  sires  de  la  Forest  et  de  Blois  et  aufrçs 
presens.  J*  de  la  Loire.  » 
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BOTANIQUE. 


Flore  ltotïnaise,  bu  description  des  plantes  Qtn  croissent 

DANS  les  ENYIRONS  DE  LYON  ET  SUR  LE  MONT  PILAT  ;  par  l^ 
docteur  J.-B.  Balbis  }  professeur  émërite  de  l'unWersitë  de  Turin , 
directeur  du  jardin  des  plantes  de  Lyon ,  membre  de  l'acadëmie  de 
cette  TÎlIe  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  tant  nationales 
■  qu'étrangères.  Imprimerie  de  C.  Coque  ,  rue  de  rArchetéchë 
n*®  3  y  ifo7-i8a8)  %  tom.  in-B.° ,  dont  le  premier  ,  en  %  parties  y 
de  xy)-89o  pag.  ,  plus ,  un  tableau  synoptiqua ,  de  3o  pag.  ;  le 
second  ,  de  Tii)-369  pag.  (  Extrait  par  M.  Grognier.  ) 

'  Lorsque  nous  nous  sommes  impose  Tobligation  d*an* 
nohcer ,  en  peu  de  mots  ,  les  productions  scientifiques 
et  littéraires  qui  sortent  des  plumes  lyonnaises ,  nous 
n'avons  pas  renoncé  à  la  (bcultë  de  donner  quelqu'étendue 
aux  extraits  de  ceux  d'entre  ces  ouvrages  qui ,  par  leur 
mérite  ,  leur  importance ,  ou  par  un  intérêt  de  localité^ 
nous  paraîtraient  dignes  de  cette  distinction.  C*est  sou» 
ce  triple  rapport  que  nous  croyons  devoir ,  en  faveur  du 
\i\re  de  M.  le  professeur  Balbis ,  sortir  du  cadre  étr»it 
de  nos  bulletins  bibliographiques. 

Le  premier  volume  de  la  Flore  lyoïmaise  parut  s«r  la 
fin  de  Tannée  dernière  ;  on  espérait  que  le  secoid  ne 
tarderait  pas  à  voir  le  jour  :  il  vient  seulement  di  sortir 
de  la  presse  ;  c'est  ce  qui»  explique  le  retard  d*ut  article 
qui  devait  embrasser  l'ouvrage  tout  entier. 

L'auteur  expose  dans  la  préface  le  plan  qu'l  a  adopté 
et  le  but  qu'il  s  est  proposé  ;  il  rappelle  les  travaux  des 
botanistes  lyonnais  qui  l'ont  précédé  dans  li  carrière  où 
il  est  entré.  Le  premier  de  ces  savans  fut  Symphorien 
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CKaittpicr  ,  qui  fit  connaître  les  ressources  que  peuvent 
fournir  à  la  matière  médicale  les  plantes  qui  croissent 
soiis  notre  climat  ;  peu  de  temps  après  florît  Jacques 
Daléchamps  ,  qui  déploya  une  vaste  érudition  dans  son 
ouvrage,  publié  par  DcsmrouHns ,  qui  a  pour  titre: 
Historia  gêner alis  plantarum.  Vint  ensuite  Jean  du  Choul> 
auteur  d'une  histoire  des  chênes  et  d  un  voyage  au  mont 
Pïlat  ;  plus  tard  ,'Jean  Desmoulins ,  André  Caille ,  Claude 
Millet ,  fomentèrent  parmi  leurs  compatriotes  1  ardeur  de 
la  botanique.  La  fin  du  17.^  siècle  vit  naître  dans  nos 
miirs  Antoine  de  Jussieu  ,  qui  commença  cette  série  de 
botanistes  illustres  qui  s*est  prolongée  jusqu'à  nos  jours. 
Goîffon  et  Pestàlozzi ,  habiles  médecins  et  savans  bota- 
nistes lyonnais ,'  avaient  précédé  Antoine  de  Jussieu. 
Vers  le  milieu  du^  siècle  dernier ,  parut  le  célèbre  La 
Toiirrètte ,  auteur  du  Chloris  lugdunensis^  de  la  Relation 
d'un  tfojrage  au  mont  Pilât ,  et  qui ,  c^ointemerit  avec 
MM.  Tabbé  Rozier  et  Gilibert ,  a  publié  1^  Démons^ 
trations  élémentaires  de  botanique  à  l'usage  des  écoles 
vétérinaires ,  dont  il  a  paru  quatre  éditions.  Après  avoir 
rappelé  les  services  rendus  à  la  science  par  ces  Lyonnais 
t'tcommandables.,  M.  Balbis  cite  ceux  de  Poivre  ,  de 
Dcmbey  ,  de  Commerson ,  de  Sonnef  at ,  qui  tous  avaient 
visité  notre  floïe  lyonnaise  et  la  mentionnent  dans  leurs* 
ouvnges;  il  paye  un  tribut  d'élpges  à  M.  Tabbé  de  Jean^ 
qui  Ai\  son  prédécesseur  immédiat  à  la  place  de  directeur 
du  jardifi  botanique  de  Lyon.,  et  il  déclare  modestement 
avoir  été  puissamment  secondé  dans  ses  recherches  par 
MM'  Aun^r ,  Rofiavier ,  Champagneux ,  Mad.  Lortet ,  qui 
otX  mis  à  sa  disfpbsition  leurs  riches  herbiers ,  avec  les 
jHinotationsnombreuses'qui  les  accompagnent.  Il  remercie 
pareillement  M.  Cap  ,  son  savant  confrère  à  Tacadëmie 
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de  Lyôa,,  des  coosèilsqu*!!  en  a  r^tt9  pour  la  rédaction 
générale  de  son  livre. 

Nous  nous  étendons  sur  cette  préface ,  parce  qu*elle 
donnç  une  idée  de  tout  l'ouvrage  ;  nous  y  voyons  le  plan 
de  rauteur ,  qui  a  été  fidèlement  suivi ,  et  son  but  qui 
a  été  heureusement  atteint  L'auteur  voulait  décrire,  et 
il  a  décrit  avec  une  rare  exactitude  toutes  les  plante^  qui 
croi^seiit  autour  de  notre  ville,  dans  un  rayon  d'environ 
quatre  lieues ,  ainsi  que  celles  qui  sont  particulières  au 
mont  Pilât ,  sommité  fameuse  qui  s'élève  au  sud-ouest  de 
Lyon ,  à  une  distance  d'environ  dix  lieu,es,  qui ,  ayant 
M«  de  La  Tourrette ,  a  été  décrite  par  Jean  du  Choul ,  et 
qu'ont  visitée  avec  intérêt. des  hommes  illustres  ,  tels  que 
Jean  Bauhin ,  le  grand  Haller  et  J.-I.  Rousseau. 

M.  Balbis  a  signalé  ,  comme  appartenant  au  mont  Pilât  ^ 
un  grand  nombre.de  plantes  qui  avs^ieiit  échappé  aux 
recherches  de  jtous  les  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  et  il 
n'a  pas  obtenu  de  moindrjes  succès  de .  ses  explorations 
dans  les  campagne^  qui  environnent  notre  ville. 

Cqinme  il  l'avait  annoncé ,  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
^  faire  connaitfe  eçs  plantes,  i|  a' donné  encore  le  signa- 
lement coçiplet  d'un  assez  gr^nd  nombre  d'autre^ ,  tant 
utilçs  que  d'agrément ,  qui  sont  cultivées  dans  nos  jacr» 
dins^  ou  parfaitemex^t  acclimatées,  dans  nos  champs  ,  nos 
forêts  et  nos  vergers:  s'abstenant  toutefois  d'indiquer 
une  foulç  4^  végétaux  qu'on  voit,  dans  nos.  parterres  et. 
nqs  jardina  potagers  ^  et  dont  la  connaissance  est ,  en 
quelque  sorte ,  usuelle.  /•      . 

,  Toujours  fidèle  à  ses  promisses  i  M.  Balbis  a  déter^ 
DEiiné^avec  précision,  des  plantes  dont  les  caractères 
vagues  et  obscurs  épient  un  sujet  de  controverse  parmi 
liçs  botanistes.      "  .  .         '  :       • 
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.  II  n*est  pds  hors  de  propos^ de  faire  observer  ici  que 
les  plus  grands  botanistes  de  TEurope ,  les  DecandoUe  y 
les  Sprengel,  les  Schcsrer,  les  Amolt,  ont  eu  recours 
k  sa  sagacité,  qu*il  les  a  consultés  à  son  tour ,  et,  comme 
il  Tayoue  lui-même  avec  cette  modestie  qui  accompagne 
pour  Tordînaire  le  vrai  talent ,  il  a  puisé  dans  sa 
correspondance  avec  ces  sayans  du  premier  ordre,  de 
précieux  renseignemens  sur  l'histoire  si  obscure  et  si 
ardue  des  acoiylédones. 

Après  ayoir  décrit  chaque  plante  à  la  manière  et  dans 
la  langue  du  grand  Linné ,  M.  Balbis  ajoute  une  phrase 
française  qui  est  beaucoup  moins  la  traduction  que  le 
complément  de  la  phrase  latine.  Des  synonymies  reposent 
sur  lautorité  de  Wildenow,de  Sprengel ,  de  DecandoUe  ^ 
et  pour  quelques  plantes  rigoureusement  locales,  sur 
celle  de  La  Tourrette  et  de  Gilibert,  On  renvoie ,  pour 
les  figures  ,  à  Ticonographie  de  Gœrtner ,  dé  Lamarck  , 
à  celle  de  M.  de  Boissieu  neveu ,  notre  compatriote  p 
iconographie  dont  les  amis  de  Tart  du  dessin  ,  comme 
ceux  de  la  botanique ,  sollicitent  vivement  la  continua- 
tion. A  chaque  article  est  jointe  l'indication  de  la  durée 
de  la  plante ,  de  sa  station  ,  de  Tépoque  de  Tannée  où 
sa  fleur  se  développe ,  sans  oublier  son  utilité  pour  la 
nourriture  de  l'homme ,  pour  celle  des  animaux ,  pour 
les  arts  ,  pour  la  médecine. 

Quant  à  la  disposition  systématique  de  Touvrage  ,  on 
peut  dire  qu'elle  est  semblable  à  celle  qu'a  adoptée 
M.  DecandoUe ,  dans  son  Sysiema  regni  vegeiabilis ,  et 
dans  son  Prodromus.  D*après  cette  méthode  ,  dont 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  s'est  fort  peu  éloigné  dans 
sa  Flore  du  Brésil  méridional ,  on  commence  par  les 
plantes  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée ,  et 
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en  finit  par  celles  qui  ofFrenl:  iVbauche  la  plus  impar- 
faite de  Torganisation.  En  suivant  ce  plan,  qui  est 
rînyerse  de  celui  qu'avait  trace  notre  immortel  Bernard 
de  Jussieu  ,  est-il  plus  facile  de  saisir  les  rapports  et 
les  affinités  des  diverses  tribus  de  vëgëtaux  ,  d'assigner 
à  chaque  organe  sa  valeur,  et  aux  caractères  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces ,  leurs  limites  respectives  ?  Il 
ne  nous  appartient  pas  d'examiner  cette  question.  Ce  qui 
n'en  est  pas  une  à  nos  yeux  ,  c*est  Tagrëment  et  l'utilité 
de  la  Flore  lyonnaise. 


NÉCROLOGIE. 


MoREL-VoLEiNE  (  Claude-Hëlène  ) ,  membre  d'une 
des  plus  honorables  familles  de  Lyon  où  il  naquit  en 
1769  ,  archiviste  de  cette  ville  depuis  quelques  années , 
a  été  enlevé  presque  subitement  à  la  société  et  à  de 
nombreux  amis  (i)  le  16  de  ce  mois  (juin  1828).  Cet 
homme  de  bien  ,  descendu  sitôt  dans  la  tombe ,  y  em- 
porte les  regrets  universels  ;  il  y  emporte  particuliè- 
rement les  nôtres:   car  la  bienveillance  dont   il  nous 


(i)  Un  d'entre  eux ,  qui  ne  s'est  pas  fait  connaîti'e  ,  laî 
a  consacré  un  excellent  article  nécrologique  dans  la  Gazette 
universelle  de  "Lyon ,  du  22  juin.  C'est  un  hommage  dicté 
par  le  cœur ,  et  où  Ton  reconnaît  Téloquence  du  sen^- 
ment  le  plus  tendre  et  le  langage  expressif  d'une  vive  et 
sincère  affection.  Nous  ne  pourrons  guère  que  répéter  les 
justes  éloges  qui  y  sont  donnés  au  digne  objet  de  tant  de 
pleurs  et  de  tant  de  regrets. 
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honorait ,  la  douceur  et  la  sûreté  de  son  commerce  dont 
nous  avons  joui  trop  peu  de  temps ,  son  savoir .  et  ses 
vertus  que  nous  avons  ëtë  à  même  d'apprécier ,  nous 
feront  à  jamais  chérir  sa  mémoire. 

M«  Morel  était  un  de  ces  hommes  bons  et  modestes  ^ 
tels  qu  on  en  rencontre  bien  peu ,  qui  ne  cherchent 
point  h  se  faire  valoir  et  qui  n*en  valent  que  davan- 
tage ,  qui  se  plaisent  à  rendre  service  sans  y  metti-e 
aucun  faste  et  sans  exiger  de  reconnaissance ,  qui  n*ont 
point  de  prétentions  ,  point  de  sotte  vanité  y  nulle 
ombre  d'affectation  ,  qui  se  font  aimer  de  tout  le  monde  y 
parce  qu'ils  aiment  eux-mêmes ,  et  qu'ils  ne  blessent 
jamais  ni  l'intérêt  ni  l'amour-propre  de  personne»  Pour 
tout  dire  en  up  mot ,  il  possédait  un  excellent  cœur 
et  la  politesse  la  plus  exquise.  U  joignait  à  ces  qualités 
une  gaité  piquante  et  originale ,  et  son  esprit  était  orné 
des  connaissances  les  plus  variées*  Il  n'est  '  pas  néces- 
saire d'avoir  vécu  dans  Tintimité  de  M.  Morel ,  d'avoir 
fait  partie  de  ce  choix  d'amis  fidèles  qui  se  réunis^ient 
presque  tous  les  }ours  dans  sa  maison ,  pour  le  recon-* 
naître  au  portrait  que  nous  venons  de  tracer.  Il  n'est 
aucune  des  nombreuses  personnes ,  de  tout  rang  et  de 
tout  âge ,  que  ses  fonctions  ou  son  caractère  liant  et 
facile  ont  mises  en  relation  avec  lui ,  même  passagè- 
rement 9  qui  ne  conserve  un  profond  souvenir  de  son 
urbanité  ,  de  sa  bonté ,  de  sa  grâce* 

Dans  la  vie  publique  il  n'était  pas  mojns  estimable 
que  dans  la  vie  privée.  On  sait  arec  quel  soin  vraiment 
consciencieux  il  s'acquittait  de  l'emploi  que  la  ville  lui 
avait  confié.  Lorsqu'il  entra  aux  archives  municipales , 
il  résolut  d'achever  d'en  faire  disparaître  le  désordre 
qu'y  avaient  jeté  les  orages  politiques.  Il  s'est  occupé 
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de  cette  tâche  jusqù*^  la  veille  de  sa  mort  avec  un  zèle 

digne  des  plus  grands  ëloges  et  avec  tout  le  discernement 

et  toute  l'instruction  nécessaire ,  et  il  y  a  apporté  une 

méthode  parfaite.  Il  a  ,  en  outre  ^  enrichi  le  dépôt  commis 

à  ^a  garde  ,  d*une  foule  de  pièces  ,  ou  qui  en  avaient 

été  distraites  et  qu'il  y  a  fait  rentrer ,  ou  qui  avaient 

dfoit  d'y  être  placées  et  qu'il  a  trouvé  moyen  de  se 

procurer.  C'est  à  ses  démarches  qu'on  doit  notamment 

l'achat ,  fait  par  la  ville ,  de  la  collection  de  documens 

précieux  pour  notre  histoire  locale  ,  qu'avait  rassemblée , 

pendant  de  longues  années  ,  feu  M.  l'abbé  Sudan ,  son 

prédécesseur  dans  la  place  d'archiviste. 

M.  Morel  avait  acquis  uae  grande  expérience  dans 
toutes  les  matières  administi^atives  et  principalement  dans 
ce  qui  concerne  les  impôts ,  le  cadastre  et  la  voirie.  Nos 
magistrats  le  consultaient  souvent  ,  avec  la  certitude 
d'obtenir  de  lui ,  soit  les  renseignemens  les  plus  complets 
et  les  plus  exacts  ,  soit  les  idées  les  plus  justes  et  les 
plus  saines  sur  quelque  sujet  que  ce  fût.  Il  ne  se  laissait 
jamais  effrayer  par  la  longueur  et  la  difficulté  d'un  tra- 
vail qui  lui  était  demandé  ;  et  pendant  qu'il  se  livrait 
avec  ardeur  aux  recherchies  les  plus  pénibles ,  il  arrivait 
fréquemment  qu'une  sorte  d'instinct  et  de  bonheur  le$ 
abrégeait  pour  lui  ,  en  lui  faisant  découvrir  tout  d'un" 
coup  les  sources  cachées  où  il  devait  puiser ,  et  qui 
auraient,  échappé  à  tout  autre. 

Tel  était  l'homme  dont  la  ville  de  Lyon,  dont  une 
famille  intéressante ,  dont  tous  les  citoyens  ont  à.  déplorer 
la  perte.  Les  pauvres  qu'il  secourait  secrètement ,  à 
l'insa  même  de  sa  famille,  ont  aussi  à  gémir  sur  le  coup 
fatal  qui  nous  l'a  navi,  et  ce  ne  sont  pas  leurs  plaintes 
et  leurs  gémissemens  qui  bonarent  le  moins  ses  tnânes. 
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Ses  parent ,  ses  amis  sont  inconsolables.  Quant  à  nous  9 
nous  lui  devons  ici  un  hommage  particulier:  le  vif  intérêt 
qu'il  portait  à  nos  travaux, la  part  active  qu'il  a  bien  voulu 
y  prendre ,  lui  assureront  à  jamais  des  droits  à  notre  gra^ 
titude  et  à  nos  souvenirs.  Il  nous  a  communique ,  pour 
être  insërës  lans  notre  recueil ,  un  très-grand  nombre  de 
notes ,  de  documens  et  même  de  mémoires ,  pleins  d'in- 
térêt ,  d'exactitude  et  d'érudition  (i)  ,  et  auxquels  sa 
modestie  ne  nous  permettait  presque  jamais  d'attacher 
son  nom ,  quel  que  fût  notre  désir  de  lui  prouver  pu- 
bliquement notre  reconnaissance  et  de  nous  faire  honneur 
de  l'avantage  que  nous  avions  de  le  compter  au  nombre 
de  nos  collaborateurs.  Nous  regretterons  souvent  son 
utile  coopération  et  les  sages  conseils  qu'il  nous  donnait. 
Puisse  sa  cendré  reposer  en  paix  ,  et  le  faible  tribut 
d'éloges  que  nous  venons  de  payer  à  sa  mémoire ,  ne 
paraître  point  trop  au-dessous  de  son  mérite  ! 

Pelzin  (Michel- Alexandre)  ,  imprimeur  à  Lyon,  né 
vers  1750  ,  était  professeur  de  grammaire  avant  le  siège* 

(i)  On  trouvera  dans  ce  n.®  trois  pièces  dont  il  nous 
avait  fourni  la  copie  peu  de  jours  ayaot  sa  mort  et  qui 
étaient  même  déjà  imprimées  lors  de  ce  funeste  ëvéue-^ 
ment  :  ce  sont  les  lettres  de  Lahire  et  de  Diane  de  Poitiers  j 
et  les  lettres  patentes  de  Louis  XI  sur  la  manufacture  lyon- 
naise. Ces  pièces  qu'il  avait  découvertes  par  hasard  et  qu*il 
s'était  fait  un  plaisir  de  nous  remettre  ,  nous  paraissent 
digues  de  fixer  l'attention  du  public.  La  dernière  surtout 
offre  un  grand  intérêt.  Il  avait  bien  voulu  se  charger  de 
revoir  les  Essais  historiques  sur  la  ville  de  L^on^  xem-^ 
plaçant  en  cela  feu  M.  l'abbé  Sudau  qui  ,  lors  de  la  pre- 
mière  .publication  de  ces  Essais  ,  y  avait  fût  aussi  de 
nombreuses  additions.  •  . 
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Ett  1795  ,^6  et  97,  il  publia  le  Journal  de  Lyon  et  du 

département  du  Rhône  (i)  ,  si  remarquable  par  le  bon 
esprit  qui  présidait  à  sa  rédaction.  On  trouve  difficile- 
ment la  collection  des  n.^*  qui  composent  cd  journal , 
auquel  ces  deux  vers  de  Voltaire  servent  d'ëpigrapne  : 

Exterminez  ,  grtndB  dieux  ,  de  la  terre  bù  nous  sommes  , 
Qniconque  ayec  pbisir  verse  le  sang  des  hommes. 

M.  Peizin  avait  de  la  littérature  ,  et  il  a  publié 
quelques  vers  de  circonstance  insérés  dans  diffifrens  re- 
cueils. Il  est  mort  le  19  de  ce  mois  (  juin  1828  )• 

B£AUG£ARD  (  Jean-François-Simou-Ferréol  )  ,  avocat 
à  Lyon ,  y  est  décédé  le  21  de  ce  mois.  Il  était  âgé  de 
74  ans.  Né  à  Marseille  vers  1754  5  il  s'y  fit  connaître 
de  bonne  heure  par  quelques  productions  littéraires ,  et 
pendant  la  révolution  il  entreprit  la  rédaction  du  journal 
de  cette  ville,  ce  La  modération  de  ses  principes ,  dit  la 
Biographie  moderne  ,  édition  de  1806  ,  lui  valut  Fes- 
time  des  gens  sensés  ;  mais  elle  lui  attira  la  haine  des 
partis  qui  s'entrechoquèrent  successivement.  Après  avoir 
échappé  au  régime  de  la  terreur  1  il  tomba  sous  la  pros- 
cription directoriale  du  1 8  fructidor  an  V  (  4  septembre 
1797  )  ,  et  fut  compris  dans  la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  journalistes  accusés  d'appartenir  à  la  cause  du 
royalisme.  S'étant  d'abord  échappé  ,  il  fut  arrêté  à 
Bordeaux  au  mois  de  mai  suivant  •  et  conduit  à  bord 
d'une  frégate  qui  le  déposa  sur  les  plages  de  l'Amérique.)? 


(i)  Le  i.*'n.<>  est  du  ag pliividsc  an III  (  17  février  lypS), 
et  le  dernier  du  aS  fructidor  an  V  (10  septembre  1797  ). 
Il  paraissait  trois  u.^'  par  décade  ,  chacun  d^uue  feuille  oii 
d'une  deçiî-feuille  in-8.^ 
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JPeu  de  temps  après  son  retour  ^  il  vînt  s'élablîr  à  Lyon 
où  il  se  distingua  dans  la  profession  d*avocat  par  Tori- 
ginalitë  de  son  talent  et  par  une  ëlocution  méridionale 
qui  faisait  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  singulier  et  de 
piquant  dans  ses  saillies.  Il  excellait  surtout  dans  la 
défense  des  criminels.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  travail 
considérable  sur  le  code  pénal.  En  1827,  il  écrivit 
«ur  la  question  proposée  par  l'académie  de  Mâcon  sur 
les  mesures  à  prendre  relativement  aux  forçats  libérés  ; 
mais  son  mémoire  fut  écarté  du  concours  faute  d*dvoir 
été  envoyé  à  temps  utile  :  il  n*en  fut  pas  moins  men- 
tionné très-honorablement  et  analysé  dans  le  rapport 
rédigé  sur  ce  concours  par  M.  BouUée  (i).  M.  Beaugeard , 
dans  sa  jeunesse  ,  avait  ctiitivé  les  Muses ,  et  cette  cir- 
constance lui  valut  un  article  dans  le  Petit  Atmcmach 
des  grands  hommes  de  Rivarol ,  où  on  lit  : 

((  Beaugeard  de  Marseille  (M.).  Ce  poète  n*a  fait  qu'un 
»  petit  conte  intitulé  les  deux  Nemaines  ,  qu'il  a  fait. 
3)  passer  à  Paris.  C*est  un  géant  qui  donne  le  bout  de 
»  son  ongle  pour  la  mesure  de  tout  son  corps ,  et  qui 
»  est  deviné.  » 

Le  conte  des  deux  Neuçaines  se  trouve  dans  YAÎma" 
nach  des  Muses  de  1787.  M.  Beaugeard  en,  avait  déjà 
fait  insérer  un  autre  intitulé  Lé  Borgne  açare  dans  le 
même  recueil ,  année  1785. 

Nous  le  donnerons  ici ,  en  faveur  de  sa  brièveté  : 

Un  Harpagon ,  en  courant  par  la  ville  , 
Par  le  serein  eut  un  œil  de  perclus  ; 
"Un  m^dieçint  .dootoir  Traimenthal^îley  . 
Pour  le  guérir  .4pn>anda  cent,écu&» 


•*^ 


(t)  Mâcon  ,'  Dejusi^îeu  ;  1817  ,  iû-8> 
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,  L'ami  y  dit  le  richurd ,  qnelle  en*ear  eat  la  T6tre  ? 
U  ne  faat  pas  deux  yeux  pour  gagner  son  cercueil. 
Moi  !    TOUS  compter  cent  ^cus  pour  un  œil  ! 
'  A  ce  prix-là  je  tous  donnerais  l'autre. 


I    I   ') 


MELANGES 


Le  goût  des  antiquitëd  ,  des  médaillés  et  des  livres 
est  très-ancien  à  Lyon.  Nous  avons  eu  occasion  de 
parler  des  inscriptions  rassemblées,  au  seizième  siècle, 
par  les  Belllèvre  et  les  de  Langes  dans  leur  maison. 
On  voit  9  dans  une  lettre  de  Mad.  de  Sëvigné ,  qu'à 
son  passage  à  Lyon  ,  en  1672  ,  elle  alla  visiter^  le 
cabinet  de  M..,,  et  ses  aniiquaiUes.  M.  de  Liergues 
avait  formé  un  riche  cabinet  d'antiques  et  d'histoire 
naturelle  qu'il  laissa  à  Balthazar  de  Montconys  son 
frère  ,  auteur  de  voyages  en  différentes  parties  du 
monde  ,  publiés  en  i665  (1)   En  remontant  plus  haut , 

■■■      ^     I— y— —         t  I  — — 1^— .— — ^i— —      I  ■   I  '       I        !■       M 

(i)  Le  P.  Ja^ob ,  dans  son  TlHiUé  des  plus  belles  bibU(h- 
thèques  pukliques  et  pariiculières ,  Paris  9  i6S5 ,  s.«  p^^*  9 
cbap,  gjS ,  parle  ainsi  du  cabinet  de  M.  de  Montconys  y 
qui  n'appartenait  pas  encore  à  Baltfaacar ,  mais  à  Gaspard 
son  frère  : 

(c  La  beauté  et  la  rareté  da  cid>ioet  de  M.  Gaspard  de 
Montconys  ,  seigneur  de  Liei^ues  et  de  Poaiily,  conseUler 
du  roi  et  lieutenant  criminel'  au  siégé  présidi&l  dé  Lyon  y 
eftt  bien  Tune  des  plus  curieuses  pièces  deTËitrope,  tant 
pottr  les  médailles. dW,  argent»  airain  ^  verre  ^  plomb  et 
autres  nuitières,  et  pour  les  portraits  en  iaille  dottct  et 
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on  trouve  que  vers  i56o,  il  existait  dans  cette  Ville, 
tout  à  la  fols ,  environ  treize  cabinets  de  médailles  ,  ou 
du  moins  treize  amateurs  de  numismiatique  ou  d*archéo- 
logie  qui  pouvaient  avoir  recueilli  plus  ou  moins  d'objets 
appartenant  à  ces  sciences.  Le  célèbre  Hubert  Gottz  a 
place  à  la  suite  de  son  Julius  Cœsar^  Bruges ,  i56S , 
in-fol. ,  une  épitre  aux  amateurs  d'antiquités  qu'il  avait 
connus  dans  ses  voyages  ,  et  une  liste  de  ces  mêmes 
amateurs ,  divisée  par  villes.  Voici  la  partie  de  cette 
liste  qui  concerne  Lyon  : 

ce  LUGDUNI. 

Franciscus  Laurentinus  (i) ,  Dn.  Sancti  Yrenei. 
.  Gulielmus  Caulius  (2) ,  Praefeçt  Mootanorum. 
Christophorus  Neiter  (5),  Germanus ,  Patricius  Au^ 
gustanus. 
Anacletus  Tangelo$itis,canonicus. 


peinture ,  qae  pour  la  bonté  des  livres  qui  s'y  trourent , 
quoiqu*en  nombre  seulement  de  deux  mille  ,  entre  les- 
quels il  y  a  plus  de  deux  cents  médailles  ,  entrées  de 
Tilles ,  devises  ,  éloges  et  portraits  d'hommes  illustres.  Le 
P.  Henri  Alby,  jésuite ,  parle  fort  honorablement  de  ce 
cabinet  dans  la  préface  des  parallèles  des  cardinaux  y  im- 
primés à  Paris,  cette  année  16449  in-4*^  " 

(i)  François  de  Lanrencin,  prieur  de  St-Irénée. 

(2)  Guillaume  du  Ghoul ,  bailli-  des  montagnes  du  Dau- 
phiné.  Voy.  Archives  du  Bh6ne\  tom.  IV,  pag.  569. 

(5)  Christophe  Neiter  ou   Neyter  ,  Allemand  ,  patrice. 
d'Augsbourg ,,  propriétaire  de  la  maison  qui  devint  ensuite 
celle  des  missionnaires  de  Saint-Lazare  ^  )^  la  montée  de 
Sàint-Barthélemî. 


N 
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Martînus  Balld^ertus  (i)  ,  canonicus. 
Dionysius  Equilmontlus  ^  canonlcus. 
Joannes  Cauiius,  GuUelmi  F.  (2). 
Ludovicus  MIraeus ,  I.  C. 
Petrus  Pitheus ,  I .  C. 
Marcus  Yeiranius  Maurus ,  I.  C 
Henricus  Gemeilus,  I.  C. 
Scipio  Azzone  ,  I talus. 
Carolus  à  Porten ,  Germanus.  » 
On  ne  trouve  dans  ce  curieux  document  de  statistique 
numismatique,  ni  le  célèbi^e  Jean  Grolier  (3),  ni  Gabrid 


1 

(i)  Peut-être  en  français  VaulberU 

(2)  Jean  du  Ghoal,  fils  de  Guillaume.  Yoj.  Archives  du 
RhSne^  tom.  IV  9  pag,  569,  et  t.  Y^p.  69  et  suîv. 

(3)  Le  cabinet  d'autiquitës  de  Jean  Grolier  fat,  après, 
sa  mort,  transporte  de  Paris  à  Marseille  d^où  cm.yoalait 
l'embarquer  pour  Tltalie  et  le  faire  yendre  à  Rome;  mais 
Charles    IX   en  ayant  été  instruit ,  ordonna  qu'on  le  fît 
revenir  et  l'acheta  à  grand  prix   des  héritiers  ,  pour  le 
joindre  au  sien.  C'est  ce  que  de  Thon  ,    Ut.  XXX\1II  # 
rapporte  en  ces  termes  :  Nummi  œrei  qui  optimi  cum  Lm^ 
tetiain  provinciam  migrassent  ^  jamque  in  eo  essenl  ut  in 
Italiam  exportarentùr  «  régis  christianissimi  cura  effectua 
est  9  ne   tanto    tkesauro  Gallia    defraudaretur  ,   eosque 
grandi  pretio  redemptos  in  musoeum  suum  cum  aliis  priscL 
cevi  monumentis  inseri  mandavit» 

Jean  Grolier  laissa  aussi  une  bibliothèque  précieuse.  On 
connaît  la  belle  inscription  qu'il  mettait  sur  ses  livres  : 
Joannis  Grolierii  et  amicorum  ,  avec  cette  devise  tirée 
du  psaume  141  :  Portio  mea  Domine  sit  in  terra  viventium. 
Cette  bibliothèque  fut  vendue ,  et  les  restes  en  sgnt  main- 
tenant dispersés  dans  tout  le  monde  savant.  On  recherche 
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Symeonî  qui  auraient  eu   le  droit  d'y  figurer  >  sî^  à 
l'ëpoque  où  Goitz  était  venu  k  Lyon  ,  ils   neussent 
résidé  à  Paris  :  aussi  sont-ils  placés  dans  l'article  con- 
sacré à  cette  dernière  ville. 

La  Croix  du  Maine  fait  mention  d'Antoine  de  Là 
Porte  (i),  seigneur  de  Bertha  ,  échevin  en  i58i,  et  qui 
avait ,  dit-il ,  «  un  cabinet  fort  excellent ,  rempli  de  plu- 
^  sieurs  beaux  livres  et  de  médailles  antiques.  » 

Beaucoup  plus  presse  notre  temps ,  Antoine  Laisnéy 
directeur  de  la  monnaie  de  Lyon ,  avait  rassemblé  7284 
médailles  :  il  les  vendit  à  la  ville  de  Lyon  en  1733  (2). 


ayeç  empressemeut  lés  livres  qui  en  proviennent,  presque 
tous  remarquables  par  le  choix  des  éditions  et  par  une 
reliure  riche ,  élégaûte  et  solide ,  'due  à  an  ouvrier  nommé 
&acon  ou  Gascon  ,  l'un  des  pins  habiles  relieurs  de  son 
temps  y  et  celui  qu'employaient  ordinairement  Henri  II  ek 
Diane  de  Poitiers. 

Trois  des  volumes  qui  ont  appartenu  li  Jean  Grotier  ^  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  Lyon  :  le  premier  est  là 
version  latine  de  Polybe ,  Aide,  i52i  ,  petit  in-8.^  On  lit 
au  bas  du  derniej^  feuiHet  ces  mots  écrits  de  la  main  de 
Grolîer  lui-même  :  Jo»  Grolierii  Lugdunensis  et  amicorum. 
Le  second  est  la  Seconda  parte  délia  vite  de  pittori  et 
de  scuUori ,  petit  in-4.®  Le  troisième  est  le  Fii  Pont, 
Max.  decadum  Blondi  epitotne  ,  fiâie  ,  i555  ,  in- fol.  Le 
Jo»  Grolierii 9  etc.,  y  est  écrit,  comme  danjs  le  premier 
volume,  sur  le  dernier  feuillet ,  de  la  main  même  de  GroHer» 

(0  Est-ce  le  parent  du  Carolus  à  Porten  ,  Gcrmanus  , 
mentionné  par  Goltz,  et  dont  le  nom  allemand  aurait  été 
francisé  ?  .  , . 

(2)  Yoy.  Archives  du  Rhdne  ^  tom*  lU,  pag.  207-208* 
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Il  y  en  âVait  quelques-unes  d*une  grande  yaleur.  Toutes 

ont  ëlë  pillëes  en  1793. 

Quant  aux  bibliothèques  particulières  (  nous  ne  par- 
Ions  pas  des  bibliothèques  publiques,  ce  sujet  a  été 
traité  ailleurs),  on  peut  en  citer  aussi  un  grand  nombre. 
Nous  venons  d*indiquer  celles  de  Jean  Grolîer  et  d'An- 
toine de  la  Porte.  Du  Verdier  désigne  plusieurs  fois 
la  librairie  du  capitaine  Sala  (  i  ) ,  comme  contenant 
des  manuscrits  précieux.  C'est  encore  le  même  auteur 
qui  nous  a'  appris  que  le  cabinet  de  Louise  Labé  ce  estait 
»  copieusement  garni  de  bons  livres ,  latins  et  vulgaires, 
»  italiens  et  espagnols.  » 

Etienne  Charpin ,  prêtre  de  l'église  de  Lyon  (2)  , 
auteur  de  quelques  ouvrages  (3) ,  avait  formé  une  bi- 
bliothèque choisie;  il  en  fit  imprimer,  en  i555  ,  le 
catalogue ,  qui  est  devenu  extrêmement  rare ,  et  qui  était 
précédé  d'une  épître  dont  voici  la  suscription  et  le  début  : 
Sfudiosis  îanium  Lugdunensis  êcclesiœ  fratribus  qui 
4iugustissimam  ejus  majesiaiem  perennem  expetunt , 
Siephanus  Charpin  eiiam  perennem  illis  optai  salutem. 


(1)  Voj.  Arckiv.  du  Rhdne  ,  tom.  VI ,  pag.  1 15. 

(2)  Le  même  qui  trouva  dans  la  bibliothèqae  de  l'Ile- 
Barbe  on  Ausone  plus  complet  que  ceux  qui  avaient  paiia. 
jusqu'alors  ,  et  silr  lequel  fut  faite  rédition  de  i558, 
doiiaée  à  Lyon ,  chez  Jean  de  Tournes ,  aux  fraiâ  de  Guil- 
laume de  la  Barge ,  comte  de  Lyon. 

(5)  Severt,  Ctiroaolog,  Episc,  hugdun.  ^ 'j^di%.  78,  invo- 
que Tautoritë  d'Etienne  Charpin  \  pag.  1 76 ,  il  parle  d'une 
lettre  élégiiiite  par. lui  écrite  en  i553;  il  le  pite  encore t 
pag.  270. 
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BibKoffiecam  ideo  chrisiianam  comparavi^  càndidissim 
commilitones  ,  ut  pro  çiri  adjuvqrem  ,  etc.  (i). 

Henri  Gras,  mëdecin  du'œllége  de  Lyon  dans  le 
dix-septième  siècle ,  qui  a  publie  quelques  écrits  relatifs 
à  sa  profession  (2)  ,  avait  aussi  une  bibliothèque  remar- 
quable par  le  choix  et  la  quantité  des  livres.  Il  possé-^ 
dait,  en  1644  (3)  ,  d'après  le  P.  Jacob,  onze  ou  douze 
cents  volumes  in-fol.  et  trois  à  quatre  mille  de  moindres 
formats ,  et  tous  les  jours  il  augmentait  cette  collection. 

La  bibliothèque  de  Camille  de  Neuville  était  égale- 
ment fort  belle.  Le  P.  Jacob  nous  apprend  qu'à  l'époque 
où  il  écrivait ,  époque  où  Camille  de  Neuville  n'était 
pas  encore  archevêque  de  Lyon  (4)  ,  mais  seulement 
abbé  d'Ainay,  de  TIle-Barbe,  etc.,  cette  bibliothèque  se 
composait  «  de  près  de  quatre  mille  volumes  en  toutes 
»  les  sciences  et  en  diverses  langues ,  particulièrement 
»  de  livres  espagnols,  lesquels  sont  tous  reliés  de  ma- 
y>  roquin  incarnat  du  Levant ,  avec  les  armes  de  ce  sei- 


(i)  Le  P.  Jacob  ,  loc*  cit. 

(a)  Eu  1667 ,  il  publia  les  œuvres  de  médecine  de 
Yaranda  dont  il  avait  été  disciple  h  Montpellier,  et  dédia 
cet  ouTrage  Ik  Pierre  de  Maridat,  lyonnais,  conseiller  au 
grand  conseil  de  Paris.  Il  était  né  à  Lausanne  où  son  père 
s'était  retiré  dorant  les  troubles  de  religion  ;  mais  il  était 
originaire  de  Lyon  oii  il  mourut  le  22  mai  i665. 

(5)  Cette  année  parait  être  celle  où  le  P.  Jacob  compo- 
sait son  liv^re  :  c'est  la  date  de  la  première  édition^  l'édi- 
tion de  i655  que  j'ai  citée,  est  la  seconde. 

(4)  Il  ne  fut  sacré  que  le|29  juin  i654,  et  nous  venons 
de  faire  observer  que  le  P.|Jacob  parait  avoir  composé  son 
livre  quelques  années  auparayant. 
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>»  gneur  qui  sont  un  chevron  à  trois  croix  ancrées  (i).» 
M.  Pericaud ,  dans  sa  Notice  sur  la  bibliothèque  de 
la  cille  iU  Lyon  (2)  ,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lec- 
teur pour  beaucoup  de  détails  que  nous  omettons  ici , 
a  rappelë  quelques  autres  bibliothèques  particulières  de 
Lyon ,  telles  que  celles  de  Marc-Ântoine  Mazenod ,  sieur 
de  Pavesin ,  de  Pierre  Aubert  1  de  Claude  Brossette  ,  de 
M.  Perrachon ,  etc. 

Les  collections  semblables  faites  par  MM.  Adamoli  y 
Rast,  Souchay  ,  Riolz^etc,  ont  eu  aussi  de  la  cé- 
lébrité- 

Pour  compléter  ces  notes  écrites  rapidement  et  faire 
voir  que  de  nos  jours  le  goût  des  collections ,  soit  ar*- 
chéologiques ,  soit  bibliographiques ,  est  bien  loin  dei 
s'être  éteint ,  il  nous  resterait  à  offrir  la  liste  des  ama- 
teurs vivans  ;  mais  les  uns  sont  trop  connus  pour  rap- 
peler leurs  noms ,  et  les  autres  s'offenseraient  peut-être , 
si  nous  mettions  le  public  dans  la  confidence  du  culte 
secret  et  mystérieux  qu'ils  adressent  aux  Muses ,  et  si 
nous  soulevions  le  voile  modeste  sous  lequel  plusieurs 
d'entre  eux  se  plaisent  à  se  cacher. 
■  I    I  ■       ■■■      Il    ■  Il     I     I  I  ■—■——^1  I      1 1 .1  II  I  ■ 

(i)  Camille  de  Neuville  légua  sa  bibliothèque  au  collège 
de  la  Trinité  par  son  testament  du  3i  décembre  1690. 

(a)  Insérée  dans  les  Archwes  du  Rhône  ,  tom.  VI,  pag. 
415-4^99  tirée  à  part  avec  des  additions  en  avril  damier  , 
et  reproduite  tout  nouvellement ,  mais  abrégée  et  sang 
notes  )  dans  VAlmanach  de  L^on  pour  1828. 
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■XL, 


BULLETIN  BffiLIOGRAPHÎQUE. 


Statuts  synodaux  dressés  par  .  M.gr  rillustrissime  et 
révérendissîme  Jean  -  Paul  Gaston  dç  Pins ,  arche- 
vêque d*Amasie ,  administrateur  apostolique  du  diocèse 

•  de  Lyon  et  Vienne ,  et  publiés  au  synode  général  du 
diocèse  de  Lyon ,  tenu  les  4  et  5  septembre  1 827. 
Lyon,  imprimerie  de  Rusand ,  1827,  in-S.*^  de  xij 
et  194  pages. 

Ceé  statuts  synodaux  contiennent  les  règlemens  les  plus 
sages  ,   pour  le  clergé  du  dideèse  ,  relativement  à  Tadmi- 
nistration  desr  sacremens  ,  au  soin  des  églises  ,  chapelles 
et  cimetières  ,  à  l'état  des  fabriques  ,  à  la  célébration  des 
fêtes  et  dimanches  9  ii  robservation  des  jeunes  et  absti- 
nences 9  à  tout  ce  qui  concerne  l'office  divin ,  aux  sépul- 
tures et  enfin  à  la  yie.  et  à   l'honnêtoté  conyenables  aux 
clercs.  Ils  sont  accompagnés  dé  citations  ,  faites  à  lâ  marge 
ou  placées  en  notes   au  bas  des  pages  ,  tirées  d'anciens 
règlemens  de  discipline  ,  qui  ne  doivent pointêtre regardés 
comme  faisant  partie  des  nouveaux  statuts  ,  mais  qui  sont 
destinés  à  témoigner   de   la  discipline  plus   sévère ,  ob- 
servée dans  l'église  on   dans  le  diocèse  aux  temps  anté- 
rieurs à  notre  époque.  Le  volume  est  terminé  par  un  extrait 
d'anciens  statuts  ,  au  nombre   de  treize  ,  non  rappelés 
dans  la  collection  qui  les  précède  j   et  disposés  dans  un 
ordre  chronologique  ascendant ,   ç'est-à-dîre  en  commen- 
çant par  le  plus  nouveau  et  remontant  jusqu'aux  plus  an- 
ciens :  on  y  voit^  en  effet,  figurer  au  premier  rang  les 
statuts  répandus  dans  le  grand  rituel  de  M.  de  Montazet , 
publié  en  1 787 ,   et  à  la  fin  ceux  qui  furent  rédigés  en 
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latin  et  décrétés  dans  le  concile  provincial  tena  h,  Mâcon  ^ 
en  1286^  sous  la  présidence  de  Raoul  de  la  Tourreite  » 
archeyéqne  de  Lyon. 


Budget  ou  état  des  recettes  et  des  dépenses. de  la  cille  de 
Lyon  ,  pour  1828,  approuve  par  ordonnance  du  roi 
du  2  avril  1828.  —  in-4-^  de  14  pages. 

Ce  document  contient  sur  trois  colonnes  le  détail  ^des 
recettes  et  des  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de 
la  ville ,  suivant  les  propositions  9  i  .^  du  conseil  municipal  9 
2.^  du  préfet ,  et  5.^  suivant  la  décision  de  S.  M.  Les  re- 
cettes d'après  cette  décision  sont  portées  à  49727934^^  67^ 
£t  les  dépenses  à.   ..•••«»    •    4>7o3t9o6    65 

Ce*  qui  donne  pour  résultat  en  excédant.  •         2354^7^  ^ 


État,  de  situation  dé  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Saint'Étienne  à  Lyon^  au  3i  mars  1828.  —  Lyon, 
imprimerie  de  Gabriel  Rossary ,  10-4.^  de  7  pages. 

On  voit  par  cet  état  qu'au  5i  mars, 
ta  recette  s'élevait  à.     ./•...     •    49080,584*^  64^ 
La  dépense  à «5,284,955    54 

£ln  sorte  qu'il  restait  en  caisse    .     •     .     .       795,45 1  ^  5o^ 

On  voit  ensuite  en  quoi  ont  consisté  les  travaux  qui  ont 
été  exécutés  jusqu^ài  la  même  époque  «  les  obstacles  qu'on 
a  rencontrés  sur  divers  points  et  la  manière  dont  on 
les  a  surmontés.  Ces  détails  offrent  le  plus  grand  iatérét , 
et  donnent  lieu  d'espérer  que  l'entreprise  sera  couronnée 
par  le  succès  ,  et  que  le  chemin  de  fer  sera  livré  au  com- 
merce à  l'époque  fixée* 
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Mémoire  pour  la  société  d^  pharmacie  et  les  pharma^ 
ciens  de  Lyon  ^  adresse  à  rautoriië  administrative  et 
judiciaire,  sur  les  abus,  délits  et  contraventions  qui 
compromettent  de  plus  en  plus  Tart  de  la  pharmacie^ 
rintërét  des  pharmaciens ,  la  santë  et  la  vie  des  ci- 
toyens. Lyon,  imprimerie  de  Louis  Perrin,  1828» 
in-8.®  de  3i  pages. 

Nous  ayons  rendu  compte  ,  pag.  71 ,  de  la  première  édi- 
tion de  ce  mëmoire  :  la  seconde ,  que  nous  annonçons  ^ 
contient  dé  plus  le  jugement  du  tribunal  de  police  cor* 
f^çtionnelle  de  Lyon  ,  du  27  mai  1828.  Voy.  pag.  76. 

Il  est  à  noter ,  en  passant ,  que  ce  jugement  qui  applique 
les  règlemens  des  apothicaires  de  Lyon  de  i657  ,  n'a  point 
éié  attaqua  par  la  voie  de  l'appel  dans  le  dëlai  lëgal ,  et 
qu'ainsi  la  décision  a  acquis  la  force  de  la  chose  jugëe. 


*«  Il  a  paru  dans  le  cours  de  cette  année  un  volume 
n-18  ,  intitulé  :  Œuçres  de  Mathurin  Régnier  ^  avec 
commentaires ,  revus ,  corrigés  et  augmentés  ,  précé- 
dées de  rhistoire  de  la  satire  en  France ,  pour  ser- 
vir de  discours  préliminaire ,  par  M.  Viollet  Le  Duc. 
Edition  elzévirienne.  Paris ,  Brîssot  Thivars  et  C.îe ,  1828. 
Cette  édition  ,  due  aux  presses  de  M.  H.  Balzac  et  des- 
tinée sans  douté  à  faire  partie  d'une  collection  de  clas- 
siques du  même  format ,  est  assez  jolie ,  quoiqu'elle  ne 
soit    pas   comparable  à  celles  des    Elzéviers   (i) ,  que 


(i)  Les  Elzéviers  ont  imprimé  Régnier  en  1642  et  16S29 
in-i2  ;  la  première  de  ces  éditions  est  plus  rare  |  mais 
x¥ioms  complète  que  la  seconde. 
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rimprimèur  ou  le  libraire  a  eu  la  prétention  de  ren6u-- 
vêler ,  en  quelque  sorte ,  ou  que  du  moins  il  a  voulu 
prendre  pour  modèle.  Le  discours  préliminaire,  contenant 
rhîstoîre  de  la  satire  en  France ,  c'est-à-dire ,  une  revue 
critique  des  principaux  auteurs  français  qui  ont  cultiva 
ce  genre  de  pîDésie ,  est  un  morceau  de  littérature  inté- 
ressant et  bien  écrit.  Quant  aux  notes ,  ce  sont  celles  de 
Brossette  (i)  ,  auxquelles  Téditeur  a  fait  des  changemens 
très-légers  ,  quelques  retranchemens  et  un  fort  petit 
nombre  d'additions.  On  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
réimprimer  ce  commentaire  qui  a  mérité  les  sufirages 
des  gens  de  lettres  ;  mais  pourquoi ,  en.  le  reproduisant , 
n*a-t-on  pas  inscrit  le  nom  de  Brossette  sur  le  frontis* 
pice  ?  C*est  un  reproche  que  nous  qui  sommes  de  noire 
pays ,  nous  croyons  devoir  adresser  à  M.  VioUet  Le  Duc* 
Cuique  suum.  Il  faut  que  chacun  recueille  la  gloire  et 
rhonneur  qui  lui  reviennent.  Le  nom  de  notre  com* 
patriote  ,  ami  et  correspondant  de  J.-B.  Rousseau  et  de 
Boileau  \  commentateur  de  ce  dernier  et  littérateur 
estimable  (2)  ,  n'aurait  certainement  pas  déparé  le  titre 
du  volume  que  nous  annonçons. 


(i)  Les  'Eiclaircissemens  historiques  ou  'Remarques  de 
Brossette  accompagnent  les  éditions  suivantes  de  Régnier  : 
Londres  ,  Lyon  et  Woodman  ,  1 729  9  in-4.**  ;  ibid.  1 730  ^ 
2  vol.  in- 8*^  ;  Londres ,  Jacob  Tonson  ,  aagm.  par  Lenglet 
du  Fresnoy ,  1755  ,  in-4.^  et  in-fol.  ;  ihid.  (  Paris  )  ,  1746  » 
et  Amsterdam  (Paris  )  ,  17609  -2  voL  in-ia. 

(2)  Glande  Brossette  ,  sieur  de  Yarennes  ,  avocat ,  éche- 
vin  en  i73o  ,  n^  à  Theizë  en  Lyonnais  ,~  le  8  novembre 
1671  ,  mort  en  1745  ,  le  t5  juin  ,  suivant  Pemettt^L^oiuz. 
dign.  de  mém^  9  II  ^  52i  j  le  16  du  Dijme  mois ,  suivant  la 
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Du  reste ,  ce  n*est  pas  la  première  fois  que  Ton  publie 
les  œuvres  de  Rëgnier,  précédées  de  THistoire  de  la 
satire  en  France ,  par  M.  VioUet  Le  Duc ,  et  accom- 
pagnées des  notes  de  Brossette  :  il  existe  déjà'  deux 
éditions  semblables,  Tune  de  1822  ,  in-iS^et  Tautre  de 
1823,  în-8.0 


M.  Gabriel  Rossary,  élève  de  M.  Firmin  Didot ,  vient 
d^établlr  une  imprimerie  dans  la  rue  St-Dominique  9 
n.*  I.  Il  manifeste  rintentlon  très-louable  de  contribuer 
à  relever  les  presses  lyonnaises  de  l'espèce  de  discrédit 
dans  lequel  elles  sont  tombées.  "L'Épreuve  qu'il  a  récem- 
ment publiée  de  quelques  caractères  de  son  imprimerie  ^ 
donne  une  idée  très-avantageuse  de  la  manière  dont  son 
atelier  est  monté  et  du  goût  avec  lequel  seront  exécutés 
les  travaux  qui  hii  seront  confiés.  Il  a  publié  aussi  le 
Prospectus  d'une  continuation  de  la  Jurisprudence  de 
là  cour  royale  de  Lyon ,  par  MM.  Allard  et  Seriziat , 
avocats.  Cet  utile  recueil ,  qui  se  compose  déjà  de  cinq 
volumes ,  imprimés  par  M.  Louis  Perrin ,  ne  paraissait 
plus  depuis  le  commencement  de  celte  année.  En  le  re- 
prenant ,  M.  Rossary  annonce  et  développe  de  nouveau 
l'objet  que  se  proposent  les  auteurs.  Le  journal  paraîtra 
en  douze  livraisons,  de  32  pages  In-8.®  chacune.  La 
pagination  sera ,  comme  par  le  passé ,  suivie  dans  les 


Biogr.  univ. ,  et  d'après  une  note  écrite  sur  uu  exeipplaîre 
de  son  FrocèS'Verhal  des  conférences  des  ordonnances  de 
1667  et  1670  (BiWioth.  de  Lyon,  n.«  552i6)  ,  le  11  mai 
de  la  méfue  année  ,  à  5  h.  du  matin. 
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ioMZe  numëros ,  de  manière  à  former  ,  chaque  année  f 
Un  Yolume.  L'abonnement  est  de  ro  fr.  par  an. 

M.  Rossçiry  a  aussi  sous  presse  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  du  P.  du  Cerceau ,  en  2  roL  in-8.^ ,  à 
l!usdge  des  pensions  et  des  collèges  où  Ton  joue  encore 
les  pièces  de  théâtre  de  ce  jésuite.  Les  notes'  dont  cet 
ouvrage  sera  accompagné  et  son  exécution  typographi- 
que le  rendront  sans  doute  propre  à  figurer  dans  toutes 
les  bibliothèques. 


.) 


BULLETtN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1828. 


i.^'  -^Par  arrêté  de  la  mairie  9  la  prix  du  pain  est 
filé,  à  dater  de  ce  jour  ,  savoir  :  pour  le  pain  ferain  ^  à 
21  centimes  1/4  (4  sols  i  liard  )  9  et  pour  le  pain  his  ,  à 
17  centimes  x/2  (3  sols  et  1/2}  ,  la  livre  usuelle.  Ainsi  la 
nouvelle  diminution  est  de  2  centimes  1/2  (2  liards.  ) 

^*^  6.  —  Le  Bulletin  des  lois  ,  n.®  aSi,  contient  une 
'  ordonnance  du  roi  du  3o  avril  dernier  ,  portant  approba- 
tion dé  l'adjudication  d*un  pont  suspendu  sur  la  Saône 
au  plan  de  Vaise  »  d^ùne  gare  latérale  à  cette  Hvière  et 
d'un  port ,  faite  et  passée  ^  le  8  février  dernier ,  par  M.  le 
préfet  du  département  du  Rhône ,  à  MM.  Coste ,  Nivière  9 
Turin  aîné  ,  Laubreaux ,  Saint-Olive  et  Joumel ,  moyen- 
nant la  concession  des  droits  à  percevoir  ,  pendant  98  ans 
*  et  6  mois ,  sur  le  pont,  et  ti  perpétuité ,  sur  la  gare  et  le 
port. 

Même  jour.  —M.  Chaurand,  nommé  depuis  plu^  de  six 
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mois  président  du  tribunal  de  comiiieirce  de  Ljon  9  a  été 
installe  aujourd'hui  dans  cette  place  qu'il  avait  d'abord 
refusée. 

^%  10.  —  Mort  de  M.  le  marquis  de  Saint-Seine  ,  beau* 
frère  du  célèbre  président  de  Brosses  et  oncle  de  M.  le 
comte  de  Brosses ,  préfet  du  département  du  Rhône.  Il  se 
trouvait  momentanément  en  notre  ville.  Ses  dépouilles 
mortelles  doivent  être  transférées  à  Dijon.  M.  de  Saint- 
Seine  était  fils  du  dernier  premier  président  du  parlement 
de  Boui^ogue  ,  qui  avait  succédé  au  président  de  Brosses  ^ 
il  avait  été  conseiller  au  même  parlement  ^  et  était  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la  Côte -d'Or.  IL 
était  âgé  de  65  ans. 

^\  16.  —  Mort  de  M.  Claude  -  Hélène  Morel -Yoleine  ^ 
archiviste  de  la  ville  (1). 

Même  jour.  —  M,  Pierre-Honoré  Berthet ,  instituteur  à 
Lyon  f  place  St-Michel ,  a  reçu  du  ministre  de  l'intérieur 
sur  les  fonds  destinés  à  favoriser  l'instruction  primaire 
une  gratification  à  titre  d'encouragement. 

Même  jour.  —Arrêté  de  la  mairie  ,  qui  fixe  au  ao  de  ce 
mois ,  l'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  de  physique  , 
professé  au  conservatoire  par  M.  Tabaraud.  Ce  cours  anra 
lieu  ,  cette  année  ,  dans  la  salle  dite  A* Henri  IF,  à  rHôtel- 
de-Ville.  Le  professeur  traitera  de  l'électricité  et  du 
magnétisme. 


«%  17.  —  Séance  générale  de  la  société  de  lecture  ^  oà. 
est  décidée  la  réunion  de  cette  société  avec  celle  du  com- 
merce et  des  arts.  Les  deux  sociétés  réunies   prendront 


(i)  Voy^  plus  haut ,  pag.  137. 
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le  titre  de  Société  de  lecture  et  dC encouragement  pour  Pin-' 
dustrie. 

La  société  da  commerce  et  des  arts  apportera  les  fonds 
qu'elle  a  déposées,  en  i8i5  9  entre  les  mains  de  l'adminis- 
tration da  Mont-de-Piëtë  de  cette  ville ,  avec  ses  médailles 
en  argent ,  ses  livres  ^  ses  armoires  ,  ses  registres  ,  ses 
modèles  et  ses  coins  pour  jetons  et  médailles. 

Les  membres  de  cette  société  seront  admis  à  la  Société 
de  lecture  ,  à  partir  du  i.^'  juillet  prochain,  sans  être 
soumis  au  droit  d*entrée  ,  et  ils  jouiront  de  l'abonnement 
gratuit  pendant  une  année. 

;    Le  conseil  d'administration  sera  porté  au  nombre  de  25 
membres  « 

Chaque  année,  il  sera  délivré ,  en  séance  publique,  des 
médailles  d'encouragement ,  aux  inventeurs  des  meilleurs 
procédés  ou  découvertes  relatifs  à  l'industrie  locale. 

4t%  19,  «—  Le  numéro  234  ^^  bulletin  des  lois  contient 
l'énoncé  des  découvertes  suivantes  faites  par  des  Lyonnais 
et  pour  lesquelles  il  a  été  pris  des  brevets  d'invention  : 

1  .^  Les  sieurs  Ghatelard  et  Perrin  ,  fabricans  de  peignes 
d'acier,  rue  St-Poljcarpe  ,  n.®   10,  pour  une  forme   de 
peigne  propre  spécialement  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
"drap  j 

2.^  Les  sieurs  de  Villeneuve  et  Mathieu  ,  fabricans 
d'étoffes  de  soie  ,  grande  rue  Ste-Gatherine ,  n.^  10,  pour 
un  procédé  de  mariage  destiné  à  procurer  aux  étoffes  de 
soie  la  moire  dite  à  grands  effets  ; 

5.®  Les  sieurs  Seguin  et  G.® ,  ingénieurs  ,  pour  une 
chaudière  à  vapeur  sur  le  principe  de  l'air  chaud ,  circu- 
lant dans  les  tuyaux  isolés  de  petite  dimension  ^ 

4*^  ^^  sieur  Geoi^e ,  fabricant  de  tricots  de  soie ,  rue 
de  Savoie  ,  n.^  5  ,  pour  une  machine  propre  à  la  fabri- 
cation des  briques  \ 

5.®  Le  sieur  Fasanini,  négociant,  rue  Désirée  ,  n.<^  10,' 
pour  une  machine  à  tisser  toutes  sortes  d^ étoffes ,  et  qui 


* 


(  i58  > 
s'arrête  lorsque  les   fils  de  la  chaîne  oa  de  la  trame  aè 

cassent. 

Même  jour,  —  Le  sîear  Lanjteirès  ,  inventeur  d*ari  pro- 
cédé pour  le  pliage  des  étoffes  (i) ,  a  obtenu  du  conseil 
municipal  de  Lyon  une  pension  de  5oo  fr. ,  qui  lui  sera 
payée  dès  qu'il  aura  établi  quatre  ateliers  où  sa  décou- 
yerte  sera  mise  en  activité.  Une  ordonnance  du  roi  in- 
sérée au  bulletin  des  lois  et  portant  la  date  du  i.^''  juin 
courant ,  a  approuvé  cette  disposition. 

^%  20.  —  M.  le  docteur  Mothe  a  fait  tout  récemment 
présent  au  dispensaire  de  Lyon  de  sa  collection  d'instru- 
mens  de  chirurgie  dont  la  plupart  sont  de  son  invention. 

^%  21.  «-«Arrêt  de  la  cour  de  cassation,  section  crimi- 
nelle 9  dans  TaiTaire  du  pliage  de^  étoffes  de.  soie.  M«  le 
procureur  du  roi  s'était  pourvu  devant  cette  cour  contre 
le  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon  ^ 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  dans  notre  tom. .  Yll  ^ 
pag.  598.  Voici  les  termes  de  l'arrêt  : 

«  Vu  le  n.®  4  ^^  y^Jcl.  3  du  titre  II  de  la  loi  du  24  août 
1790(2); 

»  Vu  l'art.  I.*'  de  l'arrêté  pris  par  le  préfet  du  Rhône, 
le  9  avril  1827  ; 

n  Considérant  que  cet  ^Teté  du  préfet,  spécialement 
l'art.  I.*',  a  été  pris  dans  les  attributions  que  lui  accorde 
l'art.  3  ,  n.®  4  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  '^  ^^^  ^^  ^4  ^o^t  1790  ; 

»  Qu'il  est  constant  en  fait  que  cet  article  n'a  pas  été 


(i)  Tom.  VI.  pag.  337. 

(2)  Cet  article  met  au  nombre  des  objets  de  police  ,  confies  à  la 
vigilance  et  à  l'autoritë  des  corps  municipaux  ,  «  l'inspection  sur 
N  la  fidëlité  du  débit  des  denrées  qui  se.  vendent  an  poids,  à  Taune 
p)  ou  à  la  mesure.  » 
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ex^cnlé  par  les  défendeurs  à  la  cassation  ;  que  Tinexi^ 
cution  de  cette  mesure  constitue  une  contravention  qui 
n'est  passible  que  de  peines  de  simple  police  ;  que  c*ëtait 
donc  le  cas  ,  par  le  tribunal  correctionnel ,  saisi  de  l'appel 
du  jugement  de  simple  police  ,  d'appliquer  la  peine  de 
simple  police.^  qu'au  lieu  de  cela  le  jugement  attaque  a 
renvoyé  les  prévenus  de  la  contravention  \  en  quoi  il  y  a 
violation  de  l'arrêté  du  préfet  9  combiné  avec  les  articles 
600  et  606  de  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (i)  ^ 

9>  Par  ces  motifs  la  cour  casse  et  annuité  ledit  juge- 
ment correctionnel ,  en  conséquence  renvoie  la  cause 
et  les  parties  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Yîlle^ 
francbe ,  pour  j  être  prononcé  conformément  à  la  loi  sur 
l'appel  du  jugement  de  police  municipale.  » 

On  annonce  que  le  tribunal  correctionnel  de  L jon  aura 
biestôt  à  se    prononcer  encore  sur  la   même  question , 
deux  antres  jugemens  de  simple  police  ^  qui  ont  appliqué 
l'arrêté  de  M.  le  préfet ,  lui  étant  soumis  par  la  voie  de~ 
l'appel. 

^%  25.  —  On  a  exposé ,  dans  la  cour  du  palais  S4*Pierre , 
'  un  modèle  en  plâti*e  du  bas-relief  de  la  statue  équestre 
d'Henri  IV  qui  doit  incessamineut  décorer  le  médaîlloa 
de  la  façade  principale  de  l'Hôtel-de-ville.  On  assure  que 
les  observations  qui  ont  été  faites  à  l'artiste  ,  l'ont  engagé 
à  renoncer  à  ce  premier  essai ,  et  qu'il  se  dispose  à  faire 
un  nouveau  modèle. 

4 

(i)  Ces  articles  déterminant  les  j^eines  de  simple  police ,  et  les 
font  consister  en  une  amende  de  la  valear  d*une  à  trois  journées 
de  travail ,  ou  en  un  emprisonnement  d'un  à  trois  jours.  L'arrête 
de  M.  le  préfet  déclare  passibles  ,  non  de  ces  peines  ,  mais  de  celles 
qui  sont  fixées  par  le  code  pénal  actuellement  en  fi^ear ,  les 
contrat  entions  à  ses  dispositions. 
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Mime  jour  ^'^  Une  commission  composée  àfi  MM.  Artaud  » 
Richard ,  Jacomin  et  Trëmollet ,  est  chargée  par  M  le  maire 
de  Lyon  de  Texamén  et  du  classement  des  oayrages  d'art 
qai  seront  présentes  pour  faire  partie  d*nne  exposition 
qui  doit  ayoir  lien  dans  la  nonyelle  salle  de  sculpture  du 
palais  St-Pierre  ,  et  dont  Touyertore  est  fixée  au  lo  juillet 
prochain. 

^%  27.  — Un  crédit  de  70,000  fr. ,  a  été  alloué  au  dé- 
partement de  la  Loire  pour  réparations  extraordinaires  à 
la  route  royale  de  Lyon  à  St-Étienne.  Cette  allocation  a 
été  accordée  sur  la  demande  de  la  chambre  de  commerce 
de  Lyon  et  des  chambres  consul  tatiyes  de  Saint -Etienne 
et  de  St-Ghamond. 


^%  5o.  —M.  Grémieux,  ayocat  à  Nîmes  ,  chargé  de 
propager  dans  notre  département  la  méthode  inyentée  par 
M.  Laffore ,  et  désignée  sous  le  nom  de  Statilégie ,  se  pro- 
pose, de  faire  plusieurs  expériences  publiques  pour  la 
faire  connaître.  Il  en  a  exposé  confidentiellement  le  fonds 
et  les  principes  dans  une  réunion  composée  de  quelques 
personnes  choisies  ,  et  rassemblées  chez  M.  le  préfet , 
qui  ont  paru  très-satisfaites  des  explications  qu'il  a  don- 
nées 9  et  qui  ne  doutent  point  de  la  bonté  de  ses  procédés. 


ERRATA. 

Tome  y,  pag.  60 ,  lig.  i  et  2  9  J*  du  Ghoul ,  lisez  :  G.  du 
Ghoul. 

Tome  VU  ,  pag.  586 ,  lig.  5  9  furieux ,  lisez  :  heureux. 

Tome  Vin  (présent),  pag.  54  9  ligne  12,  Joannis  Di^^ 
vionensis  »  lisez  :  Joannis  Girardi  Divionensis. 
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STATISTIQUE. 

Essais  historiques  sur  la  TÎUe  de  Lyon ,  oa  description  par  ordre . 
alphabétique  des  quartiers,  places ,   rues  et  monumens  de  oelte 
Tille. 

(  VIIL*  Article  ). 

BoissAc  (rue).  Sa  direction  tend  de  la  rue  du  Pirata 
la  rue  Sala  ,  et  son  percé  ne  date  que  du  commencement 
du  17.^  siècle.  Le  premier  plan  sur  lequel  on  la  trouve 
indiquée,  est  celui  qui  fut  levé  en  1659,  par  M.  Maupin, 
alors  architecte  de  la  ville.  G* est  mal  à  propos  qu'on 
rappelle  Boissac  ^  son  nom  lui  venant  de  la  famille 
Bohsai ,  qui  possédait  une  partie  du  tènement  du  Plat  ; 
et  particulièrement  de  ce  qu'André  Athiaud  de  Boissat , 
qui  s'était  élevé  par  son  courage  à  des  grades  militaires 
très-distingués  »  la  fit  ouvrir,  a^Q  de  tirer  un  plus  grand 
profit  du  terrain. 

Les  Boissat  descehdaient  d^un  Pierre  de  Boissat^ 
vice-bailli  de  Vienne ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
marié  en  iBgS  à  Marie  Athiaud,  qui  fut  mère  d'un 
autre  Pierre  de  Boissat ,  de  l'académie  française  ,  mort 
en  1662  ,  âgé  de  58  ans  (i). 

(i)  On  trouvera  quelques  détails  et  l'indication  des  en- 
droits où  l'on  en  peut  trouver  de  plus  amples  ,  sur  le» 
Athiaud  et  les  Boissat ,  dans  une  Notice  de  M.  Gochard  sur 
Hugues  Athiaud ,  insérée  dans  les  Archives  du  Rhône  f 
tome  II,  pag.  158-142. 

L'académie  de  Ljon  possède  uu  volume  extrêmement 
Tome  VIII.  11 
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On  sait  qu'un  Boissat ,  libraire ,  qu*on  croit  avoir  été 
membre  de  cette  famille  (i)  ,  mourut  à  Thôpital ,  après 
s*étre  ruine  à  T  impression  des  ouvrages  du  P.  Théophile 
Raynaud  ,  savant  jésuite  du  collège  de  la  Trinité. 

C*est  à  l'angle  que  forme  cette  rue  avec  la  rue  Sala  , 
qu'était  situé  ThAtel  de  la  famille  Croppet  de  Varissan  , 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  dans  l'article  de 
la  rue  du  Bœuf  (2).  Cet  hôtel ,  construit  avec  goût , 
entre  cour  et  jardin  ,  et  décoré  avec  une  certaine  mag- 
nificence, était  orné  de  peintures  deBlanchet,  que  les 
connaisseurs  plaçaient ,  à  la  vérité  ,  au  rang  de  ses  plus 
médiocres  ouvrages.  Le  plafond  de  la  salle  à  manger  en 
était  le  morceau  le  plus  remarquable  ;  on  y  lisait  cette 
inscription  : 

Kl  regret  du  passé  ,  ni  peur  de  Tavenir  (3)  9 

rare  ,  provenaat  de  la  bibliothèque  Adamoli  ,  et  contenant 
les  œuvres  de  Pierre  de  Boissat ,  de  racadémle  française. 
Ce  Tolame  est  mutilé  ,  comme  tons  les  autres  exemplaires 
de  la  même  édition  qui  ont  échappé  ;  car  il  paraît  que 
l'auteur ,  soît  par  humilité ,  soit  par  tout  autre  motif , 
aTait  Touiu  supprimer  son  ouvrage.  Voy.  David  Clément , 
Bibliothèq.  curieuse  ^  tom.  Y  ,  pag.  5i  ;  le  P.  Niceron  et 
Tabbé  d'Artigny ,  aux  endroits  cités  par  M.  Cochard  ;  et 
M.  Delandine  ,  CataL  de  la  BibL  de  Lyon  ,  BeUes^lcttres  , 
u.^  191 1. 

(i)  M.  Delandine  ,  à  l'endroit  cité  dans  la  note  précé- 
dente ,  dit  formellement ,  au  contraire  ,  que  le  libraire  de 
Lyon ,  Boissat ,  n'était  pas  de  la  même  famille,  tfon 
nostrum  tantas  »  etc. 

(9.)  Voy.  plus  haut,   pag  91. 

(3)  Cette  devise  si  p^iilosophique  est  une  traduction  du 
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dont  le  peintre  s'ëtaît  attaché  à  mettre  le  sens  en  action 
dans  son  tableau. 

Après  avoir  servi  à  l'habitation  du  pr(ffet  jusqu^à 
1  époque  où  Thôtel  et  les  bureaux  de  la  préfecture  ont 
été  transférés  dans  Tancien  claustral  des  Dominicains , 
rhôtel  de  Varissan  a  été  enfin  acquis  par  la  ville ,  en 
1822,  pour  être  consacré  au  logement  du  lieutenant* 
général  commandant  la  19.^  division  militaire.  A  cette 
occasion  9  des  réparations  considérables  y  ont  été  faites  ; 
la  distribution  intérieure  renouvelée  ,  la  décoration 
changée ,  et ,  au  milieu  du  fracas  des  travaux  qui  s'y 
exécutaient ,  les  peintures  de  Blanchet ,  proscrites  par 
les  auteurs  des  projets  de  restauration  qu'on  avait  adop- 
tés ,  ont  fini  par  subir  l'ignominie  d'une  vente  à  l'encan 
sur  la  place  publique ,  où  il  ne  s*est  peut-être  pas  même 
trouvé  un  amateur  pour  en  faire  l'acquisitioh  y  et  les 
conserver  au  moins  comme  monumens  de  l'art. 

On  remarque  encore  dans  la  rue  Sala ,  l'hôtel  de 
Fleurieux ,  occupé,  en  dernier  lieu,  par  la  direction  des 
impôts  indirects  ,  et  dans  lequel  il  existe  aussi  de  beaux 

dernier  vers  de  la  fameuse  pièce  de  Martial  sur  les  condi- 
tions de  la  vie  heureuse  (  x ,  4?  )  - 

Summum  nec  meluas  diem  ,  nec  optes. 

Parmi  le  grand  nombre  de  nos  poètes  qui  Tont  exprimée 
en  français  ,  on  distingue  Maynard  ,  auteur  de  ce  quatrain 
qu'il  fit  placer  au-dessujs  de  la  porte  de  son  cabinet  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  Muses  ,    des  grands  et  du  sort  j 
C'est  ici  que  j'attends  la  mort  « 
Sans  la  désii:er  .  ni  la  craindre. 
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oppartemens  ^  et  des  plafonds  dus  au  pinceau  de  Blanchet  ; 

d'autres  disent  de  Sarrabat  (i). 

La  poste  aux  chevaux  se  trouve  dans  celte  rue  ,  dont 

la  population   est  de  six  maisons,  55  ménages,  211 

habitans  et  deux  ateliers  d'un  seul  métier  chacun  pour 

la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 

BoiTiEKS  (  rue  des  ) ,  ainsi  nommée  à  cause  de  ce 
qu'elle  était  autrefois  habitée  principalement  par  des 
faiseurs  de  boites ,  malles  et  coffres.  Elle  communique 
de  la  petite  rue  Longue  à  la  rue  Roland  ,  et  ne  se 
compose  que  de  3  maisons  ,  habitées  par  1 1  ménages  y 
formant  une  population  de  26  individus.  Elle  est  étran- 
glée ,  tortueuse  et  impraticable  aux  voitures. 

Bombaube  (rue  de  la  ).  Elle  aboutit  de  la  rue  St.  Jean 
au  pied  du  Chemin  neuf.  Population  :  8  maisons ,  48 
ménages  ,  1 4^  individus ,  4  ateliers  et  7  métiers  pour  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie.  Au  plan  de  1540  ,  elle  est 
indiquée  sous  le  nom  de  rue  Porte-Froc^  ou  Porte-Frau 
'  (  Porta  fratrum  ).  Le  nom  qu'elle  conserve  encore  dans 
son  prolongement  depuis  la  rue  St.  Jean  jusqu'à  la  Saône, 
lui  avait  sans  doute  été  donné  en  raison  de  ce  que  la 
porte  du  cloître  de  St.  Jean  ouvrait  de  ce  côté.  On 
ignore  l'étymologie  de  son  nom  actuel  de  Bombarde  ;  et 
c'est  par  erreur  qu'on  Pattribue  vulgairement  à  une 
espèce  de  bas-relief  symbolique ,  sculpté  en  pierre  ,  à  la 
hauteur  du  premier  étage  de  la  maison  n.^  10  ,  de  cette 
rue,  et  représentant  une  main  qui  met  le  f^u  à  un 
mortier  à  bombe.  Il  est  évident  que  c'est  le  nom  de  la 


(i)  Voy.  Archiv.  du  Rhône ,  tom.  VI ,  pag>  78-79. 
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rue  quî  a  clonné  Viàée  du  bas-relief,  et  non  jlebàs- 
relief  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue ,  puisque  celle-ci^ 
a  dëjà  la  dënomination  de  Bombarde  au  plan  de  1747 , 
tandis  que  Tefligie  décrite  ci-dessus  est  marquée  au 
millésime  de  1772.  ^ 

Il  ne  serait  peut-être  pas  déraisonnable  de  croire  que 
lorsque  le  fameux  baron  des  Adrets  fit  le  siège  du  cloître 
de  St.  Jean,  en  i563  ,  il  avait  placé  un  mortier  dans 
la  rue  actuelle  de  la  Bombarde ,  pour  battre  en  brèche 
la  muraille  qui  défendait  Téglise  cathédrale  ;  que  remploi 
d'un  instrument  de  guerre ,  encore  nouveau  à  cette 
époque ,  avait  tellement  frappé  nos  bons  aïeux  ,  qu'ils 
s'étaient  habitués  à  désigner  ce  quartier  par  un  nom  quî 
signifiait  l'endroit  d'où  se  tiraient  les  bombes  ,  et  qu'enfin 
le  nom  de  Bombarde  en  était  demeuré  à  la  rue. 

Les  historiens ,  il  est  vrai ,  rapportent  que  l'artillerie 
avec  laquelle  le  baron  des  Adrets  avait  assiégé  jSt.  Jean  , 
était  braquée  sur  le  quai  des  Célestins  ;  mais  il  est  très- 
possible  que  le  farouche  calviniste  y  eût  placé  sa  prin- 
cipale batterie  ,  la  seule  dont  l'histoire  ait  jugé  à  propos 
de  parler ,  et  qu'il  eût ,  en  outre ,  établi  des  pièces  isolées 
dans  des  positions  plus  immédiatement  rapprochées  de 
l'objet  de  ses  attaques  (i). 


(i)  Cette  cpnjectare  est  peut-être  plus  lugénieuse  que* 
solide  :  du  moins  elle  parait  détruite  par  un  document  qui 
annoncerait  que  la  dénomination  de  Bombarde  9  donnée  ^ 
soit  à  la  rue  qu'on  désigne  encore  actaellement  de  la  sorte, 
soit  à  une  miaison  qui  s' j  trouvait ,  était  employée  plus  de 
cinquante  ans  auparavant ,  dès  i5or).  Le  poème  de  Riear" 
dus  ou  Rlchardus  y  de  Nuptiis  Faullini  et  Follœ ,  imprimé 
Il  Lyon  ,  vers  cette  dernière  année  ,  chez  Simon  Vincent  f 
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Ail  surplus ,  ce  que  le  feu  du  guerrier  réformateur 
avait  épargné  ,  le  marteau  des  spéculateurs  achève  de  le 
détruire.  Des  constructions  viennent  de  sYlever  sur  la 
partie  de  Tancien  cloître  de  St.  Jean  qui  joint  la  rue  de 
la  Bombarde ,  et  le  peu  qui  reste  debout  des  anciennes 
murailles  de  ce  cloitre  finira  bientôt  de  tomber. 

BoNDY  (quai  de).  Voy.  Flandres. 

BoNNEVEAu  (  rue  )  ,  tendant  de  la  rue  des  Générales 
à  la  rue  du  Port-Gharlet  (i). 

est  précédé  d'une  dédicace  du  commeatateur  ^  Guillaume 
Kamesej  ,  de  Séez  ,  à  Pierre  Bontet ,  maître  es  arts ,  dont 
la  date  est  conçite  en  ces  termes  :  Ex  nostro  gymnasiolo 
Bombardano  ad  tertium  kalendas  junias  anno  sahitis 
hostre  (  sic  )  quingentesimo  nono  supra  millcsimum;  et 
au-dessoc^^  du  titre  est  une  gravure  ^  dans  laquelle  on  voit 
un  pédagogue  en  chaire  entoure  de  ses  disciples  ,  avec  ua 
petit  cartouche  au  milieu  »  sur  lequel  on  lit  :  G.  B,ames* 
Ce  gymnasiolum  Bornhardanum  ,  tenu  par  Guillaume  Ra- 
mesej  ,  est  donc  vraisemblablement  un  collège  qui ,  exis- 
tant dans  une  maison  de  cette  rue ,  lui  avait  donné  ou 
empruntait  son  nom.  Ce  qu'il  j  a  de  bien  certain  ,  c'est 
qu'on  appelle  encore  ancienne  Bombarde  un  vieux  bâti- 
ment ou  plutôt  un  reste  de  vieilles  murailles  ,  situé  vers 
le  baut  de  cette  même  rue  et  donnant  aussi  sur  la  rue 
Tramassac  ,  différent  de  la  maison  n.^  lo  ,  sur  l'entrée  de 
laquelle  est  représentée  une  main  mettant  le  feu  à  un 
mortier  à  bombe  ,  avec  inscription  de  la  date  de  1772. 
Voj.  Archives  du  hhotie  ,  tom.  Il ,  pag.  267  ♦  et  tom.  III 9 
pag.  37 ,   et  heures  lyonnaises  ,  pag.  pag.  66  et  87. 

(i)  Dorénavant  9  à  compter  de  cet  article,  nous  cesse- 
rons de  donner  le  relevé  de  la  population  de  chaque  rue, 
ainsi  que  la  désignation  du    nombre  des   ateliers   et   des 
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M.  Goohard  parait  être  le  seul  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Lyon ,  aux  recherches  duquel  on  doive  quel- 
ques notions  sur  cette  rue.  Elle  n'en  faisait  autrefois 
qu'une  seule  avec  celle  des  Générales,  qu'on  trouve 
figurée  au  plan  de  1640  9  mais  sans  nom.  Plus  tard,  les 
moines  de  labbaye  de  Bonneteau ,  près  de  Vienne  en 
Dauphiné ,  ayant  acquis  une  maison  à  l'angle  de  la  rue 
Grenëtte  et  de  la  rue  unique  rappelée  ci-dessus  9  celle-cî 
prit  le  nom  des  nouveaux  acquéreurs  et  fut  ainsi  appelée 
Bonnei^eau.  Mais  ensuite  la  première  partie  de  cette  même 
rue  reçut  la  dénomination  des  Générales  ,  sur  laquelle 
nous  reviendrons  ultérieurement ,  et  le  surplus ,  c'est-à- 
dire  la  partie  conduisant  de  la  rue  de  la  Lune  à  celle  du 
Port-Charlei  ,  conserva  seule  la  dénomination  primiti-^- 
vement  donnée. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la  rue  Bonneveau  » 
dont  les  rez-de-chaussée  sont  presque  tous  occupés  par 
des  ateliers  de  mégissiers  et  de.  corroyeurs  ,  les  étages 
supérieurs  par  des  ateliers  de  fabrication  d'étoifes  dç 


métiers  de  soieries  qui  s'y  trouvent  9  excepté  dans  le  cas 
où  ces  indications  fourniront  la  matière  de  quelque  re- 
marque iotéressante.  On  nous  a  fait  observer  que  ces  notes 
étaient  généralement  insignifiantes ,  qu'elles  ne  Talalent  pas 
la  place  qu'elles  occupaient  y  et  que ,  d'ailleurs ,  elles  n'avaient 
qu'une  exactitude  précaire  et  momentanée  9  parce  que  la  po- 
pulation de  chaque  Cartier  varie  9  pour  ainsi  dire  9  à  tout 
instant ,  aussi  bien  que  le  nombre  des  métiers.  Ces  objets 
pourront  figurer ,  à  la  suite  de  Tourrage ,  dans  des  tableaux 
généraux  9  contenant  le  recensement  des  manufactures 
lyonnaises  9  à  direrses  époques  comparées  entre  elles  sur 
ces  deux  pointSr 
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soie ,  et  quelques  bas  sur  les  derrières ,  par  des  fabriques 
de  chapeaux. 

Bon-rencontre  (rue),  aboutissant,  du  point  d'in- 
tersection des  rues  Grôlée  et  du  Port-Charlet. 

Avant  la  révolution  ,  on  voyait  dans  cette  rue  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Bon-Rencontre  ,  qui  était  atte- 
nante au  chevet  de  celle  des  Pénitens  du  Confalon.  Elle 
avait  été  bâtie  par  les  habitans  du  quartier  qui  porte 
son  nom ,  sur  le  terrain  des  Pères  Cordéliers  de  St. 
Bonaventure ,  dont  elle  dépendait.  Jean  Coutelle  ,  bour- 
geois de  Lyon  ,  Tavait  ensuite  dotée  d'une  prébende 
qui ,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  ,  était 
venue  à  la  nomination  de  la  famille  Ribier  ,  descendant 
de  ce  même  Jean  Coutelle.  Cette  chapdle  était  desservie 
par  les  Pères  Cordéliers,  auxquels s*éfait  adjointe  une  con- 
frérie composée  de  bourgeois  et  d'artisans  pieux.  Ceux-ci , 
inspirés  par  cet  esprit  dd  charité  et  de  religion  qui  régnait 
alors ,  y  avaient  établi  un  catéchisme  ,  en  faveur  des 
enfans  pauvres  de  la  paroisse  de  St.  Nizier ,  qui  n'avaient 
encore  fait  que  leur  première  communion. 

Cette  chapelle  a  été  démolie ,  et  l'emplacement  qu'elle 
occupait  se  trouve  compris  aujourd'hui  dans  celui  sur 
lequel  a  été  élevée  la  Halle  au  blé. 

Bon-rencontre  (quai)  ,  construit  en  1738  ,  et  com- 
prenant la  partie  du  quai  du  Rhône  qui  s'étend  de  la 
rue  Port-Charlet  à  la  rue  Maurico.  Son  nom  lui 
vient  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Bon-rencontre  , 
dont  nous  nous  sommes  occupés  dans  l'article  précédent. 
Aucune  particularité  remarquable  ne  s'y  rattache. 
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Boucherie  des  tehheàux  (place  de  la).  Cest  moins 
une  place  qu*un  carrefour  situé  au  débouche  occidental 
de  la  place  des  Cannes ,  aux  extrémités  orientales  du 
clos  et  de  la  rue  de  la  Boucherie  et  à  Tentrée  nord  de  la 
rue  Lanterne.  On  y  trouve  la  principale  ouverture 
du  clos  de  la  Boucherie  des  Terreaux  ,  édifice  pri- 
mitivement bâti  sur  les  anciens  fossés  de  la  Lan- 
terne', qui  faisaient  la  clôture  de  la  ville  de  ce  côté, 

ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  plan  de  i54o.  Ces  fossés 
recevaient  alors  les  eaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  au 
moyeh  du  canal  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  parler ,  et  qui  formait  la  communication  de  Tune 
à  l'autre  de  ces  rivières ,  en  passant  par  l'emplacement 
de  la  place  des  Terraux  et  de  l'Hôtel  de  ville. 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  14  octobre  1734  ,  le  bâtiment 
>  de  la  Boucherie  fut  entièrement  consumé  par  un  incen- 
die ,  et  Tannée  suivante ,  la  ville  en  vendit  ie  sol  aux 
administrateurs  de  l'hospice  de  la  ^Charité ,  par  les  soins 
desquels  il  fut  reconstruit  dans  sa  forme  actuelle  ,  la- 
quelle n'a  de  remarquable  que  son  étendue.  Le  consulat 
en  posa  la  première  pierre  le  vendredi  16  décembre  1735. 

Boucherie  (  rue  de  la  )  ,  tendant  de  la  place  ainsi 
nommée ,  et  parallèlement  au  clos  de  la  Boucherie  des 
Terreaux ,  d'où  elle  tire  son  nom ,  à  la  place  et  au  port 
de  la  Feuillée ,  sur  le  quai  de  Bordeaux.  C'est  une  rue 
assez  spacieuse  qui  ne  date  que  d'environ  i65o,  époque 
i)ù  furent  entièrement  comblés  les  fossés  de  la  Lanterne , 
3ur  les  remblais  desquels  elle  a  été  pratiquée. 

Boucherie  St.  George  (rue  de  la)  ,  aboutissant  de 
la  rue  de  Bellièvre  à  la  place  St.  George, 
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Cette  rue ,  qui  n'offre  rien  de  particulier ,  avait  été 
construite  aux  frais  du  président  de  Langes ,  fondateur 
de  l'académie  dite   de  V  Angélique ,  dons  nous  avons 
parlé,  tom.  VII,  pag.  214  et  suiy. 

Bouchers  (  rue  des  ) ,  tendant  de  la  place  de  Sathonay 
à  la  rue  des  Augustins. 

La  dénomination  qu'elle  porte  actuellement  est  tout  à 
fait  moderne;  car  non-seulement,  au  plan  de  i54^, 
cette  rue  est  appelée  des  Auges  ,  parce  qu'alors  elle  se 
confondait  avec  les  deux  petites  rues  qui  ont  conserve 
ce  nom  ;  mais  depuis  ,  sur  le  plan  de  Seraucourt  et  du 
P.  Grégoire ,  de  1740,  elle  n'est  désignée  que  sous  le 
titre  de  rue  ntme  des  Carmes ,  qui  avait  remplacé  le 
précédent  î  et  enfin  ,  sur  le  plan  de  178g  ,  elle  est  fi- 
gurée sans  aucune  indication  nominative.  C'est  à  sa 
situation  {>rès  de  la  Boucherie  des  Terreaux  qu'il  faut 
attribuer  l'origine  du  nom  que  nous  continuons  à  lui 
donner. 

Il  est  fâcheux  que  l'usage  fasse  prévaloir  des  dénomi- 
nations si  peu  significatives,  tandis  qu'il  serait  si  facile 
de  rattacher  à  l'inscription  qui  distingue  chacune  de  nos 
rues ,  une  étymologie  intéressante ,  un  souvenir  his- 
torique honorable  ,  la  mémoire  d'un  citoyen  illustre ,  en 
puisant ,  à  cet  effet ,  dans  les  traditions  locales  de  chaque 
quartier.  Si  jamais  l'administration  s'occupait  de  mettre 
à  exécution  cette  idée  qui  pourrait  devenir  un  mobile 
puissant  de  belles  actions ,  de  grands  et  de  nobles  tra- 
vaux ,  nous  proposerions  de  nommer ,  à  l'avenir ,  la  rue 
des  Bouchers  ,  rue  de  la  Déserte  ,  afin  de  rappeler  que  la 
place  de  Sathonay  ,  à  laquelle  elle  aboutit  ,  fut  autrefois 
ce  monastère  royal  de  la  Déserte ,  dont  ît  est  souvent 
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question  dans  nos  fastes  et  dont  nos  descendans  seront 

peut-être  fort  embarrassas  de.  retrouver  l'emplacement. 

Au  sui*plus ,  cette  rue  n'offre  aucun  autre  souvenir 

historique  remarquable.  Elle  est  ëtroite  ,  sombre ,  peu 

marchande ,  et  n'a  d'amélioration  à  attendre  que  du  temps 

et  de  Taccroissement  du  quartier  neuf  qui  l'avoisine. 

BouQUETiERs  (rue  des).  Cette  rue  aboutissait  autrefois 
de  la  place  StNizîer  jusqu'à  la  descente  du  pont  du  Change  ; 
mais  depuis  qu'une  amélioration ,  vainement  sollicitée 
pendant  des  siècles ,  a  enfin  reçu  son  exécution ,  et  que 
Tile  informe  de  maisons  qui  obstruait  cet  endroit  et  en 
rendait  les  abords  continuellement  dangereux ,  est  enfin 
tombée  sous  les  efforts  de  l'administration  municipale , 
la  rue  des  Bouquetiers  débouche  sur  la  nouvelle  place 
que  les  démolitions  ont  livrée  à  la  voie  publique  en 
agrandissement  de  l'ancienne  place  d'Albon. 

Il  parait  que  la  rue  des  Bouquetiers  a  été  ainsi  nommée , 
parce  qu'autrefois  elle  a  servi  de  marché  aux  fleurs.  Ceux 
qui  aujourd'hui  prennent  élégamment  le  titre  de  jardi-^ 
niers  fleuristes  ,  étaient  tout  simplement  alors  des  bou- 
quetiers qui  se  réunissaient  là  pour  vendre  leurs  bouquets. 
C'est  sans  doute  aussi  l'origine  du  nom  de  V  Orangerie  ^ 
que  cette  même  rue  a  porté  pendant  un  temps ,  et  qui 
était  demeuré  à  la  petite  rue  qui  conduisait  de  la  rue 
Mercière  à  la  place  de  i'ilerberie ,  avant  la  formation 
de  la  nouvelle  place  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
reste  ,  ces  dénominations  n'étaient  ni  l'une  ni  l'autre 
très-anciennes ,  puisqu'on  n'en  trouve  aucune  trace  au 
plan  de  1 5  40  »  et  que  celui  de  1740  parait  être  le  premier 
qui  les  ait  rapportées. 

La   rue  des  Bouquetiers ,  dans  son  état  actuel ,   est 
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îrrégulière,  étroite,  ëtranglée  et  fort  dangereuse  pour 

les  piétons ,  en  raison  de  la  dif&culté  que  les  voitures 
éprouvent  à  y  passer  :  ce  qu'elles  ne  peuvent  cependant 
se  dispenser  de  faire  fréquemment  9  à  cause  de  la  cen- 
tralité  de  ce  point  qui  le  rend  Tune  des  principales 
communications  du  nord  au  midi  de  Lyon.  Le  nouveau 
plan  de  la  ville  indique  une  rectification  bien  essentielle 
et  bien  désirable  pour  cette  partie  de  la  voie  publique. 
Elle  consisterait  à  la  redresser  en  suivant. une  ligne 
droite  qui ,  partant  du  centre  du  grand  portail  de  Téglise 
de  St.  Nizier ,  formerait  Taxe  d'une  rue  de  dix  mètres 
environ  (plus  de  32  pieds)  de  largeur.  De  cette  manière^ 
un  de  nos  plus  beaux  monumens  anciens  se  trouvant 
découvert  9  frapperait  de  son  aspect  imposant  les  étrangers 
qui  arriveraient  par  le  pont  du  Change ,  et  la  circu- 
lation deviendrait  facile  ,  commode  et  sûre ,  là  où  elle 
ne  présente  aujourd'hui  que  des  dangers  habituels  et  des 
accidens  multipliés. 


h 
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HISTOIRE.  -  ANTIQUITES. 


"ExÀXES  des  conjectures  sur  l'itacendie  de  l'ancienne  ville-  de  Lyon , 
sous  Néron ,  avec  des  observations  sur  cet  événement  (i). 

Les  recherches  que  M.  Delorme  (2)  a  faites  sur  ce  qui 
reste  des  aqueducs  que  les  Romains  avaient  construits  pour 
fournir  de  Teau  à  l'ancienne  ville  de  Lyon  ,  bâtie  sur 
la  montagne  de  St-Just ,  ont  ouvert  un  vaste  champ  aux 
observations  des  historiens ,  des  amateurs  de  Tantiquité  y 
des  physiciens  même  :  parmi  les  phénomènes  qui  doivent 
attirer  leur  attention  ,  il  en  est  un  sur  lequel  un  de  nos 


(i)  Ce  mémoire,  encore  inédit,  est  de  M.  de  la  Tourrette, 
et  se  trouve  dans  nos  porte^feailles  académiques*  En  l'in- 
sérant ici ,  nous  croyons  enrichir  notre  recueil  d'an  mor- 
ceau précieux.  L'auteur,  comme  on  le  sait,  était  fort  ins- 
truit et  fort  habile  :  aussi  son  travail ,  qui  fut  communiqué 
à  l'académie  les  7  septembre  1762  et  19  avril  1765,  offre- 
t-il  beaucoup  d'intérêt,  et  quels  que  soient  les  progrès 
dont  la  science  se  glorifie  de  nos  jours,  on  n'aurait  que 
bien  peu  de  changemens  à  faire  pour  le  mettre  de  tout 
point  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

(2)  Guillaume-Marie  Delorme  ,  arcbitecte ,  né  à  Lyon  le 
26  mars  1 700 ,  mort  le  26  avril  1 782  ,  membre  très-actif 
et  très-laborieux  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  de 
Lyon  depuis  1 756  et  de  l'académie  dejla  même  ville  depuis 
la  réunion  de  ces  deux  sociétés.  Ses  Recherches  sur  les 
aqueducs  de  Lyon  furent  lues  à  l'académie  dans  les  séances 
des  29  mai  et  5  juin  1759,  et  imprimées^  l'année  suivante^ 
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confrères  (i)  vous  a  déjà  donné  des  œnjëctures  qui  înlë— 
ressent  l'histoire  de  cette  ville. 

Si  l'on  suit  les  vestiges  de  ces  immenses  monumens  , 
on  retrouve  dans  leurs  ruines  tous  les  effets  bizarres 
qui  sont  la  suite  naturelle  d'une  destruction  lente  et 
successive.  Quelques  masses  subsistent  sur  leur  pied: 
dans  les  unes ,  la  dégradation  ne  se  manifeste  qu'au  de- 
hors ;  dans  les  autres ,  elle  existe  dans  l'intérieur  ; 
ailleurs  elles  sont  renversées  :  la  plupart  font  voir  les 
mêmes  accidens  que  toutes  murailles  démolies. 

Dans  le  voisinage  de  Soucieu  (2)  seulement ,  les  ruines 
du  pont-^queduc  montrent  une  uniformité  trop  cons- 
tante pour  qu'elle  soit  l'effet  du  hasard ,  et  trop  sin- 
gulière pour  Taltribuer  aux  causes  ordinaires.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  les  beaux  plans  de  M.  Delorme  pour 


par  Aimé  Delaroche  ,  in-ia.  Cet  ourrage  qui  obUnt  le 
plas  grand  succès  ,  étant  démena  fort  rare  ,  M.  Mazade 
d'Aveue  l'a  reproduit  dans  le  tome  1  de  ses  Lettres  à  ma 
fille  sur  mes  promenades  à  Lyon  y  Lyon,  i8io,  4  vol.  in- 18, 
pag.  155-259.  Encouragé  par  les  éloges  des  savans  j  M.  De- 
lorme continua  ses  soigneuses  myestigatîons  i  mais  il  n*en 
publia  pas  les  nouyeaux  résultats  ,  qu'il  se  contenta  de 
conununiquer  à  ses  confrères,  en  1765  et  1764.  H  arait 
tracé  le  plan  des  aqueducs  depuis  le  mont  Pilât  jusqu'au 
faubourg  Saint-Irénée.  On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce 
plan  qui  resta  ,  quelque  temps ,  exposé  à  la  curiosité  pu- 
blique ,  dans  une  salle  de  l'hôtel-de-yiHe ,  en  1 760. 

(i)  L'abbé  Pernetti ,  ainsi  qu'on  le  yerra  plus  bas.  Ses 
Conjectures  sur  Vincendie  de  Lyon  y  lues  à  l'accadémie  le 
22  janyier  1761  ,  et  conseryées  dans  les  archives  de  cette 
compagnie ,  n'ont  pas  été  imprimées* 

(2)  Ou  x^ocieu  9  village  et  seigneurie  du  Lyonnais. 
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se  convaincre  que  la  chute  de  cette  partie  du  pont  n'a 
point  ëté  celle  d'un  ouvrage  dégradé  par  le  temps  ni  par 
la  main  des    hommes  :  les  hommes  et  le  temps  ,  faibles 
images  du  créateur  et  de  Téternité  ^  occupés  à  édifier 
et  n'y  parvenant   qu'au  moyen  de  la   destruction ,  ne 
suivent ,  en  détruisant ,  aucune  espèce  de  régularité  ;  le 
temps  y  procède  avec  lenteur  ,  dégrade  les  parties  faibles , 
fait  écrouler  les  plus  lourdes ,  les  attaque  toutes  sans 
symétrie  ;  les  hommes  s'y  livrent  avec  précipitation  , 
sapent  les  parties  inférieures ,  renversent  celles  qui  les 
supportent ,  et  n'ont  d'autre  objet  que  de  s'épargner  du 
travail.  Rien  de  tout  cela  ne  parait  dans  le  renversement 
des  piles  de  Soucieu  :  presque  entières  •  peu  dégradées 
au  dehors. ,  ayant  conservé  en  partie  leur  surface  et  leur 
parement ,   elles   sont   couchées  régulièrement  à  terre , 
dans  des  distances  à  peu  près  égales ,  d'un  même  côté 
et  dans  le  même  sens  ;   la  base  qui  reposait  sur  les  fon- 
démens  ,  est  saine  et  conserve  sa  forme  régulière  ;  cette 
base  n'a  éprouvé  de  changement  que  dans  sa  position  : 
d'hori2»>ntale  qu'elle  était ,  elle  est  devenue  verticale^  Je 
pe  puis  mieux  comparer  la  chute  de  ces  piles  qu'à  celle 
d'un  arbre  qui ,  après  avoir  été  scié  par  le  pied  ,  aurait 
été  renversé   par  terre  ,  sans  que  sa  tige  eût  souflert 
aucune  altération. 

Ce  qui  ne  peut  être  que  faiblement  exprimé  dans  une 
description  ,  devient  plus  frappant  à  la  vue  de  l'objet  : 
ces  phénomènes  ont  fixé  les  regards  de  M.  Delorme  ;  il  a 
cru  découvrir  les  traces  d'un  tremblement  de  terre. 
M.  l'abbé  Pernetti ,  animé  d'un  zèle  ardent  pour  tout 
ce  qui  peut  éclaircir  l'histoire  de  sa  patrie  ,  a  saisi  cette 
observation  ,  dans  l'idée  qu'elle  pourrait  donner  la  so- 
lution d'un  problème  historique  qui  depuià  long-temps 
exerce  tous  nos  écrivains. 
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En  une  seule  nuit  la  ville  de  Lyon  fut  totalement 
détruite  par  le  feu ,  nox  unainterfuil  inier  urbem  maxi^ 
mam  tt  nullam  (i). 

Tel  est  le  fait  transmis  par  Thistoire  ;  elle  se  tait  sur 

les  causes.  Est-il  vraisemblable,  est-il  possible  que  le 

feu  ait  détruit ,  en  un  aussi  court  espace  de  temps ,  une 

ville  aussi    considérable  que    Lyon    le  fut   cent  ans 

après  sa  fondation  sur  la  montagne  de  St-Just  ?  on  ne 

connaît  aucun  exemple  pareil  :  Tincendie  le  plus  cohsi- 

déi*able  ,  celui  de  Rennes ,  dura  plus  de  huit  jours  ,  et 

Ton  sauva  plusieurs  maisons.  Pour  expliquer  ce  fait , 

quelques  historiens  ont  eu  recours  au  feu  du  del  ;  mais 

alléguer    un    miracle,   sans  en  déterminer   Tobjet    et 

sans  justifier  des  preuves ,  c*est  s*exposer  à  n'être  pas 

cru.  Tel  fut  le  sort  de  ces  auteurs  ;  ceux  qui  les  ont 

suivis  9  ont  trouvé  qu*il  était  plus  aisé  de  l'admettre  que 

de  le  comprendre.  Mais  on  sait ,  a  dit  M.  Tabbé  Pemetti , 

que  les  tremblemens  de  terre  ont  une  direction  qui  rend 

souvent  leurs  effets  uniformes  au  loin  ;  on  sait  que  le 

plus  grand  désordre  se  fait  sentir  dans  le  lieu  où  le 

volcan  forme  son  éruption.  Le  renversement  régulier  des 

aqueducs  de  Soucieu  est  vraisemblablement  l'effet  des 

secousses  d'un  tremblement  de  terre  :  tous  les  accidens 

qu'on  y  remarque  viennent  à  l'appui  de  cette  conjecture  ; 

en  lui  donnant  plus  d'étendue ,  ne  peut-on  pas  présumer 

que  l'incendie  de    Lyon   a  eu  le   même   principe ,  et 

que  le  volcan  a  éclaté  à    quatre  lieues  de    là  ,  sous  la 

montagne  de  St-Just  ?  ce  qui  explique  comment  la  ville 

de  Lyon ,  qui  la  couvrait ,  disparut ,  pour  ainsi  dire , 


(i)  Sénèque  |  EpUt*^  91. 
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et  fut  consumëe  en  une  nuit.  L'histoire,  cl*àîlleur5^ 
rapporte  à  peu  près  au  même  temps  les  tremblemens 
affreux  qui  désolèrent .  la  Campanie  ;  et ,  de  nos  jours  , 
on  a  reconnu  dans  T  Auvergne  et  dans  le  Forez  des  indice» 
de  volcan* 

Si  Sënèque  ,  dans  la  lettre  qui  traite  de  T  incendie  de 
Lyon  ,  ne  fait  pas  mention  du  tremblement  de  terre  ,  i\ 
l'ignorait,  il  était  à  Rome  ;  il  écrivit  sur  la  première 
nouvelle  qu'il  reçut  ;  les  Lyonnais  de  ce  temps,  peu  phy- 
siciens ,  n'avaient  songé  qu'à  instruire  Rome  de  la  ruine 
de  leurs  maisons  ;  le  feu  d  un  volcan  leur  parut  peut- 
être  un  feu  naturel  ;  peut-être  le  volcan  se  referma-t-il 
à  Tinstant ,  et  les  débris  des  édifices  en  couvrirent  les 
vestiges.  Les  paroles  de  Sénèque  confirment  ces  vraisem- 
blances. c(Le  désastre  de  Lyon  a  duré  moins  de  temps  que 
»  je  n*en  mets  à  le  raconter  ».  Diuiius  illam  tibiperiisse» 
quam  periit ,  narro.  Cette  célérité  n'exprime-t-elle  pas 
celle  d'un  volcan  ?  Un  incendie  ordinaire  aurait-il  pu 
anéantir  si  promptement  tant  de  temples,  de  palais  et 
d'édifices?  On  cherche  depuis  long-temps  à  expliquer 
comment  une  chambre  entière ,  avec  ses  peintures  ,  dé- 
cx)uverte  de  nos  jours ,  aurait  pu  être  ensevelie  sous  la 
terre ,  pourquoi  Ton  y  trouve  des  canaux  de  pierre  9 
d'immenses  conserves  d'eau ,  et  divers  restes  de  cons- 
truction. Le  même  tremblement  qui  bouleversa  Lyon  , 
le  même  volcan  qui  l'embrasa ,  a  vraisemblablement  oc* 
casioné  tous  ces  effets,  et  ces  effets  deviennent  pour 
M.  Tabbé  Pemetti  une  forte  preuve  du   tremblement  et 
du  volcan  ;  il  conclut  qu'indépendamment  des  consé- 
quences qui   se   tirent   du   renversement   régulier    des 
aqueducs  de  Soucieu  ,  ce  terrible  événement  parait  ac- 
tuellement démontré ,  explique  Tincendie  de  Lyon  ,  et 
Tom.  FUI.  12 
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âëtruii  ëvidemment  un  prëjugë  vulgaire  qui  ,  pour  avoir 

dix-sept  siècles  ,  n'en  est  pas  moins  un  prëjugë. 

Tel  est  le  sentiment  de  M.  labbé*  Pernetti ,  et  le 
prëcîs  du  mémoire  qu'il  a  compose  sur  ce  sujet.  Con- 
vaincu de  la  vérité  de  plusieurs  de  ses  conjectures ,  mais 
forcé  d'en  rejeter  quelques-unes ,  J'ai  cru  devoir  les 
toutes  rassembler  pour  vous  mettre  à  même  de  décider 
sur  celles  que  je  hasarderai. 

L'objet  des  académies  est  la  recherche  de  la  vérité  : 
|e  n'ai  pas  craint  de  déplaire  à  mon  confrère  ,.  en  com- 
battant quelques-unes  de  ses  idées  ;  il  m'a  lui-même 
engagé  à  développer  les  miennes.  Le  philosophe  méprise 
la  satire  »  apprécie  la  critique ,  et  fait  cas  de  Texamen.  . 

Ce  que  je  dois  examiner  se  réduit  à  deux  questions  : 
quels  furent  les  effets  de  l'incendie  ?  à  quelle  cause 
peuvent -ils  être  attribués  ?  Quoique  l'ordre  des  choses 
soit  ici  renversé ,  la  première  question  répand  du  jour 
sur  la  seconde  ;  il  nous  est  rarement  donné  de  connaître 
les  causes  ,  mais  nous  pouvons  en  raisonner ,  en  jugeant 
des  causes  par  les  effets. 

Le  premier  objet  n'est  pas  d*une  longue  discussion» 
Tacite  (i)  et  Sénèque  (2)  sont  les  seuls  auteur:»  anciens 
qui  parlent  du  désastre  de  Lyon.  Le  premier  ne  fs^it  que 
l'énoncer  ;  le  second  nous  dit  qu^en  une  seule  nuit  ^ 
cette  grande  ville  fut  totalement  consumée  par  les  flammes* 
Le  fait  parait  incompréhensible  ;  mais  on  ne  saurait  le 
révoquer  en  doute ,  la  lettre  dans  laquelle  Sénèque  en 
rend  compte ,  n'est  point  supposée ,  ou  tous  ses  ouvrages 
le  sont  ;  le  passage  de  Tacite  la  confirme. 

■  ■  ■■•..'  ■       '.  I       I.         ■■!■■         Il  II.* 

(i)  Annal.  XVI ,   i5. 
(2)  Loc.  cit. 
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Sénèque  ëcrît  sur  le  malheur  qu'un  Lyonnais  de  ses 

amîs  \ient  de  partager  avec  ses  compatriotes.  Quel  intérêt 
aurait-il  eu  de  déguiser  la  vérité  ?  peut-on  même  le 
soupçonner  de  Tavoir  altérée  ?  Il  s*étonne  du  fait ,  il 
exprime  son  étonnement  de  plusieurs  manières ,  il  se 
sert  des  termes  les  plus  énergiques ,  qui  tous  vont  à  éta- 
blir que  la  ville  de  Lyon  a  été ,  en  une  nuit ,  consumée 
par  les  flammes. 

Dira-t-on  que  l'envie  de  briller  par  des  expressions 
hardies  l'engagea  à  s'exposer  à  un  démenti  ?  Lyon  était 
dès  lors  une  ville  trop  considérable  aux  yeux  des  Ro- 
mains même ,  pour  que  les  vraies  circonstances  de  son 
désastre  ne  leur  fussent  pas  connues  ;  Sénèque  n'a  été 
contredit  par  aucun  historien.  Plancus  avait  bâti  la  ville 
sur  la  montagne  ;  cent  ans  après ,  ses  habitans  s*établîs- 
sent  dans  la  plaine  ;  c'est  dans  ce  moment  que  le  phi- 
losophe écrit  :  si  la  ville  n'eût  pas  été  presque  entièrement 
détruite ,  ainsi  qu'il  le  dit ,  les  Lyonnais  ,  malgré  les 
avantages  que  la  plaine  leur  offrait ,  se  seraient-ils  ja- 
mais décidés  à  abandonner  les  maisons  particulières  et 
les  édifices  publics  qu'ils  avaient  élevés  sur  la  montagne? 
Il  faut  donc  conclure  que  le  fait  est  constant ,  qu'il  pas- 
serait pour  vrai ,  quand  même  il  ne  serait  pas  vraisem- 
blable. 

Quelle  espèce  de  feu  a  donc  pu  consumer ,  en  une 
nuit ,  urie  ville  telle  que  Lyon  ?  Je  crois ,  comme 
M.  l'abbé  Pernettî ,  qu^un  incendie  ordinaire  ri'ajamals 
produit  et  ne  peut  produire  un  effet  pareil  siii*^  une  ville 
bâtie  en  pierres  ;  tous  les  édifices  en  étaient  construits , 
.S'il  faut  en  juger  par  la  richesse  actuelle  des  Lyonnais , 
par  sa  proximité  et  l'abondance  des  carrières  ,  par  les 
restes  des  monumens  échappés  à  l'injure  du  temps  ;  par 


\ 
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l*iisage  enfin  où  l'on  était  dès  lors  de  bâtir   avec  des 
pierres ,  et  de  bâtir  d'une  manière  si  solide  ,  que  plu- 
sieurs monumens  de  ce  temps  ont  déjà  vu  renouveler 
souvent  ceux  qu'on  a  élevés  dans  la  suite.  Que ,  d'un 
autre  côté.  Ion  considère  l'étendue  de  cette  ville   et  le 
nombre  d'habitans  qu'elle  renfermait ,  qu'on  se  rappelle 
les  quatre  aqueducs  qui  y  conduisaient  sans   cesse  une 
immense  quantité   d'eau   qui,  dispersée  dans  tous  les 
quartiers ,  assurait  des  secours  d'autant  plus  prompts , 
que  la  ville  était  située  sur  le  penchant  d'une  montagne; 
qu'on  rapproche  toutes  ces  circonstances ,  on  se  persua- 
dera qu'il  est  absurde  de  penser  qu'un  incendie  naturel 
ait   pu ,  en  quelques  heures ,  renverser  tant  d'édifices 
solides  et  détruire  entièrement  la  ville.  Je  suppose  qu'il 
ait  été  produit  par  le  feu  du  ciel  tombé  tout  à  la  fois  sur 
plusieurs  quartiers,  il  répugne  de  croire  que  dans  ce 
court    espace   de   temps ,  une  grande  ville ,   bâtie  en 
pierres ,  par  la  seule  action  du  feu  ,  ait  été  réduite  à 
rien  ,  urbcm  nulîam.  Les  lois  de  la  physique ,  la  seule 
raison ,  l'expérience  de  ce  qu'on  connaît ,  font  rejeter  le 
fait  ;   il  n*est  dans  la  classe  ni  des  choses  vraisemblables  , 
ni  des  choses  possibles.    . 

C*est  en  vain  qu'un  de  nos  historiens  (i)  essaie  de 
l'expliquer ,  en  le  comparant  à  l'embrasement  que  Rome 
éprouva  quelques  années  après.  Je  n'y  vois  aucune  pa- 
rité :  j'ouvre  Tacite  (2)  et  je  lis  que  ce  dernier  incendie 
dura  plusieurs  jours  ,  se  renouvela  à  plusieurs  reprises  , 
et  ne  consuma  que  quelques  quartiers.  Sénèque  lui-même , 
dans  la  lettre  citée  9  ne  peut  se  refuser  à  cette  réflexion 


(i)  Le  P.  de  Golonia,  flisL  littér,  de  tyon^X,  I9  pag*  i55. 
(2)  Lqc,  cit. 
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ce  Le  feu,  dit-îl;  n*a  jamais  dëtruit  une  grande  vîUe.  » 

Multas  ciçUates  incendium  çextwii^  nullam  abstulit. 

Il  faut  donc  recourir  à  des  causes  extraordinaires  ; 
mais  où  recherèher  leur  principe  ?  Les  témoins  ne  sont 
plus  ,  le  temps  les  a  détruits ,  eux  ,  leurs  enfans ,  leurs 
succe^urs  et  leurs  noms.  L*histoire  se  tait ,  la  nature  est 
muette  :  les  siècles  et  la  barbarie ,  en  ravageant  cent  fois 
ia  surface  de  la  terre  ,  ont  dissipe  les  preuves  que  nous 
pourrions  invoquer.  Que  nous  reste-t-il  donc  ?  des 
conjectures  à  former. 

Ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'on  s'est  arrêté  k 
l'idée  d'un  tremblement  de  terre  et  d'un  volcan  :  elle 
rend  compte  d'une  partie  des  phénomènes  qui  ont  ac- 
compagné l'embraseitient  de  Lyon,  Ces  formidables 
événemens  sont  suivis  d'accidens  si  étranges  ,  qu'on  peut 
en  redouter  les  effets  les  plus  prodigieux. 

Un  naturaliste  italien  (i)  leur  attribue  l'origine  de 
toutes  les  montagnes  ,  le  transport  des  corps  marins 
sur  le  continent ,  la  formation  des  iles ,  l'affaissement  de 
quelques  parties  du  globe  ;  en  un  mot,  la  théorie  de  la 
terre  ,  telle  que  nous  la  voyons  ,  n'est,  selon  lui,  que  la  ^ 

théorie  des  tremblemens.  Cette  hypothèse  est  appuyée 
d'un  grand  nombre  d'observations  ;  la  vue  du  Vésuve  , 
la  proximité  de  l'Etna ,  les  vestiges  des  volcans,  si  com- 
muns en  Italie ,  lui  servent  de  base  ;  mais  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  destruction  et  de  renouvellement ,  il  faut  bien 
se  garder  de  ne  chercher  dans  la  nature  qu'une  manière 
de  procéder;  quelques  faits  ne  suffisent  pas  pour  gé-* 
nëraliser  un  système  ,  les    observations  de  M.  Lazaro 

(5)  Lazaro  Moro  ,  dei  Crustacei  et  degU  aUri  corpi  ma^ 
rini^    che  si  trovano  sui  monti;  Venezia  ^   i74o. 
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Moro  peuvent  conclure  pour  une  partie  de  Iltalie; 
ailleurs  elles  se  détruisent  elles-mêmes  j  et  son  système 
n*a  pas  passe  les  Alpes. 

Les  mêmes  réflexions  trouvent  ici  leur  application': 
de  ce  qu  il  est  possible  qu'une  ville  considérable  soit 
détruite  en  peu  de  temps  par  un  volcan  ,  il  ne  suit  pas 
que  toute  ville  détruite  et  brûlée  en  peu  de  temps  ,  ait 
été  consumée  par  un  volcan  :  la  possibilité  n'établit  pas 
le  fait  9  s*il  est  démenti  d'ailleurs.  Les  degrés  de  proba*- 
bilité  sont  en  raison  du  concours  des  circonstances  ;  les 
conjectures  physiques  n'acquièrent  force  de  preuve  que 
lorsqu'elles  s'accordent  avec  les  conjectures  morales. 

Je  ne  saurais  les  trouver  ici  d'accord.  Un  volcan  capable 
de  détruire  et  de  brûler  en  une  nuit  une  grande  ville , 
serait  un  des  plus  impétueux  dont  on  eût  connaissance. 
Les  éruptions  d'un  volcan  déjà  ouvert ,  s'annoncent  par 
des  secousses  répétées  ;  combien  né  doivent  pas  être 
plus  fortes  celles  qui  précèdent  un  volcan  qui  se  fait 
jour  tout  à  coup ,  et  dont  la  force  se  multiplie  à  pro- 
portion de  la  résistance  qu'il  éprouve  ? 

Les  plus  violens  tremblemens  le  précèdent ,  l'accom- 
pagnent et  le  suivent  ;  les  sources  voisines  et  éloignées 
tarissent  et  bouillonnent  ;  les  fleuves  se  soulèvent  ou 
s'afiaissent  ;  les  animaux  frémissent  ;  toute  ta  nature  est 
agitée  ;  des  bruits  sourds  ,  des  espèces  de  mugissemens 
en  sont  les  tristes  avant-coureurs  ;  le  lieu  qui  doit  en 
être  la  victime,  n'est  pas  le  seul  menacé;  les  tremblemens 
se  propagent ,  les  secousses  se  répercutent  à  des  distances 
étonnantes  ;  elles  portent  au  loin  l'épouvante  ;  le  volcan 
s'entrouvre,  il  vomit ,  il  laisse  après  lui,  sur  la  surface 
de  la  terre ,  des  cendres ,  des  ponces ,  des  soufres ,  des 
pierres  grillées  ,  des  scories  ,  des  laves  et  partout  le  spec- 
tacle de  l'horreur  et  de  la  destruction. 
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Ce  n*est  pomt  ici  une  vaine  déclamation  .9  tous  ces 
faits  sont  unanimement  attestes  par  les  historiens  et  par 
les  voyageurs  ^  expliques  par  les  observateurs  et  par  les 
physiciehs  (i). 

Or ,  siir  quoi  peut*on  conjecturer  que  Tincendie  de 
Lyon  ait  été  accompagne  de  ces  circonstances  ?  trouve-t-^ 
on  ,  dans  la  lettre  de  Sénèque,  ou  ailleurs,  les  moindres 
vestiges  d*une  seule  d'entre  elles  ?  et  si  quelqu*une  eût 
paru  ,  je  demande  s'il  est  possible  de  présumer  qu'un 
pareil  événement  fût  resté  enseveli  dans  le  silence  ? 
Dira-t^on  qu'il  fut  ignoré  de  ceux  même  qui  l'éprou-^ 
vèrent  ?  Il  ne  faut  pas  être  physicien  pour  remarque]; 
d'aussi  bruyans  phénomènes  ;  k  crainte  suffit ,  et  rend 
l'ignorant,  observateur. 

Supposera-t-on  que  tous  les  Lyonnais  y  perdirent  la 
vie  ?  on  sait  qu'ils  rebâtirent  leur  ville  dans  la  plaine. 
Mais  eussent-ils  été  tous  détruits,  les  campagnes  qui 
environnaient  la  ville  de  Lyon ,  la  métropole  de  la  Gaule 
celtique ,  étaient  certainement  peuplées  d'habitans.  A  cinq 
lieues  de  Lyon  existait  la  ville  de  Vienne  qui ,  bien  plus 
ancienne  qu'elle  ,  était  assez  considérable  pour  mériter 
quelquefois  des  préférences  de  la .  part  des  empereurs 
romains. 

Les  secousses  dont  le  volcan  eût  été  nécessairement 


(1)  Aristote,ille/tforo/.,  Sénèque,  Quœst.  nat.  de  terres 
motu  f  lîb.  I  'j  Plin.  ,  Nal.  hist,  ,  lib.  a ,  cap.  79  etseq.^ 
M.  de  Buffon ,  Mst.  nal. ,  tom.  1^  de  la  Théorie  de  ItL 
terre  ;  Elle  Bertrand ,  Mém,  sur  les  tremblernens  ;  Laearo 
Moro  )  dei  Cntstacei  ,  etc.  \  Âgricola  ,  de  ortu  et  cûusis  suh» 
terraneorum  ^  \\h*  2^  Essai  des  couches.de  la  terre  ^  pat 
M.  Lehmann  ,  etc*  .      . 
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accompagne ,  ces  tremblemens  capables  de  renverser,  à 
trois  lieues  de  leur  foyer  ,  des  masses  de  maçonnerie 
telles  que  les  aqueducs ,  tous  ces  effets  de  la  compression 
et  de  l'expansion  de  Tair  et  du  feu  n'auraient-ils  pas 
été  aperçus  des  habitans  de  la  campagne  et  des  Viennois? 
On  ne  connaît  aucun  événement  en  ce  genre  qui  n'ait 
élé  précédé  et  suivi  de  secousses  violentes  :  on  ne  peut' 
citer  un  seul  exemple  de  volcan  considérable  dans  un  lieu 
qui  n'ait  éprouvé  long-temps  auparavant ,  et  long-temps 
après ,  des  tremblemens  de  terre»  La  ville  d' Antiocfae ,  si 
célèbre  par  son  opulence  et  par  ses  malheurs ,  fut  ren- 
. versée  par  ce  fléau  ;  mais,  dans  l'espace  de  six  siècles,  elle 
avait  été  neuf  fois  ébranlée  (i).  Les  secousses,  d'ailleurs, 
se  font  toujours  ressentir  au  loin  ;  celles  que  Lisbonne 
à  ressenties  de  nos  jours  (2) ,  se  communiquant  de  proche 
en  proche  ,  ont  pénétré  jusques  dans  nos  provinces  et 
dans  la  Suisse.  Aux  environs  de  l'Etna  et  du  Vésuve , 
bien  que  les  matières  enflammées  ne  soient  plus  empri- 
sonnées dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  et  qu^elIes  se 
soient  depuis  long-temps  formé  des  soupiraux  qui ,  leur 
offrant  une  issue ,  ralentissent  l'impétuosité  de  leur  ac- 
tion souterraine  (3)  ,  des  explosions  ,  des  ébranlemens 

(i)  En  Tannée  ii5  de  J*  G.,  sons  l'empire  de  Trajan  , 
elle  fut  exposée  h  de  violens  tremblemens  ^  elle  en  res- 
sentit de  nouveaux  en  3io ,  3^4 ,  596 ,  458  ;  elle  en 
éprouva  de  terribles  en  626  et  628  5  ils  se  renouvelèrent 
en  58i  ',  le  plus  considérable  fat  en  588  :  la  ville  fut  ren^ 
versée  ,  soixante  mille  personnes  y  périrent.  Voy,  Moreri. 

(2)  Au  mois  de  novembre  lySS ,  le  même  jour,  les  eaux 
de  la  Saône  se  soulevèrent  tout  à  coup ,  au  point  d'efimyer 
les,  bateliers  • 

(5)  \oj^  Derham ,    ThéoL  physique. 
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répétés  annoncent  d'avance  aux  peuples  voisins  les  nou^ 
Telles  éruptions  qui  Jes  menacent* 

Les  Viennois ,  les  paysans  lyonnais  auraient  donc  éga- 
lement ressenti  les  secousses  dont  le  volcan  de  Lyon  eût 
été  précède  »  accompagné  et  suivi.  Dès  lors ,  comment 
présumer  qu'il  fût  resté  dans  l'oubli  ?  Je  veux  que  les 
Lyonnais  ,  uniquement  occupés  de  leur  malheur  ,  en 
écrivant  aux  Romains  dans  les  premiers  instans  du 
désastre  ,  n'aient  parlé  que  de  leurs  pertes  :  les  Romains 
n*ont-ils  pas  dû  être  bientôt  instruits  de  sa  cause  par 
une  partie  de  la.  Gaule  ?  Sénèque  a-t-il  pu  Tignorer 
long- temps?  Rien'  n'établit  dans  sa  lettre  qu'elle  fût 
écrite  dans  les  premiers  momens  que  la  nouvelle  de 
l'incendie  de  Lyon  parvint  à  Rome.  Il  parait  en  savoir 
tous  les  détails  connus  ,  il  déplore  la  perte  des  superbes 
édifices  qui  embellissaient  cette  ville. 

Sénèque ,  d'ailleurs ,  était  philosophe  et  physicien  ;  si  le 
fait  n'eût  pas  été  constaté ,  n'eût-il  pas  cherché  àl'éclaircir 
et  à  l'expliquer?  Je  sais  qu'écrivant  pour  consoler  Libé- 
ralis ,  il  aurait  pu  oublier  qu'il  était  physicien ,  et  se  rap- 
peler seulement  qu'il  était  ami  ;  mais  sa  lettre  est  plutôt 
un  ouvrage  réfléchi  qu'une  simple  lettre  ;  elle  n'est  pas 
adressée  à  ce  Lyonnais  qui  était  à  Rome ,  elle  est  écrite  à 
Lucilius ,  leur  ami  commun ,  qui  en  était  absent  ;  ce 
n'est  donc  point  une  lettre  de  consolation  qu'il  s'est  hâté 
d'envoyer ,  c'est  un  écrit  moral  très-travaillé  et  très- 
éloquent. 

Je  dis  plus  :  Sénèque  fait  entendre  précisément  que  le 
désastre  de  la  ville  de  Lyon  n'a  pour  origine  ni  trem- 
blement de  terre  ,  ni  volcan  ;  car  une  des  raisons  qu'il 
a  de  s'étonner  de  l'effet  prodigieux  du  feu  qui  la  con- 
suma ,  c'est  que ,  dit-il ,  les  tremblemens^  de  terre  les 
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plus  formidables  n'ont  jamais  eux-mêmes  été  assez  vid- 
lens  pour  renverser  ainsi  des  \iUes  entières  :  Terrarum 
i>ix   unquam  iam  gravis  et  perniciosus  fuit  motus  ut 
iota  oppida  everteret.  Il  savait  donc  positivement  qu'il 
n'y  avait  point  eu  de  tremblement  :  la  chose  comparée 
ne  saurait  être  la  même  que  celle  à  laquelle  On  com— 
pare.  Enfin ,  quand  Sénèque  eût  ignoré  le  tremblement 
dans  le  temps  qu'il  composa  son  ouvrage  (s'il  exista)  ; 
Rome  entière  dut  en  être  bientôt  informée  ,  il  ne  put 
lui-même  l'ignorer,  il  écrivit  sur  les  tremblemens  de 
terre  ,  il  décrivit  ceux  de  la  Caihpatiie,  pourquoi  aurait- 
il  alors  passé  celui-ci  sous  silence  ?  pourquoi  Pline  (i)  , 
après  lui ,  en  traitant  de  ces  terribles  phénomènes  qui , 
dans  la  suite,  lui  coûtèrent  la  vie  (comme  si  la  nature  eût 
voulu  se  venger  de  l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  en  les  ap- 
pelant les  crimes  de  la  nature  (2) ,  scelefa  naturœ)  ;  pour- 
quoi Pline  n'eût-il  pas  parlé  du  volcan  de  Lyon  qui , 
sans  doute  ,  eût  été  célèbre  ?  c  est  qu'il  n'a  pas  existé  ; 
car  il  n'a  pas  ^u  exister  sans  être  connu. 

Nous-rtlêmes  nous  en  verrions  encore  des  traces  ;  en 
fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  au  lieu  ,  ou  du 
moins  au  milieu  de  ces  médailles ,  de  ces  urries ,  de  ces 
fragmens  de  marbre ,  si  communs  dans  la  montagne  de 
de  St-Just ,  nous  retrouverions  des  laves  ,  des  scories , 
de  la  pouzzolane  et  d'autres  matières  rejetées  constamment 
par  les  volcans  en  si  grande  quantité  qu'elles  ont  quel- 
quefois enseveli  des  villes  entières ,  comme  on  le  voit  à 


(i)  Sënèqne  moarat  la  65^  année  de  J.  G. ,  la  12^  do  règne 
4e  NéiH)n.  Pline  fut  englouti  dans  le  Yésuve  Tan  79  de  J.  G» 
(2)  NaL  HisL  ,   lib.  2  ,  c.  96. 
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Hercul^e  et  dans  la  Sicile  (i).  L*exanien  le  plas.  exact 

.  ne  .  découvre  aucune  de  ce^  choses  dans  nos  anciens 

décombres. 

On  ramasse  sur  le  Mont  d'Or ,  en  Lyonnais ,  quelques 
•  pierres  qui  paraissent  avoir  éprouvé  l'activité  du  feu  : 
peut-être  ne  sont-elles  autre  chose  que  des  minéraux 
ferrugineux  ;  mais  un  volcan  au  Mont  d'Or  n'établirait 
.point. celui  de  Lyon  ;  on  en  peut  dire  autant  des  pierres 
grillées  que  j'ai  observées  à  Sl-Romain-le-Puits ,  dans 
la  plaine  du  Forez  (a)  ;  la  proximité  des  montagnes  de 
l'Auvergne ,  où  M.  Guettard  (3)  a  reconnu  des  traces 
d* anciens  volcans,  peut  y  faire  soupçonner  la  même 
cause  :  je  ferai  voir  cependant  qu'il  est  possible  d'en 
assigner  une  autre  ;  quant  aux  canaux  de  plomb  fondu 
dont  parle  le  P.  de  Colonia  (4)  ,  il  est  évident  qu'ils  ont 
été  attaqués  par  un  feu  ordinaire  ;  un  volcan  en  eût-il 
laissé  des  vestiges  ? 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  ,  que  l'incendie  de  Lyon 
ne  peut  être  placé  dans  la  classe  des  incei^dies  communs  ; 
que  cependant  il  n'a  point  été  occasioné  par  qn  volcan  , 
et  que  ,  pour  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  ,  il 
faut  nécessairement  que  la  cause  assignée  ait  été  de  na- 
ture à  pouvoir  rester  inconnue  à  ceux  même  qui  furent 
les  victimes  de  ses  terrible  effets. 

4 

(.1)  Au  rapport  de  Kircher  ^  le  peuple  de  Gatane,  en 
creusant  dans  la  pierre-ponce  ,  trouva  ,  à  68  pieds  de  pro- 
fondeur ,  des  rues  paTées  de  marbre ,  et  plusieurs  traces 
d'antiquités.  Transact.  philos. ,  collection  de  Dijon  ,  189. 

(2)  Voy.  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Pemetti ,  Conjectures 

sur  rincencUe  de  Lyon, 

^  .  •^       '  ., 

(5)  Mémoires  de  l'académie  des  .sciences. 

(4)    Histoire  littéraire  de  Lyon^  tom.  I,  pag.  i5i. 
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La  terre  sur  laquelle  nous  habitons ,  n*est  pas  toujours 
un  sur  asile  pour  nous  :  tranquille  à  sa  surface  ,  cou- 
verte de  productions  utiles  au  genre  humain  ,  renfermant 
des  trésors  sans  nombre ,  elle  recèle  aussi  dans  son  sein 
de  dangereux  ennemis ,  qui  nous  menacent  dans  lé  si- 
lence et  travaillent  sourdement  à  notre  destruction. 

Indépendamment  des  tremblemens  et  des  volcans  qui 
ont  leui*s  causes  particulières  ,  plusieurs  accidens  souter- 
rains et  naturels  bouleversent  quelquefois  la  surface  du 
globe ,  et  entraînent  après  eux  des  suites  funestes  ;  les 
afiaissemens  sont  de  ce  nombre  :  je  n'entends  point  par 
là  cei  abaissemens  presque  insensibles  qu'on  observe 
dans  les  montagnes  (i)  ;  c'est  un  effet  de  la  gravitation 
qui  n'a  rien  d'effrayant  comme  les  affaissemens  dont  je 
parle. 

Des  agens  invisibles  sapent  peu  à  peu  le  fondement 
sur  lequel  reposent  certains  sols ,  ces  bases  dégradées 
s'écroulent ,  le  terrain  s'abaisse  précipitamment ,  il  s'y 
forme  des  fentes ,  des  abîmes  s'entrouvrent ,  ils  englou- 
tissent plus  ou  moins  profondément  les  corps  qui  couvrent 
la  surface. 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  faits  semblables  ; 
la  terre  ,  dit  Pline  (2)  ,  se  dévore  elle-même ,  et  il  cite 
de  hautes  montagnes  et  de  grandes  villes  abîmées  dans  son 
sein  (3). 

(i)  Voy.  des  exemples  de  ces  affaissemens  observés  en 
Allemagne.  Ephém,  des  Curieux  ,  collection  de  Dijon , 
tom.  III ,  pag.  i32  ,  et  M.  de  Buffon ,  Théorie  de  la  terre; 
Hist.  naU  ^  tom.  I. 

(2)  Jpsa  se  condens  terra  devoravit  j  etc.  Nal.  hist. , 
lib.  II ,   c.  80  et  90. 

(5)  Ibid.  Cap.  8o3  et  seq. 
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.  Pleurs ,  bourg  considérable  dans  le  pays  des  Grisons  j 
disparut  tout  à  coup  en  1618  :  il  se  fonna  un  lac  à  Ten- 
droit  où  il  ëtait  auparavant  (i). 

En  171 4  9  la  montagne  de  Diableret,  en  Valais, 
s'affaissa  tout  à  la  fois ,  en  plein  midi ,  et  ce  phéno- 
mène ne  fut  précédé  ni  accompagné  d'aucun  vestige  de 
volcan ,  ni  de  tremblement  de  terre ,  comme  l'attestent 
les  Mémoires  de  Tacadémie  des  sciences  (2). 


(i)  M.  Elie  Bertrand  (a^  Mémoire  sur  les  tremblemens 
de  terre ,  pag,  5i  )  voudrait  faire  entendre  que  cet  ëvéne<- 
ment  eut  pour  cause  an  tremblement ,  ce  qui  ne  s'accorde . 
avec  le  récit  d'aucun  historien  du  temps.  M.  Lehmann 
(  des  Couches  de  la  terre  ,  pag.  209  )  soupçonne  que  le 
désastre  de  Pleurs  vint  de  ce  qu^on  avait  creusé  précé- 
demment le  terrain  sur  lequel  le  bourg  était  porté,  pour 
en  tirer  une  pierre  ollaire  nommée  la  Vezze  ;  mus  il  est 
évident  que  l'éboulement  des  souterrains  pratiqués  dans 
les  carrières ,  n'avait  pas  seul  produit  cet  effet  et  donné 
naissance  à  ce  lac  qui  prit  la  place  du  bourg,  et  qui  sub* 
siste  encore. 

(2)  M.  Bertrand  ,  ibid^  ,  pour. grossir  la  liste  des  trem- 
blemens ,  voudrait  encore  leur  attribuer  cet  événement , 
ce  qui  contredit  précisément  le  récit  qu'on  en  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémiedes  sciences  ,  année  1715, 
pag.  4  9  où-  il  est  dit  que  cette  chate  n'eut  pour  cause  que 
celle  de  la  base  qui  était  pourrie  et  réduite  en  poussière , 
et  que  l'accident  ne  fut  précédé  ni  accompagné  d'aucun 
vestige  de  >  volcan  :  les  tremblemens  qu'on  ressentit  dans 
le  même  temps  ,  selon  M-  Bertrand  y  au  territoire  de 
Glissau ,  peuvent  bien  avoir  été  occasionés  par  la  cliute 
dont  il  est  question  \  mais  il  est  avéré  qu'on  n^en  ressentit 
aucui^  daos  le  lieu  même. 
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Les  Transactions  philosophiques  (i)  parlent  d'un  al&is- 
sèment  dans  plusieurs  collines  de  la  province  de  Kent  ^ 
qui  baissèrent  sensiblement  sans  aucun  tremblement  ^e 
terre. 

Dans  le  mois  de  septembre  17S6  ,  un  bois  s*enfonça 
en  partie  ,  près  de  Vateville  ,  à  six  lieues  de  Berne  ;  on  y 
voit  un  marais  impraticable ,  où  les  arbres  sont  en  partie 
couchés  ,  en  partie  renverses  ;  cet  accident  ne  fut  accom- 
pagné d  aucun  autre  phénomène  (2).  Il  serait  facile  de 
multiplier  les  exemples;  piais  il  suffit  ici  d'établir  la 
possibilité  par  le  fait. 

Ce  qu'ont  éprouvé  les  lieux  dont  je  viens  de  parler , 
le  sol  sur  lequel  reposait  Tancienne  ville  de  Lyon,  a  pu 
réprouver  ,  du  moins  en  partie.  Je  tiens  de  M.  Delorme. 
qu*en  prenant  le  niveau  des  aqueducs  de  Momans ,  il  a 
eu  lieu  d'y  soupçonner  un  semblable  effet  ;  on  peut  donc 
faire  la  même  supposition ,  je  ne  dis  pas  que  la  chose  soit, 
mais  je  vais  établir  qu'elle  est  dans  les  choses  possibles; 
je  ferai  voir  ensuite  que,  si  la  ville  a  éprouvé  un  accident 
pareil ,  tous  les  phénomènes  de  son  incendie  peuvent 
sans  peine  s'expliquer. 

La  ville  ,  par  sa  situation,  a  été  exposée  aux  affaisse- 
mens  dont  il  s'agit.  Trois  causes  peuvent  y  donner  lieu, 
et  se  réunir  quelquefois  pour  y  concourir  toutes  les  trois; 
ces  causes  sont  les  effets  suœessifs  du  temps  et  de  la  ca- 
ducité ,  l'action  des  eaux  souterraines ,  celle  des  feux  dif* 
féreris  des  feux  de  volcan. 

Ces  trois  agens  destructifs  ne  sont  jamais  plu&  puissans 
que  dans  les  montagnes:  celle  de  St.-Just,  sur  laquelle 


(1)  Abr.  des  Transactions  philosophiques  ,  t.  14,  P«  aSg. 

(2)  JMk'moire  sur  les  tremblemens  ,  pag.  267. 
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la  ville  s  étendait ,  est  en  partie  composée  d*un  grani 
micacë  facile  à  se  débiter  ;  ces  bancs  ne  sont  ni  régu- 
liers ,  ni  en  grandes  masses;  ils  sont  interrompus  par  des 
\eines  et  des  lits  de  gorre,  de  sables,  de  cailloux  fixés 
dans  des  argiles  ;  tous  ces  corps  peuvent  aisément  se 
diviser  ou  se  décomposer,,  les  parties  aqueuses  qui  pé- 
nètrent du  4ehors  dans  Tintérieur  venant  à  se  geler  dans 
les  interstices  qu'ils  remplissent,  occupent  une  plus  grande 
place,  les  forcent  de  s'entr'ouvrir ;  si  Tair  et  Teau  in- 
troduits par  ces  fentes  pénètrent  jusqu'aux  bases  sur  les- 
quelles reposent  les  bancs  de  pierre,  les  attaquent  et, 
après  un  long  espace  de  temps,  parviennent  à  les  détruire, 
ces  bancs  étendus  sur  des  couches  sabloneuses ,  dont  les 
eaux  souterraines  ont  peut-être  aussi  entraîné  une  par- 
tie ,  s*ébQuleront ,  les  terres  supérieures  seront  affaissées. 

Il  arrivera  dans  l'intérieur  de  la  montagne  ce  qui  se 
voit  souvent  au  dehors  :  Scheuchzer  fait  une  longue  énu- 
mération  des  portions  énormes  de  montagnes  éboulées; 
il  n'est  pas  d'année  qu'on  ne  trouve  de  vestiges  de  des- 
tructions nouvelles  dans  les  masses  des  rochers  les  plus  durs 

Mais  je  ne  /puis  parler  que  de  la  superficie  de  la  mon- 
tagne ;  on  ne  saurait  donner  un  autre  nom  à  la  petite 
profondeur  où  l'on  a  pénétré.  Sait-on  quelle  est  la  qua- 
lité des  bancs  et  des  couches  à  loo  pieds  au-dessous? 
on  sait  en  général  que  la  nature  qui  ne  perd  rien  à  la 
destruction  des  formes  ,  n'a  pas  donné  à  ses  ouvrages  une 
solidité  immuable  ;  une  circulation  universelle  et  cons- 
tante est,  au  contraire,  sa  première  loi;  le  temps  l'exé- 
cute ,  en  détruisant  perpétuellement  certains  êtres,  pour 
donner  l'existence  à  d'autres.  Tout  est  en  action  au-de- 
dans  de  ces  masses  immobiles  que  nous  appelons  mon- 
tagnes^ On  peut  les  comparer  à  des  animaux  endormis 
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dont  rextérieurn*offrequeJ*iinage  du  repos,  tandis  que 
mille  mouvemens  combinés  animent  toutes  les  parties  in--- 
ternes. 

Les  sels  végétaux  et  animaux  introduits  avec  Tair , 
l*eau  et  le  feu,  dans  le  sein  de  la  terre ,  rencontrent  les 
sels,  Tair,  l'eau  et  les  feux  souterrains,  et  mettent  en* 
action  les  minéraux;  sans  cesse  les  uns  se  forment,  les 
autres  se  décomposent  ;  des  corps  mois  prennent  de  la 
consistance,  des  corps  solides  s'amollissent ,  s'atténuent , 
se  dégradent  ;  leur  forme  et  leur  étendue  changent  ;  au 
vide  succède  le  plein,  au  plein  succède  le  vide;   des 
parties  se  comblent ,  d'autres  s'excavent  ;  aucun  ordre  ,♦ 
aucune  symétrie  apparente  ne  s'observe '(i).  De  toutes  ces 
causes  naissent  les  cavernes  dont  l'irrégularité  et  la  ca- 
ducité produisent  à  la  longue  des  chutes  qui ,  pour  être 
à  de  grandes  profondeurs ,  n'en  excitent  pas  moins  un 
affaissement  subit  à  la  surface  de  la  montagne  (2). 

indépendamment  de  l'action  universelle  et  réciproque 
des  élémens ,  des  sels  ,  des  soufres ,  des  minéraux ,  dans 
le  sein  des  montagnes ,  l'eau  elle  seule  doit  opérer  des 
effets  semblables  ;  la  montagne  de  St.-Just ,  sur  laquelle 
la  ville  de  Lyon  était  bâtie ,  abonde  en  sources  de  diffé- 
rentes qualités. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  les  sources,- 
les  fontaines ,  les  rivières  se  forment  dans  les  montagnes, 

(i)  On  trouve  une  partie  de  ces  phénomènes  dans  les 
anciens  travanx  des  mines  qa'on  remet  en  exploitation. 

(2)  On  ne  prétend  pas  ayancer  que  toutes  les  cayemes 
soient  formées  sans  explosion ,  sans  treniblemens  :  ces 
causes  sont  probablement  les  pins  ordinaires  ',  mais  il  est 
évident  qu'elles  ne  sont  pas  les  seules.     \ 


u 


(  195  > 

81  elles  naissent  des  vapeurs  condensées  et  des  pluies  qu! 

tombent ,  ou  des  eaux  souterraines  et  dés  vapeurs  qui 
s' élèvent  :  pour  établir  que  les  sources  peuvent  occasio- 
ner  Tëcroulement  des  montagnes  ,  il  suffit  de  savoir 
qu'elles  en  sortent ,  que  Teau  ne  saurait  couler  sur  le 
rocher  même  sans  en  détacher  et  entraîner  des  parcelles  ; 
qu'il  n^est  point  de  pierres  ou  de  terre  qu'elle  ne  dé- 
trempe, ne  dissolve  et  ne  détruise  à  la  longue,  qu'elle 
dissout  le  fer  même  et  le  charrie  sous  la  forme  d*ocre  ; 
que  Teau  la  plus  pure  dépose  un  limon,  qu'il  en  est  qui 
détache  tant  de  parties  des  corps  au  travers  desquels  elle 
passe  ,  qu'en  déposant  ces  parties  ,  elle  forme  des  masses 
de  concrétions  qu'on  peut  dans  la  suite  considérer  comme 
de  vastes  carrières  de  pierre.  Les  grottes  d' Arcy  en  Bour- 
gogne, et  encore  plus  celles  d'Antiparos  dans  l'Archi- 
pel ,  en  sont  la  preuve. 

Pour  former  ces  immenses  dépôts ,  quelles  incavations 
les  eaux  n'ont-elles  pas  dû  laisser  dans  les  lieux  d'où 
elles  ont  détaché  les  matières  déposées?  ce  ne  sont  pour- 
tant que  des  eaux  tranquilles  qui  filtrent  lentement  au 
travers  des  rochers  et  des  terres.  Que  sera-ce,  si  l'on  con- 
sidère ces  vastes  amas  d'eau  que  les  montagnes  renfer- 
ment quelquefois  ;  ces  lacs  intérieurs  dont  parlent  les 
physiciens ,  ces  courans  d'eaux  souterraines ,  ces  fleuves 
qu'on  a  entendu  souvent  rouler  sous  la  terre ,  toutes  ces 
eaux  douces  qui  vont  se  décharger  dans  la  mer  au-des- 
sous de  sa  surface ,  et  dont  l'impétuosité  est  quelque- 
fois' telle  qu'elles  traversent  une  longue  étendue  d'eau 
salée  sans  s'y  mêler  ? 

C'est  à  ces  courans  souterrains  que  M.  de  Buffon  (i) 
•■-■■— ^-^——^■^—  «  ■  ■■•— ^^^^— — — ■—^■i^^i— *-»— ■«■i»"^— ™«"™^i— ^■^■i^— i^«-^^ 

(i)  Hist,  nat.  «  tom.  I ,  pag.>  544  ^^  cair. 
Tome  FUI.  i3 
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parait  uniquement  attribuer  Torigine  des  cavernes  et  des 

affaissemens  dont  il  est  question  :  «  On  peut ,  dit-il  j 
a>  concevoir  aisëment  la  cause  de  tous  ces  effets*  On  sait 
»  qu*il  y  a  des  eaux  souterraines  en  une  infinité  den-<- 
D  droits.  Ces  eaux  entraînent  peu  à. peu  le&  sables  et  les 
»  terres  à  travers  lesquels  elles  passent ,  et  par  conséquent 
^  elles  peuvent  détruire  peu  à  peu  la  couche  de  terre 
2)  sur  laquelle  porte  cette  montagne,  et  cette  couche  de 
»  terre  venant  à  manquer  plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre, 
V  il  faut  que  la  montagne  se  renverse,  ou  si  cette  base 
»  manque  à  peu  près  également  partout ,  la  montagne 
»  s'ai&isse  sans  se  renverser.  »  Cette  double  explication 
est  d'autant  plus  lumineuse  qu'elle  est  simple.  La  pre- 
mière pourrait  rendre  compte  de  la  chute  régulière  des 
aqueducs  de  Soucieu  ;  <  TaËiissement  qui  a  pu  donner  lieu 
au  désastre  de  Lyon  se  rapporterait  à  le  seconde  ;  car 
rien  n'établit ,  ainsi  que  j'aurais  dû  le  remarquer  précé- 
demment )  que  ces  deux  événemens  dussent  être  rapportés 
au  même  temps. 

Qui  sait  enfin  si  anciennement  on  n'a  pas  ouvert  des 
mines  sous  l'aqueduc  de  Soucieu ,  ou  même  sous  la  mon- 
tagne dé  St.-Just?  au  rapport  de  Strabon,  la  Gaule  en 
possédait  un  grand  nombre  de  très-riches.  De  fortes  ir- 
ruptions d'eau  dans  les  anciens  souterrains  des  mines 
peuvent  aussi  donner  lieu  à  des  affaissemens. 

Mais  passons  à  la  troi^ème  cause  que  nous  leur  avons 
attribuée,  l'action  d'un  feu  différent  de  celui  des  volcans, 
et  différent  aussi  de  ce  feu  central  supposé  gratuitement 
par  quelques  physiciens,  pour  expliquer,  à  leur  gré,  tous 
les  phénomènes  possibles.  Les  faiseurs  de  système  croient 
tenir  en  leur  pouvoir  les  clefs  de  la  nature.  Le  philo- 
sophe se  contente  de  frapper  à  la  porte.  Tâchons  de 
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rîmller  ;  ne  supposons- rien,   rejetons  la  physique  mé- 
taphysique; rassemblons  des  faits. 

Lés  Transactions  philosophiques  (i)  font  mention  de 
certaines  terres  en  Eœsse  qui  fermentent  intérieurement 
et  qui  exhalent  une  vapeur  chaude.  Le  célèbre  M.  Henckel 
rapporte  quen  17 19,  après  des  chaleurs  extraordinaires 
qui  se  firent  sentir  à  la  fin  de  Tété  (2) ,  un  terrain  gras 
et  glaiseux  s*enflamma  auprès  de  Francfort,  qu'envi- 
ron dans  le  même  temps,  les  prés,  dans  le  bailliage  de 
Steinheim ,  s'enflammèrent ,  que  les  racines  des  arbres 
voisins  furent  brûlées ,  et  qu'on  ne  put  arrêter  les  effets 
de  ce  feu  souterrain  qu'en  faisant  de  profondes  tranchées; 
qu*enfin  la  même  chose  arriva  dans  la  ménagerie  du 
comte  de  Solm  Brœunfels  en  Hongrie;  le  feu  dura 
plusieurs  jours ,  et  pénétra  si  avant  dans  la  terre  que , 
lorsqu'on  y  voulut  marcher,  on  enfonça  jusqu'au  ge- 
nou ,  la  terre  tombait  en  cendres. 

Le  même  phénomène  a  eflFrayé,  cette  année  (1762), 
TAngleterre  (5).  Un  marais  aux  environs  de  Newcastle 
a  pris 'feu  ,  les  pluies  seules  ont  pu  arrêter  cet  embrase- 
ment ,  ainsi  que  dans  la  province  d' Yorck  où  le  feu  s'est 
étendu  à  plus  de  i5  milles,  au  point  de  faire  craindre 
aux  habitans  du  Comté  de  Derby  qu'il  ne  se  communi- 
quât aux  terres  à  tourbes  :  il  aurait  trouvé  tant  d'alimens 
dans  les  substances  dont  elles  sont  remplies  ,  qu'il  eût  été 
vraisemblablement  impossible  de  l'éteindre. 


(i)  Gollect.  de  Dijon  ,  toœ.  lY ,  pag.  74* 
(2)  Flora  Saiurnisans ,    pag.  66* 

.  (3)  Yoj.  la  Ga%Me  de  France  9  3o  juillet  1762  ,  article 
de  Londres ,  du  20  juillet. 
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La  sécheresse  que  nous  avons  éprouvée ,  a  pareillement 

donne  lieu  à  un  effet  semblable ,  à  trois  lieues  de  cette 
ville  :  le  marais  qu*on  nomme  les  Echefs  ayant  été  des- 
séche, la  terre  s'est  enflammée,  et  le  feu  s*est  prolongé 
dans  un  grand  espace  de  terrain. 

Il  suit  de  là  que  certaines  terres  sont  soumises  en  cer- 
taines circonstances  à  Taction  du  feu.  Il  est  vrai  que  y 
dans  plusieurs  des  faits  cités ,  principalement  dans  celui 
des  Echets ,  les  terres  qui  se  sont  enflammées  étaient  vrai- 
semblablement des  fondrières ,  ou  espèce  de  tourbes  com- 
posées de  détrimens  des  végétaux  combustibles  par  nature} 
j'en  conviens  ,  mais  les  terres  glaiseuses  dont  parle  Henckel 
n'étaient  pas  sans  doute  de  ce  nombre  :  comment  eût-il 
pris  naturellement  dans  les  autres,  si  elles  n'eussent  ren- 
fermé ,  comme  celle-ci ,  des  matières  fermentables  et  in- 
flammables? toutes  les  terres  en  contiennent  plus  ou 
moins  et  de  différentes  espèces.  Ces  matières  sont  :  le  sou- 
fre ,  l'alun ,  les  acides ,  les  pyrites ,  les  bitumes  qui ,  com- 
binés d'une  certaine  manière,  deviennent  sujets  à  la  fer- 
mentation ,  et  dès  lors  à  s'enflammer  ,  à  exciter  le  feu 
dans  la  terre  jusqu'à  une  grande  profondeur.  La  manière 
dont  agissent  les  feux  souterrains  ,  dit  M.  Lehmann  (i), 
est  de  consumer  de  grands  espaces  dans  les  parties  les 
plus  profondes  de  la  terre.  On  conçoit,  en  effet,  que, 
si  l'air  se  fait  un  passage  jusqu'à  eux ,  ce  qui  peut  arriver 
par  une  infinité  de  moyens  ,  puisque  l'eau  y  parvient , 
il  excite  l'embrasement ,  le  prolonge ,  le  ranime  ;  les 
pierres  calcaires  sont  calcinées  ,  les  vitrescibles  tombent 
en  fusion,  la  terre  se  mine^  il  s'y  forme  de  nouvelles 
cavités,  et  les  affaissemens  suivent  sans  être  accompagnés 

(i)  Des  cQuchçs  de  la  terre  ,  pag.  2o5.  ' 
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d'explosion ,  lorsque  Tair  et  le  feu  ne  sont  pas  génës  dans 

leur  action. 

C'est  principalement  dans  les  montagnes  qu'on  ren^ 
contre  la  matière  dont  il  est  question.  La  pyrite  est  très- 
commune  dans  nos  provinces ,  elle  y  est  répandue  et 
mêlée ,  en  grande  quantité  ,  dans  toutes  les  espèces  de 
pierres  calcaires  et  vitrescibles  ;  j'en  connais  des  filons  très- 
étendus,  nos  mines  de  cuivre  ne  sont  elles-méme  que 
des  pyrites  cuivreuses. 

Le  pyrite  est  un  minéral  compact ,  ordinairement 
jaune  et  brillant;  le  peuple  le  prend  pour  de  l'or;  il 
ne  tient  le  plus  souvent  que  du  soufre ,  du  fer  et  de 
l'acide  vitriol  ique.  M.  Henckel ,  dans  sa  Pyritologie ,  a 
épuisé  sur  cet  objet  les  observations  et  les  expériences. 
Le  docteur  Lehmann  (i)  remarque  avec  lui ,  que  les 
pyrites  ont  la  propriété  de  se  décomposer  par  le  contact 
de  l'air  et  de  l'eau ,  avec  cette  seule  ditférence  que  quel*^ 
ques  espèces  se  décomposent  plus  ou  moins  prompte- 
ment  que  les  autres  (2)  ;  elles  s'échauffent  par  l'action 
naturelle  de  l'eau  sur  le  fer  et  l'acide  vitriolique,  elles 
tombent  en  efflorescence,  elles  se  réduisent  en  poussière^ 
et  le  mouvement  de  chaleur  qu'elles  éprouvent  est  souvent 
accompagné  de  vapeurs  enflammées  ;  les  eaux  minérales 
et  acidulés,  chaudes  ou  froides  acquièrent  sans  doute 
leurs  qualités  en  traversant  des  lieux  où  se  rencontrent 


(i)  Des  couches  de  la  terre ,  pag.  417. 

(2)  Les  pyrites  globuleases  sont  celles  qui  efflearissent 
le  plus  facilement  :  la  décomposition  commence  par  le 
centre.  M.  Lehmann  dit  que  poar  les  conserver  dans 
les  cabinets ,  il  convient  de  les  renfermer  dans  des  vais- 
seaux de  verre  bien  bouchés  et  placés  dans  un  lieu  sec# 
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de  pareilles  effervescences.  On  ne  peut  attribner  qa  à 
une  cause  semblable  la  chaleur  des  eaux  de  Chaude-- 
saigucs  en  Auvergne ,  qui ,  par  Tanalyse ,  sont  reconnues 
pour  n'avoir  rien  de  minéral,  et  dans  laquelle  un  œuf 
durcit  dans  12  minutes. 

Mais,  selon  la  remarque  de  M.  Lehmann  (i) ,  les  py-- 
ritesy  en  se  décomposant,  ne  peuvent  produire  une  flamme 
par  elles-mêmes ,  à  moins  qu*elles  ne  rencontrent  des 
substances  disposées  à  prendre  feu ,  ainsi  que  l'alun ,  le 
soufre  et  les  bitumes. 

Nos  terres  abondent  en  minéraux  de  tout  genre ,  le 
soufre  est  répandu  partout ,  le  bitume  y  est  aussi  com- 
mun que  la  pyrite ,  elles  sont  donc  sujettes  à  des  embra- 
semens  souterrains  et  à  toutes  les  révolutions  qui  en  sont 
la  suite. 

Ces  feux  sont  fréquens  dans  les  couches  de  naphte  ;  le 
naphte  est ,  comme  Ton  sait ,  un  bitume  très-délié  ,  très- 
liquide  et  si  inflammable  qu'il  s'allume  à  une  certaine  dis- 
tance du  feu  :  on  en  trouve  plusieurs  espèces  en  Italie  , 
dans  une  montagne ,  auprès  de  Modène  ;  il  n'est  nulle  part 
aussi  commun  que  dans  les  environs  de  la  ville  d'Astra- 
can  (ji) ,  le  bois  et  les  ffjaits  sont  très-rares  dans  ce 
pays  où  il  ne  pleut  jamais  ,  et  qui  n'est  fertilisé  que  par 
les  débordemens  du  Volga ,  comme  l'Egypte  par  ceux  du 
Nil  ;  mais  on  y  puise  du  naphte  dans  plus  de  20  puits 
d'une  grande  profondeur.  On  se  sert  de  ce  bitume  dans 
les  lampes ,  pour  brûler ,  au  lieu  d'huile ,  et  au  lieu  de 


(i)  Des  couches  de  la  terre  ,  pag.  432. 
(2)  Capitale  du  royaume  d'Astracan,  dans  la  MoscOTie 
asiatique. 
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boîs ,  clans  les  cheminées ,  après  Ta  voir  fait  imbiber  dans 

la  terre; 

Il  parait  certain  que  les  terrains  toujours  fumans  et 
toujours  brûlans  en  Italie  recouvrent  des  terres  pëné- 
trées  de  ce  bitume  enflamme  très -profondément  par 
TelFervescence  des  pyrites  qu'elles  renferment.  Depuis 
long-temps  le  feu  s  est  mis  ëgalement  dans  les  couches 
à'Astraçan  ;  il  occasione,  chaque  jour  »  à  la  surface  de 
nouvelles  cavités  et  de  nouveaux  affaissemens.  Quelques 
2tuteui*s  prétendent  même  que  toutes  les  couches  où  se 
trouve  le  naphte ,  indiquent  un  feu  actuellement  allume 
sous  terre ,  qui  met ,  pour  ainsi  dire ,  en  distillation  les 
charbons  qui  le  renferment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas  qu*on  ait  rencontré 
du  naphte  pur  dans  nos  provinces  ,  mais  le  charbon  de 
pierre  qui  s'y  trouve  très- fréquemment,  est  dans  le  même 
cas  que  lui  :  «  On  a  reconnu  qu'il  est  lui-même  un  com-» 
»  posé  de  naphte  ou  d'huile  de  pétrole  ,  qui ,  ayant  ren-* 
»  contré  du  limon  et  de  la  marne ,  s'est  durci  par  cou- 
»  ches  ou  par  lits ,  et  s'est  changé  en  charbon  fusible  , 
»  après  qu'une  vapeur  sulfureuse  est  venue  s'y  joindre  (  i  )  ». 

Il  conserve  donc  une  partie  de  Tinflammabilité  du 
naphte  ;  d'un  autre  côté ,  il  est  presque  toujours  accom- 
pagné de  parties  alumineuses  et  pyriteuses  qui  s'annon- 
cent quelquefois  par  des  exhalaisons  fortes  et  inflamma-* 
blés  ;  ce  sont  ces  exhalaisons  qui ,  dans  quelques  carrières, 
donnent  lieu  au  feu  connu  sous  le  nom  de  feu  brisou  (2), 

(i)  Minéralogie  de  Wallérius  ^  tom.  I,  pag,  562. 

(2)  Feu  Brisou  ou  Ferou  ,  commun  dans  les  mines  de 
Flandres ,  de  Liège  et  d'Anjou.  Mém.  sur  le  charbon  miné-- 
rai  y  par  M«  de  Tilly»  pag.  ii6. 
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mëtëore  actif  qui  parcourt ,  comme  un  éclair,  tous  les  ou- 
vrages souterrains ,  brûle  les  substances  animales ,  et  n'en- 
dommage pas  les  végétales  :  il  est  hors  de  mon  sujet  de 
chercher  la  cause  de  ce  phénomène;  il  me  suffit  de  con- 
clure de  toutes  ces  observations  que  le  charbon  minéral 
peut  lui-même ,  ainsi  que  le  naphte ,  s*enflammer  dans 
ses  couches  les  plus  profondes ,  sans  que  le  feu  du  ciel , 
l'imprudence  ou  la  malice  des  hommes  y  contribuent 
comme  on  le  croit  communément.  Pourquoi  chercher 
des  torts  à  la  nature ,  ou  à  Thumanité ,  lorsque  les  faits 
s'expliquent  par  des  raisons  physiques  ? 

J.ugeons  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
par  ce  qui  se  passe  au  dehors  :  on  a  découvert  dans  la 
Picardie  des  mines  de  terre  houille  qu'on  exploite  avec 
succès  comme  des  engrais  fertilisans.  Ces  terres ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  terres  bitumineuses  connues ,  qui  ne 
diffèrent  presque  du  charbon  que  par  la  consistance ,  lors- 
qu'elles sont  exposées  au  contact  de  l'air  ,  fument ,  s'é- 
chauffent ,  se  consument ,  jettent  quelquefois  de  la  flamme , 
et  se  réduisent  en  cendres.  Certains  charbons  de  terre  , 
surtout  ceux  qui  tiennent  des  parties  alumineuses,  s'en- 
flamment également  à  l'air  au  bout  d'un  temps,  lorsqu'ils 
sont  humectés  (i).  Urbanus  Hiœme,  chimiste  suédois, 
parle  d'un  incendie  qui  consuma  une  maison  à  Stockolm 
(2)  ,  et  qui  fut  occasioné  par  des  charbons  qui ,  ayant 
été  mouillés  dans  le  transport ,  furent  entassés  dans  un 
grenier  où  ils  s'enflammèrent;  Henckel  (3)  dit  que  la  mine 
d  alun  ,  lorsqu'elle  est  mêlée  de  bitume  et  amoncelée  à 


(1)  Voy.  r Encyclopédie  ,  au  mot  charbon* 
(a)  De  calore  uleque, 
(5)  Pyritologie. 
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Tair  »  s*allunie  et  produit  de  la  flamme.  Prenez  9  dit  le 
docteur  Lehmann  (1  ) ,  deux  parties  de  la  pyrite  qui  donne 
le  vitriol  bien  pulvérisée ,  et  une  partie  de  charbon  de 
pierrq  réduite  en  poudre  ;  mêlez  ces  matières ,  humec- 
tez-les, formez-en  une  masse,  elle  s*échauffera,  s'allu- 
mera ensuite ,  et  tout  le  charbon  sera  consumé* 

Ces  faits  et  Inexpérience  ne  laissent  aucun  doute  sur 
le  principe  des  embrasemens  des  mines  de  charbon ,  sur- 
tout de  celles  où  se  trouve  de  la  pyrite  ou  de  Talun  ; 
ils  établissent  que  le  feu  peut  et  doit  y  prendre  en  cer- 
tains temps  et  dans  certaines  carrières ,  lorsque  l'air  et 
l'eau  pénètrent  jusqu'à  elles.  C'est  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment dans  presque  tous  les  pays  abondans  en  mines  de 
cette  espèce  ;  on  en  connaît  plusieurs  ,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  qui  brûlent  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées ;  le  feu  prit ,  au  commencement  du  dernier  siècle , 
dans  la  mine  de  Zwickau  en  Misnie  (2)  :  il  dure  encore, 
et  l'on  ne  sait  à  quelle  profondeur  il  a  pénétré. 

Mais  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  des  exemples 
étrangers  ;  nous  en  avons  de  frappans  dans  les  carrières 
de  nos  provinces:  à  St.-Genis-Terre-Noire  ,  à  quelques 
liei^s  de  Lyon ,  où  l'on  exploite  du  charbon  minéral  , 
ies  terres  noirâtres  et  bitumineuses  qui  jettent  souvent 
de  la  fumée,  n'annoncent-elles  pas  un  feu  souterrain  , 
dont  on  ignore  le  progrès,  l'étendue  et  la  profon- 
deur (3)? 

Pour  ne  m'en  rapporter  qu'à  ce  que  j'ai  vu  moi- 
même  ,  je  citerai  les  carrières  qui  se  trouvent  dans  la 

(i)  Des  couches  de  la  terre,   pag.  i38. 

(2)  Encyclopédie  ,  tom.  III ,  pag.  195. 

(3)  C'est  de  là ,  sans  doute  ,  que  ce  lieu  a  tiré  le  nom 
de  la  Montagne  de /eu. 
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paroisse  de  Chambon ,  près  de  Saint-Etienne.  Le  feu  y 
existe  certainement.  Quelques  observations  que  j'ai  faites 
sur  les  lieux  à  ce  sujet ,  ne  seront  pas  déplacées  ici  ;  on 
▼erra  dans  peu  quel  rapport  elles  ont  à  ce  qui  peut 
être  arrivé  à  la  montagne  de  St.-Just.  Elles  confirment 
un  fait  qui  paraissait,  à  St-Étienne  même,  révoqué  en 
doute  par  des  personnes  instruites;  elles  ont  servi  de 
base  à  Tidée  que  je  me  suis  formée  de  l'action  des  feux 
souterrains  dans  les  mines  de  charbon ,  et  je  puis  y  avoir 
quelque  confiance ,  les  ayant  faites  sous  les  yeux  d'un 
homme  distingué  par  de  profondes  connaissances  en  phy-' 
sique  qui  font  la  moindre  partie  de  son  mérite. 

Les  carrières  dont  il  s'agit  sont  à  trois-quarts  de  lieue 
de  St-Etienne,  sur  la  route  du  Puy,  en  se  détournant  au 
sud  du  grand  chemin.  L'hôpital  de  St-Etienne  y  fait  tirer 
du  charbon,  dans  le  lieu  dit  la  Mine^  assez  près  de  l'en- 
droit  où  le  feu  se  manifeste  actuellement  ;  il  est  même 
à  craindre  qu€  cette  exploitation  qui ,  sans  contredit , 
est  une  des  mieux  dirigées  de  la  province,  ne  soit  bien- 
tôt interrompue  par  ce  fléau.  La  couche  est  très-épaissé, 
elle  est  riche,  d'une  bonne  qualité,  disposée  sous  un 
grais  qui  lui  sert  de  toit ,  et  ce  qu'il  importe  d'observer , 
c'est  que  le  charbon  contient  plusieurs  parties  pyriteuses 
souvent  sensibles  à  la  vue;  j'ai  trouvé  même,  dans  leâ 
environs»  des  groupes  de  marcassites  cubiques:  lamar-* 
casslte  n'est  autre  chose  qu'une  pyrite  cristallisée. 

Près  d'un  quart  de  lieue  avant  d'arriver  à  cette  mine  ^ 
des  terres  noirâtres  annoncent  la  présence  du  bitume  ^ 
et  l'on  commence  à  trouver  des  indices  de  l'action  d'un 
feu  souterrain.  On  passe  par  des  chemins  profonds, 
dont  les  balmes ,  coupées  à  pic ,  sont  composées  d'ardoise* 
évidemment  dénaturées  f  friables  et  d'un  gris  rougeâtre: 


cette  décomposition ,  effet  naturel  du  feu  sur  Cette  es-^ 
pèce  d*ardoise  ,  se  fait  apercevoir  principalement  dans 
les  couches  inférieures,  et  n'existe  plus  en  approchant 
de  la  surface,  d*où  Ton  doit  juger  que  le  feu  qui  a  grillé 
ces  couches  n'a  point  été  un  feu  extérieur  qqi  soit  péné- 
tré du  dehors  dans  Tlntérieur  du  sol ,  mais  d'un  feu 
dont  Faction  a  été  dirigée  du  bas  en  haut. 

En  marchant  quelques  pas  en  avant,  cette  observa- 
tion devient  encore  plus  sensible  sur  des  couches  d'argile 
grise  ;  on  sait  que  la  plupart  des  argiles  rougissent  au  feu 
et  y  acquièrent  de  la  dureté.  Les  couches  extérieures 
sont  giîses  et  friables  jusqu'à  un  pied  de  la  surface,  la 
couleur  est  altérée  en  dessous ,  et  la  consistance  augmente; 
les  couches  inférieures  sont  médiocrement  rouges  et  en- 
core friables;  celles  qui  suivent  ont  la  couleur  et  la  dureté 
de  la  brique;  les  dernières  qu'on  aperçoit  approchent 
de  la  vitrification. 

De  plus  fortes  indications  se  présentent  ensuite  ;  on 
découvre  des  fentes  dans  des  terres  dont  la  substance 
parait  dénaturée ,  et  des  crevasses  extraordinaires  dans 
des  bancs  de  grais ,  les  unes  et  les  auti*es  ayant  quelque 
apparence  de  chaleur  et  de  fumée.  A  quelque  distance,  on 
rencontre  plusieurs  creux  faits  en  forme  de  cônes  ren- 
versés ou  d'entonnoirs  ;  des  intervalles  assez  considé- 
rables les  séparent  les  uns  des  autres  :  ces  portions  de 
terrain  ne  paraissent  avoir  souffert  aucune  altération  de 
la  cause  qui  a  produit  les  creux. 

Quelques-unes  de  ces  cavités  ont  une  vingtaine  de 
pieds  de  profondeur  et  à  peu  près  autant  de  largeur 
dans  leur  plus  grand  diamètre;  dans  les  unes,  la  surface 
intérieure  est  unie  et  forme  un  véritable  entonnoir  ;  on 
reconnaît  seulement  à  la  couleur  et  à  la  consistance  des 


terres ,  àes  argiles  et  des  ardoises,  qu'elles  ont  été  plus 
ou  moins  attaquées  par  le  feu.  Dans  les  autres,  Tinté- 
rieur  annonce  le  boulversement  et  la  destruction ,  les 
parois  sont  composées  de  pierres  grillées ,  de  terres  cuites 
et  vitrifiées.  On  aperçoit  des  quartiers  de  rochers  adhé- 
rans  aux  bancs  qui  se  prolongent  dans  les  terres  ;  ces 
rochers  avancent,  ont  une  saillie  et  paraissent  comme 
suspendus.  Vus  par-dessus ,  ils  sont  dans  leur  état  natu- 
rel ;  en  dessous ,  ils  sont  évidemment  brûlés ,  et  quelque- 
fois tellement  vitrifiés ,  que  les  parties  fondues  forment 
des  gouttes  pendantes  ;  ce  qui  n*a  rien  de  surprenant ,  si 
l'on  fait  attention  à  la  nature  du  grais  qui  est  un  com- 
posé de  parties  sablonneuses  liées  par  .un  gluten:  les  grains 
de  sable ,  qui  sont  autant  de  parcelles  de  quartz ,  de  tous 
les  minéraux  sont  ceux  qui  entrent  le  plus  aisément  en 
fusion. 

Dans  le  fond  des  mêmes  cavités  se  trouvent  des  mon- 
ceaux de  briques  irrégulières,  de  pierres  rôties,  d'ar- 
doises grillées ,  de  scories  de  diverses  espèces ,  en  un 
mot,  tous  les  restes  d'un  feu  violent  et  de  longue  durée  ; 

on  croit  voir  les  décombres  d'un  fourneau  de  raffinage , 
ou  plutôt  en  petit ,  les  anciens  fourneaux  de  volcan  tels 

que  les  voyageurs  nous  dépeignent  ceux  du  Vésuve. 

Tant  d'indices  accumulés  ne  nous  laissent  aucun  doute 

sur  l'origine  du  phénomène  :  les  bitumes  attaqués  par  le 

feu  étant  à  différentes  profondeurs,  les  terres  et  les  bancs 

de  pierre  qui  les   recouvraient ,  en  avaient  dû*  ressentir 

les  effets  dans  des  proportions  relatives;  il  était  reconnu 

que  le  feu  avait  consumé   dans  ces  lieux  quelques-unes 

des  couches  bitumineuses  dont  le  pays  abonde ,  mais  les 

preuves  d'un  feu  actuel  étaient  encore  très-faibles;  elles 

dievinrent  bientôt  convaincantes. 
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Après  une  demi  -heure  de  marche  dans  des  vallées  qui 
ne  paraissent  aucunement  endommagées ,  on  passe  devant 
la  carrière  exploitée  dont  j'ai  parlé  ;  sur  la  gauche  ,  en 
tirant  vers  le  couchant,  on  voit  une  colline  qui  peut 
avoir  sept  ou  huit  cents  *pieds  de  longueur  dans  la  di- 
rection du  nord  au  midi ,  la  terre  en  est  grise ,  et  le  soi 
y  est  tellement  aride  qu'on  le  prendrait  pour  un  amas 
de  cendres. 

Cette  couleur  nous  détermina  à  y  monter  j  nous  n'y 
trouvâmes  que  des  débris  d'ardoises  décomposées  en  par- 
tie par  le  feu  souterrain  qui  se  faisait,  dans  cet  endroit, 
reconnaître  sensiblement  sous  les  pieds.  On  y  respirait 
une  odeur  de  soufre  brûlé ,  la  fumée  s'exhalait  au  tra-- 
vers  des  lames  des  ardoises ,  sans  y  avoir  d'issue  mar- 
quée ;  mais  on  trouvait  à  leur  superficie  des  fleurs  de 
soufre  assez  épaisses  que  nous  reconnûmes  évidemment, 
en  cherchant  des  empreintes  de  fougères  exotiques  ,  si 
communes  sur  toutes  les  ardoises  du  pays. 

Une  fumée  que  nous  vîmes  s'élancer  avec  force  de 
l'autre  côté  du  petit  vallon  où  se  termine  la  colline  , 
nous  engagea  à  nous  rendre  auprès  des  rochers ,  au  tra- 
vers desquels  elle  sortait.  Ce  fut  là  que  l'action  du  feu 
nous  parut  être  le  plus  près  de  la  surface  ;  une  fumée 
blanchâtre  et  soufrée  se  faisait  un  passage  de  tous  côtés 
au  travers  des  fentes  des  rochers  ;  elle  était  si  chaude ,  en 
quelques  endroits  ,  que  la  main  pouvait  à  peine  la  sou-* 
tenir  deux  secondes ,  et  la  pierre  elle-même ,  en  passant 
la  main  dans  les  fentes ,  paraissait  brûlante. 

Ces  faits  reconnus,  il  est  aisé  de  comprendre  que  nous 
ne  fûmes  pas  tentés  de  faire  un  long  séjour  dans  ces  lieux 
menacés  d'un  bouleversement  qu'ils  ont  peut-être  éprouvé 
depuis  lors  ;  nous  ne  voulûmes  cependant  pas  en  sortir 
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sans  faire  quelques  questions  à  une  troupe  d'habîtans  voi- 
sins qui  nous  avaient  entourés  ,  pour  regarder  avec  éton- 
nement,  et  peut-être  avec  mépris,  des  gens  qui  venaient 
de  loin  considérer  des  choses  qu'ils  voyaient  chaque  jour. 

Nous  apprîmes  d'eux  que,  depuis  plus  de  cent  ans  ,  le 
feu  consumait  ainsi  les  carrières  du  pays ,  qu'on  avait 
toujours  pensé  que  le  tonnerre  seul  avait  pu  l'y  mettre, 
que  l'on  racontait  qu'au  commencement  du  siècle,  la  terre 
s'enfonça  sous  des  manœuvres  qui  travaillaient  près  de 
là ,  et  les  engloutit  au  nombre  de  cinq  ;  qu'anciennement 
on  voyait  pendant  la  nuit  s'élever  dans  les  champs  des 
colonnes  de  feu  ;  que ,  depuis  quinze  années  environ ,  son 
activité  paraissait  diminuée;  que  quelquefois  on  était 
long-temps  sans  l'apercevoir  j  qu'après  de  longues  pluies 
elle  augmentait  sensiblement ,  ainsi  que  la  chaleur  de  la 
terre ,  par  la  même  raison  sans  doute  qu'on  ranime  le 
feu  des  forges  en  y  jetant  de  l'eau  ;  que ,  dans  Thiver , 
la  neige  fond  à  mesure  qu'elle  tombe  dans  ces  lieux  , 
où  le  gibier  se  réfugié  en  quantité;  qi^'enfin  les  rochers 
que  nous  venions  d'examiner  étaient  remplis  de  couleu- 
vres attirées  par  la  chaleur ,  quoique  nous  eussions  re- 
marqué que  tous  les  insectes  qui  en  approchaient ,  ex*- 
pirassent  suffoqués  par  l'odeur  du  soufre. 

Tous  ces  détails  réunis  jetent  du  jour  sur  la  théorie 
des  feux  souterrains  dans  les  mines  de  charbon.  Je  ne 
chercherai  pas  à  en  tirer  ici  toutes  les  conséquences  qui 
en  dérivent.  Je  me  contente  de  conclure,  en  général ,  que 
l'action  de  ces  feux  est  lente  dans  sa  progression,,  sourde, 
quelquefois  insensible  et  toujours  redoutable  :  ils  dé- 
vorent successivement  toutes  les  matières  imprégnées  de 
bitumes,  les  suivent  quelquefois  dans  la  plus  grande  pro- 
fondeur ,  reviennent  ensuite  consumer  les  couches  les 
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plus  près  de  la  surface  ;  leurs  efiei$  sont  en  raison  des 
obstacles  qu'ils  rencontrent  :  ces  effets  sont  au  dehors 
d'autant  plus  faibles  que  la  propagation  est  plus  pro^ 
fonde ,  et  les  couches  supérieures ,  d'une  consistance  plus 
solide  ;  la  surface  des  terres  ne  souffre  alors  aucune  at- 
teinte ,  elle  n'est  exposée  qu'à  des  affaissemens  réguliers 
qui  n'y  apportent  aucune  altération  apparente;  on  n'y 
trouve  ni  chaleur  ,  ni  fumée  ;  la  fumée  rencontrant  une 
résistance  verticale  est  contrainte  de  reprendre  la  route 
que  le  feu  a  précédemment  tenue ,  et  va  chercher  une 
issue  souvent  très-éloignée  du  foyer. 

Au  contraire ,  quand  la  propagation  se  fait  à  peu  de 
distance  de  la  surface ,  que  le  feu  n'est  recouvert  que  de 
quelques  couches  de  sable,  d'argile,  de  pierres  d'une 
consistance  incapable  de  résister  à  Taction  du  feu ,  sus- 
ceptible de  fusion  et  facile  à  se  dénaturer,  la  décom- 
position de  ces  couches,  leur  dégradation ,  leur  chute 
sont  prochaines  ;  de  ce  désordre  naissent  les  cavités  en 
forme  d'entonnoirs  dont  j'ai  parlé  :  effet  naturel  de  la 
chute  d'une  masse  mobile  qui  s'affaisse  elle-même  après 
avoir  été  minée  en  dessous*  Le  feu  se  manifeste  au  de- 
hors ,  la  fumée  sort  sans  obstacle ,  le  sol  éprouve  mille 
changemens  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  forment 
les  volcans  ,  sans  qu'on  puisse  comparer  ces  phénomènes 
aux  premiers  qui  ne  sont  accompagnés  de  secousses ,  de 
tremblemens  ni  d'explosions» 

Ces  réflexions  m'ont  conduit  à  penser  que  les  vestiges 
des  volcans  que  les  naturalistes  ont  cru  reconnaître  en 
plusieurs  lieux ,  où  l'on  n'en  conservait  aucune  mémoire, 
que  plusieurs  de  ceux  que  M.  Guettard  (i)  a  observés  dans 

(i)  Mémoires  de  l'académie  des  sciences. 
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rÀuvergne,  n*onteud* autres  causes  que  des  feuxsouter^ 
rains  de  substances  bitumineuses,  pareils  à  ceux  que  j*ai 
décrits.  Les  couches   bitumineuses  sont  infiniment  plus 
répandues  qu'on  ne  Timagine;  on  en  découvre  chaque  jouf 
dans  des  lieux  où  Ton  n*en  soupçonnait  point  >  et  leur 
quantité  serait  sans  doute  plus  grande  encore  ,  si  elles 
n^eussent  pas  été  exposées  ainsi  à  Faction  du  feu.  Je  suis 
très-convaincu  qu'il  en  existait  sur  la  montagne  de  St.- 
Romain-le-Puits,  dans  la  plaine  du  Forée  (i),  que  ces 
couches  ont  été  consumées,  et  qu'il  faut  attribuer  à  cette 
cause  tous  les  changemens  que  j'ai  observés  dans  les  pierres, 
les  rochers  et  les  terres  qui  composent  cette  petite  mon- 
tagne ,  changemens  qui  ne  peuvent  avoir  été  produits  que 
par  le  feu. 

Revenons  à  notre  objet ,  et  voyons  quel  rapport  le  fea 
qui  brûle  certaines  terres ,  les  couches  denapthe^  ou  celles 
de  charbon ,  peut  avoir  avec  le  désastre  de  la  ville  de 
Lyon,  comment  l'un  peut  avoir  occasioné  l'autre. 

Des  terres  semblables  à  celles  dont  il  est  question  , 
étaient  peut-être  à  de  grandes  profondeurs ,  sous  la  ïéon- 
tagne  de  St.-Just.  Il  est  encore  plus  croyable,  vu  la  quan- 
tité de  bitume  répandu  dans  la  province,  qu'il  s'y  trouve 
des  couches  de  napthe,  et  plus  vraisemblable,  en  jugeant 
par  analogie  que  ce  sont  des  couches  de  charbon  ;  je 
m'en  tiens  toujours  aux  possibilités  ;  c'est  dans  cette  vue 
que  i  ai  examiné  toutes  les  autres  causes  d'aiFaissemens. 

Je  dis  qu'il  est  probable  qu'il  existe  des  couches  de 
charbon  sous  la  montagne  de  St.-Just.  Voici  mes  preuves  : 
cette  montagne  est  de  la  nature  de  celles  qui  les  renfer* 

(2)  V07.  les  détails  de  l'observatioB  daps  le  mémoire  de 
!^.  l'abbé  Pernetti.       ,  .^    .;  .  , 
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ment  ordinairement ,  quoique  le  côlë  de  Pierre-Scîse  soît 
compose  d  un  granit  dont  les  bancs  paraissent  îrrëguliers , 
le  côté  de  St.-Iust  et  ses  environs  sont  disposes  par  Hts 
•et  par  couches  de  terre ,  de  caillout ,  de  gorre  ou  de 
pierre.  On  sait  que  le  charbon  est  quelquefois  sous  des 
bancs  énormes  de  pierre;  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  carrières  de  St*-Chamond  et  ailleurs.  Pour  nier  Tèxis- 
tence  des  couches  bitumiiieuséis  sous  notre  montagne  ^ 
il  faudrait  donc  avoir  creusé  jusqu'à  la  profondeur  où 
l'on  peut  les  supposer. 

Â  peine  avons-nous  gratté  la  superRcie  de  la  terre  : 
dans  les  exploitations  même  des  mines  de  la  province , 
la  dépense  des  travaux,  1  abondance  des  eaux  font  aban- 
donner les  filons  les  plus  riches  à  peu  de  distance  de  la 
surface  ;  le  plus  souvent  cependant ,  ces  mines  se  préci- 
pitent ,  devenant  d'une  qualité  bien  préférable  dans  la 
profondeur  ;  le  charbon  se  tire  en  Bretagne  à  3oo  pieds 
sous  terre;  c'est  à  400  pieds  que  les  Anglais  exploitent 
ce  charbon  si  parfait  et  si  compact  qu'ils  le  travaillent 
au  ttur  pour  en  faire  des  tabatières.  On  creuse  encore , 
chaque  année ,  pour  l'aller  chercher  plus  profondément  ^ 
et  les  travaux  de  ces  mines  nous  apprennent  que  plu- 
sieui^s  couches  sont  souvent  posées  les  unes  sous  les 
autres ,  et  séparées  par  des  lits  intermédiaires  de  terre 
et  de  pierre  quelquefois  extrêmement  dures  :  ainsi  l^on  croit 
quelquefois  avoir  suivi  un  filon  dans  toute  sa  profcfndeur 
ei  l'on  s'arrête  à  un  banc  de  rocher  qui  recouvi^  dés  ri- 
chesses qui  demeurent  enfouies.  De  ce  que  nous  n'avons 
trouvé  aucun  indice  de  charbon  dans  notre  montagne , 
il  ne  faut  donc  pas  conclure  qu'il  n'en  existe  point  ;  on 
en  connaît  dans  tous  les  pays  circonvoisins .;  quelques 
carrières  sont  énoncées  4ans  des  terriers  du  XI.*  siècle. 
Tome  VllL  14 
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.Mais  il  n'y  a  peulrêtre  pas  i  éo  ans  qu'on  tire  du  char- 
bon ,  et  cependant,  dam  le  Forez  ,  on  copapte  déjà  aux 
environs  de  St-Etienne  (i)  plus  de  trente  carrières  en 
exploilatio(i  ,.  et  peut-être  autant  d'abandonnées.  Dans 
le  Lyonnais  (2)  ,  il  y  a  plus  de  fixante  puits  ouverts, 
la  plupart  délaisses  et  rejaplis  d'eau  p^r  le  4tfâut  des 
exploitations. 

Chaque  jour  on  découvre  de  nouvelles  indications ,  on 
en  a  de  très-fortes  dans  le  hs^ut. Beaujolais  (3)  ;  il  y  a 
peu  d'années  qu'on  a  attaqué  à  Coursieu  ,  à  quatre 
lieues  de  Lyon  j  un  filon  d'une  bonne  qualité»  qui 
n'a  été  abandonné  qu'à  cause  de  son  irrégularité  çt  de 
la  dureté  du  sol-  . 

Allons  plus  loip  ,  jetons  un  coup  d'œil  sur  :le$  dispo- 
sitions de  notre  montagne  :  nous  verrons  par  l'enchaî- 
nement ,  la  direction  et  la  correspondai^ce  de^  ;autr^$ 
montagnes  avec  elle  ,  que  les  couphes  bitumI^euse3,  ^ 
quelle  que  soit  leur  origine  ,  peuvent  se  prolonger  squs 
celle-ci,  et  vraisemblablement  30us  le  côté  de.  S.t-Just 
et  le  territoire  des  Massuts  ,  vraie  position  de  l'an^yeane 

ville  de  Lyon, 

•^        .  ^  •  "  ■•....■ 

Il  est  reconnu  que  les  carrières  de  St-Ei^eiine  se  $uct: 
cèdent  avec  celles  de  St-Chamond  et  de  Bive-de-rGier; 
des. bancs  de  rocher  les  séparent  de  distance  en  distance  ; 


l't    .  ■  1    I  ■  .Al 


(.l)  Dans  les  paroisses  de  St  Etienne ,  Chambon,  Fîrmini , 
Villard,.  St-Je^n  de  Bonoefond, £t-Genest,  Roche  ,  La 
Molière  ,  etc. 

(2)  Les  paroisses  de  St-Ghamoad  ,  Rive->de-Gier  9.  St- 
Gems-Terre-noîre  ,  St-Martin-la-Plaiue  et  S,te-Foy  TAr- 
gentrère^ 

.   .(5)  Près  de  St-Symphorîen  de  Laje. 
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mais  on  doit  présumer  qu*elles  se  communiquent  dans 
la  profondeur  ,  ce  que  nos  légères  exploitations  nous 
laissent  seulement  soupçonner.  La  même  disposition  dé 
montagnes  qui  se  trouve  de  St-Etienne  à  Rîve-de-Gîer , 
sc|  continue  de  Rive-de-Gier  k  Sl-^Just ,  et  je  ne  serais 
pas  le  premier  qui  aurait  pensé  avec  fondement  que 
les  couches  bitumineuses  du  Lyonnais  sont  les  mêmes 
qui  vont  reparaître  dans  le  Dauphiné ,  ce  qui  ne  peut 
se  faire  qu'en  traversant  la  montagne  sous  le  côté  d^ 
St-Just. 

En  considérant  même  tous  les  lieux  où  l'on  trouve  du 
bitume  en  France  ,  et  où  Ton  tire  du  charbon,  je 
remarque  une  sorte  de  communication  des  uns  aux  autres  ; 
je  soupçonne  une  prolongation  continue  qui  parait  cir- 
conscrire une  partie  du  royaume  ;  je  la  suis  de  loin  en 
loin  9  jetant  des  branches  latérales ,  depuis  la  Normandie , 
en  Bretagne ,  dans  T Anjou  ,  dans  le  Bourbonnais  ,  1* Au- 
vergne ,  le  Roannais  ,  le  Forez ,  le  Lyonnais  ,  le  Dau- 
phiné ,  là  Savoie ,  la  Suisse ,  la  Lorraine ,  le  pays  de 
Liégé*'et  le  Hainaut  français  (i). 

Mais  n'étendons  pas  si  loin  nos  conjectures ,  craignons 
de  nous  égarer  dans  un  aussi  long  trajet ,  contentons- 
nous  des  vraisemblances  que  nous  avons  indiquées  pour 
h  montagne  de  St-Just  ;  concluons-en  que,  s'il  est  per- 
mis de  croire  qu'elle  porte  sur  des  couches  de  charbon , 
il  est  possible  que  quelqu'une  de  ces  couches  ait  été  con- 
sumée par  le  feu  ,  et  que  dès  lors ,  sans  volcan  et  sans 
tremblement,  il  se  soit  fait  à  sa  surface  un  affaissement 


(i)  Dans  toutes  ces  provinces,  il  y  a  eu  des  eiploitationd 
de  charbon,  dont  la  plupart  sont  mentionnées  dan&FintrOn 
duction  du  mémoire  de  M.  de  tillj,  surlç  charbon  minéraL 
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dont  la  cause  a  dû  rester  ignorée  ;  car  nous  avons 
vu  que  iafumcîe  même»  la  seule  indication  qui  pourrait 
annoncer  le  feu  lorsi;|^u'il  est  très-profond,  se  faisait 
alors  un  passage  toujours  Irès-ëloîgnë  du  foyer.  On  con- 
çoit q[u^un  aflàissement  pareil  a  pu  également ,  dans  le 
même  temps \  ou  dans  des  temps  diiFërens  ^  produire  la 
chute  régulière  des  aqueducs  de  Soucieu.  Que,  si  ces 
conjectures  ne  paraissent  pas  satisfaisantes ,  on  peut 
revenir  à  celles  que  nous  avons  tirées  des  suites  natu- 
relles du  travail  des  eaux  souterraines,  ainsi  que  des 
effets  successifs  du  temps  et  de  la  caducité. 

On  a  vu  que  toutes  ces  causes  donnent  lieu  à  des  ph^ 
Qomènes  à  peu  près  semblables ,  occasionent  des  afiaisse- 
mens  ^  et  qu'elles  ont  pu  ,  ou  séparées ,  ou  réunies  ,  agir 
«ous  la  ville  de  Lyon  ;  il  reste  à  montrer  que  le  désastre 
qui  la  bouleversa  ,  sa  promptitude  ,  Tincendie  et  tous  les 
phénomènes  qui  raccompagnèrent ,  durent  en  être  les 
suites  naturelles. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  tous  les  rapports^ 
relatifs  et  particuliers  à  chacune  des  causes  possibles: 
vous  y  suppléerez  facilement ,  Messieurs  ;  je  terminerai 
ce  mémoire ,  déjà  trop  long ,  par  un  simple  tableau 
de  l'événement  tel  que  je  le  conçois.  Que  le  sol  sur 
lequel  repose  une  grande  ville ,  s'affaisse  tout  à  coup  , 
qu'il  s'aSaisse  seulement  d'un  pied ,  ou  de  quelques 
pouces ,  on  comprend  que  cet  affaissement  ne  saurait 
être  aussi  régulier  que  celui  des  trapes  d'un  théâtre  ;  la 
dégradation  souterraine  qui  l'occasione  n'est  pas  égale 
dans  toute  son  étendue ,  les  forces  qui  lui  résistent  sont 
plus  ou  moins  fortes  ;  les  poids  antérieurs  qui  l'accélèrent 
varient  dans  leurs  proportions^  ainsi  quelques  parties 
^nt  ébranlées  et  surbaissent  avant  les  autres  :  les  unes 


subsistent .  les  autres  succombent  :  de  là  Tëbranlemenï 
des  édifices  qui  reposent  sur  le  sol  devenu  mobile  ;  de 
là  quelques  portions  peuvent  être  englouties  sans  des- 
truction ;  le  plus  grand  nombre  s'écroule  et  tombe.  Ce 
bouleversement  excite  nécessairjement  Tincendie  9  le  feu 
conservé  pour  Tusage  dans  chaque  maison  est  jeté  çà  et 
là ,  s'étend ,  se  communique  »  embrase  tous  les  corps 
combustibles  ;  la  terre  s'ouvre  plus  ou  moins  ,  aussitôt 
refermée  qu'entr'ouverte  ;  l'agitation  que  Tair  éprouve , 
Tair  qui  sort  en  s'élançant  des  entrailles  de  la  terre ,  La 
chute  précipitée  des  maisons ,  mille  causes  augmentent 
*  l'activité  du  feu  ;  en  peu  d'instans  ,  tout  est  renversé  , 
détruit ,  ou  livré  à  la  fureur  des  flammes. 
.  .  Les  malheureux,  habitans  de  cette  ville ,  plongée  dans 
les  bras  du  sommeil ,  sont  réveillés  avec  effroi  par  un 
mouvement  subit  qui  cesse  au  moment  qu'ils  le  ressentent; 
le  bruit  les  trouble  ,  les  flammes  les  éblouissent  ou  ne 
leur  présentent  qu'un  spectacle  d'horreur  :  tout  leur  ôte 
l'usage  de  la  réflexion  ;  l'épouvante  les  saisit  ;  la  fuite  est 
la  seule  ressource  de  ceux  qui  ne  sont  pas  écrasés  sous 
les  ruines.  Cette  nuit  affreuse  se  passe ,  le  jour  renaît» 
on  vjent  chercher  la  ville ,  elle  n'est  plus  ,  urbem  nullam^ 
l'affaissement  est  devenu  invisible  pour  qui  ne  le  soup- 
çonne pas. 

Les  habitans  de  la  campagne ,  les  peuples  voisins  peu- 
vent encore  moins  connaître  la  cause  locale  du  désastre. 
De  toutes  parts  on  écrit  à  Rome  ;  on  nç  parle  que 
d'incendie  et  de  destruction  :  les  effets  du  feu  sont.  les 
seuls  apparens.  Les  Romains  croient  le  fait  sans  le  com- 
prendre 5  parce  qu'il  est  merveilleux  ;  les  philosophes 
s'en  étonnent  et  l'admettent ,  parce  qu'il  n'est  pas  con- 
testé ;  les  historiens  le  racontent  sans  pouvoir  1  explîquciv 


Telle  est  »  '  en  peu  de  mots ,  Vidée  que  je  me  suis  for-r 
mëe  de  cet  étrange  événement  qui  ne  peut  avoir  été 
produit  par  un  volcan  ou  un  tremblement  de  terre 
ignoré ,  encore  mcnns  par  un  incendie  naturel.  Je  ne 
vais  pas  jusqu'à  dire  qu'il  soit  arrivé  précisément  comme 
je  le  décris  ;  mais  je  crois  qre  ces  nouvelles  conjectures 
n'ont  rien  de  contraire  à  la  possibilité ,  et  s'accordent 
avec  tous  les  phénomènes. 


BEAUX  -  ARTS. 


Exposition  de  tableaux  de  l'école  lyonnaise  au  palaii  des  arts  et  da 

commerce* 

Dans  le  courant  de  mars  1827,  un  amateur  des  arts^ 
dont  un  des  journaux  de  notre  ville  accueillait  les  observa- 
tions, s'élevait  avec  beaucoup  de  force  contre  l'espèce  de 
retour  que  sen^laient  faire  quelques  artistes  du  momefit 
vers  les  sujets  tirés  de  t Histoire  sacrée.  Cette  direction 
nouvelle  devait ,  disait-il ,  amener  une  désespérante  uni- 
for  mîié  dans  les  ouvrages  de  peinture,  et  son  imagination» 
très -prompte  à  s'alarmer»  lui  faisait,  voir  l'exposition 
prochaine  uniquement  remplie  de  sujets  mystiques  ^  ascé- 
tiques^ ou  puisés  dans  les  sanglantes  annales  deBaronius. 
Les  craintes  de  cet  amateur  étaient-elles  bien  raisonna- 
bles? peu  de  personnes  les  regardèrent  comme  telles;  car 
enfin  il  ne  s'agissait  dans  toute  cette  affaire  que  die  trois 
malheureux  tableaux  commandés  par  f  archevêché  à  M.  M, 
Genod,  Biard  et  Soulary,  et,  dans  un  autre  journal  de 
I'VpP  >  <lu  mois  d'avril  suivant ,  les  terreurs  passablement 
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bicarrés  de  noire  amateur  donnèrent  lieu  aux  rëflexîons 
que  nous  allons  transcrire. 

-ce  Plusieurs  •  années  avant  la  révolution ,  disait-on  à 
d>  Tamateur ,  les  artistes  avaient  presqu'entièreiaent  aban- 
)>  ddnnë  l'histoire  sacrée  pour  Thbtoire  profane.  Cette 
»  mardie  des  arts  avait  continué  sous  la  monarchie  /m- 
^yUmenteonstitulimmeUe  de  Tinfortuné  Louis  XVI ,  sous 
»  l'affreuse  tyrannie  de  la  Convention  ,  sous  le  plat 
»  gouvernement  du  Directoire  ;  et ,  sous  le  régime  im- 
}>  përial ,  la  peinture  aussi  bien  que  la  sculpture  n'ont 
î)  cessé  d'évoquer  PhdrriHe  démon  des  batailles.  Depuis 
»  le  martyr  de  St.  Etienne^  par  M.  Abel  de  Pujol,  on 
»  a  essayé  de  revenir  aux  sujets  si  nobles ,  si  touchans , 
)>  si  variés  que  présente  à  chaque  page  l'histoire  sacrée  ; 
»  tous  les  amateurs  s'arrêtent  maintenant  devant  les 
»  fresques  admirables  qui  ont  été  exécutées  à  Paris  à 
M  la  coupole  de  la  magnifique  église  de  S.te  Geneviève 
»  et  dan^  quelques-unesi  des  chapelles  de  l'église  de  St.- 
î)  Sulpice  ;  et  les  journaux  parlaient ,  ces  jours  passés , 
»  d'un  Christ  sur  là  croix ,  peint  par  M.  Robert  Lefêvre , 
»  pour  l'église  du  Monl-Valérien ,  qui  présentç  ,  à  ce 
»  qu'il  parait ,  une  foule  de  beautés  du  premier  ordre.  Je 
))  vois  déjà  M.  l'amateur  s'effrayer  de  là  direction  que 
»  semblent  prendre  les  arts  dans  la  capitale;  mais  je  crois 
3)  qu'il  peut  se  rassurer.  L'histoire  sacrée  ne  sera  janiais 
»  là  source  uniquie  à  laquelle  nos  artistes  iront  puiser  ;  « 
)>  les  annales  de  la'  Grèce  et  de  Rome,  celles  de  la  France. 
»  et  dés  autres  nations  modernes  sont  dès  mines  égale-  ^ 
»  ment  i*ichefe  et  dont  l'exploitation  se  poursuivra  ;  nous 
)^  aurons  toujours  de^  paysagîstes  et  dés  peintres  de  ma-  , 
»  rine  ;  noiis  ne- cesserons  pas  d'àvdîr  des  peinti'es'd'anî-* 
*  maux  et  de  scènes  d'intérieur  ;  enfin  je  suis  persuadé 


h  que  \e  salon  qui  doit  s'ouvrir  cette  antiëe^  ûxê  lien  àe 
^  celte  uniformité  désespérante  que.  prédit  M.  Tamaleup,  ^ 
yt  n  offrira  à  tous  les  yeux  que  \à  dii^ersiié  \^  plusr  heu-- 
»  reuse  et  la  plus  sittrayante*  » 

LV^vénement  a  prouvé  k  justesse  de  ces  réflerionsî  Le 
dernier  salon»  d'après  le  compte  qui  en  a  été  rendu  par 
tous  les  journaux   de  la  capitale  ,  peut  être  eeùsîdéré 
comme  un  des  plus  variés  qu'on  ûï  vus^  depuis  près  de 
quinze  ans  ,  et ,  depuis  Louis  XIV,  il  ne  s'était  pas  exé- 
cuté y  en  peinture  ,  des  tra.vaux  de  l'importance  de  cetix 
que  tout  le  monde  a  pu  admirer  au  Louvre ,  dans  les 
nombreuses  salles  du  conseil  d'états  Gloire  à  Charles  X, 
dont  les  soim  s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  prospérité  comme  à  l'honneur  de  notre  patrie  !  Gloire 
aux  Horace  Vernet ,  aux  Hersent ,  aux  Déveria  et  autres 
artistes  qui  ont  si  noblement  répondu  à  l'appel  djn  mo- 
narque ! 

Les  tableaux  de  l'école  lyonnaise,  $î  vivement  atta-- 
qués  par  les  journaux  de  Paris  à  quelques  expositions 
précédentes  ,  ont  eu    le  bonheur  d'être  gén^raleaienl 
goWtés  à  l'exposition  qui  vient  de  finir  ;  et ,  d^i  grand 
nombre  de  pièces  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  ^ 
yeux  au  palais  de  iSt»  Pierre  ,  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  "figuré  de  la  manière  la  plus  brillante  au  dernier 
salon.  Les  journaux  de  Lyon  qu'on  a  vus  rendre  compte 
de  Texposition  qui  attire  en  œ  moment  les  regards  de 
nos  compatriotes ,  ont  eu  grandement  raison  de  mettre 
M.  Çonnefond  en  première  ligne,:  la  nouvelle  inanière 
que  ce  laborieux  artiste  s'est  ibr^e  en  parcourant  les 
campagnes  dç  Rome  et  de  Naples.^  était  bien  faite  pour 
lui  valoir  lés  suJfFrages  de$  cpnn^isise^urs  ;  et  s'il-  ne  lût 
a  pas  ^té  permis' de  nous  envoy.er^sq^  charmant  is^bleâtt^ 
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de$  pékrini  âllaUe  ,  acquis  par  S.  A.  R.  M.gr  le  duc  : 
d'Orléans,  nous  jouissons,  en  revanche,  de  sept  pièces  fort  : 
agréables^  dont   la  plus  importante  est  sans  contredit; 
celle  qui  figure  à  Texposition  sous  le  n»^  39  ,  et  qui 
représente  une  ville  prise  (f  assaut  par  tes  Grecs  sur 
les  Musulmans.  Cet  ouvrage ,  simplement  composé  ,  et 
d'une  grande  vigueur  de  pinceau  ,  annonce  dans  son 
auteur  un  excellent  peintre  d'histoire.  Quelques  per- 
sonnes ont  trouvé  que  l'oflâcier  grec  blessé,  qu*on  trans- 
porte dans  une  barque  ,  ressemblait  un  peu  à  certain 
jeune  Turc  mourant ,  placé  par  M.  GIrodet  dans  son. 
immense  tableau  de  la  réi^olte  du  Caire.  Il  est  possible, 
que  cette  observation    soit  juste  ;  mais  nous  pensons^, 
qu'une  réminiscence  aussi  légère  ne  fait  absolument  rien/ 
à  l'ensemble  de  la  composition  ,   et  le  ton  général  de  la 
pièce  de  M.  Bonnefond  s'éloigne  entièrement  de  celui- 
qu'on  remarque  dans  les  ouvrages  du  célèln-é  auteur 
à'Endymion.  Ce.mux  bercer  de  la  campagne  de  Rome  , . 
placé  à  l'exposition  sous  le  n.®  38,  et  quon  voit. dé- > 
plorant  la  perte  de  sa  chèvre ,  est  aussi  de  M.  Bonnefopd , 
de  même  que  ce  jeuru  berger  ,  sous  le  n.^  4^  ?  qui  dort 
paisiblement  à  l'ombre  d*ùn,   platane  ,   et  cette  femmc^ 
de  ttle  d'Ischia  ,  sous  le  n.®  4^  ,  qui  joue  du  tambour 
de  basque  ,  et  cet  intérieur  dune  maison  de  Rome  ,  ou  ; 
Ton  voit   une  femme  filant  au  rouet  ,   et  ce  pêcheur 
napolitain  qui  joue  de  la  mandoline  au  bord  de  la  mer  ,  : 
enfin  cet  intérienr  de  couuent  de  capucins  où  parait  un 
de  ces  vénérables  Pères  remplissant  une  cruche  au  jet  d\ia€  , 
fontaine.  Toutes  ces  pièces  ont  fait  partie  du  dernier  salon, 
à  Paris ,  et  plusieurs  d'entr'elles  ont  obtenu  de  justes  élo- 
ges; mais,  malgré  la  haute  opinion  qu*ont  tous  les  ama^-  ^ 
leurs  de  la  nouvelle  meunière  de  1^.  Bonnefond ,  nous 


(    2l8    ) 

pensons  que  le  maréchal  Jerrani  et  une  foule  d'autres 
anciens  ouvrages  de  ce  peintre  ,  sont  de  très-bons  mor- 
ceaux que  rien  ne  pourra  faire  oublier. 

Dans  la  Gazette  unwer selle  du  12  de  ce  mois  ,  un 
ëcrivain  ,  qui  sait  revêtir  ses  pensées  de  tout  le  charme 
d*un  style  pur  et  animé ,  mais  qui  nous  permettra  de 
ne  pas  partager  toujours  ses  opinions  en  fait  d*arts  et 
de  littérature ,  s'est  exprimé  ainsi  sur  le  compte  de 
M.  Bonnefond  :  «  On  reprochait  à  ce  jeune  artiste , 
»  ait -il,  d'exagérer  ce  qu'on  appelle  la  manière  de 
»  l'école  lyonnaise.  Esclave  des  menus  détails ,  il  s'at- 
»'  tachait  à  rendre  avec  un  soin  scrupuleux  les  objets 
3»  matériels  placés  soùs  ses  yeux  ,  et  il  appliquait  la 
»"  même  fidélité  aux  objets  animés.  Il  n*était  pas  assez 
»  convaincu  qu'il  ne  suffit  pas  de  donner  la  vie  aux' 
»  figures  jetées  sur  la  toile,  qu'il  faut  encore  les 
»  douer  de  sentiment ,  et  surtout  il  avait  l'air  de  croire 
»  que  la  bçise  de  la  peinture  est  d'imiter  la  nature  ,  n'îm- 
»  porte  sous  quel  aspect.  De  là  un  Maréchal  ferrant 
»  dont  l'Idée  principale  est  le  feu  d*une  forge  ;  de  là 
»  encore  une  Maison  à  louer  ^  où  l'objet  lé  plus  appa- 
»  rent  est  le  réchaud  d'une  blanchisseuse.  »  Nous  ne 
pensons  pas  comme  l'auteur  de  ce  passage,  et  il  nous 
sera  facile  de  justifier  notre  sentiment. 

Jusqu'en  1824,  on  n'avait  adressé  qiie  fort  peu  de 
reproches  à  M.  Bonnefond ,  ainsi  qu'à  tous  les  autres 
artistes  de  l'école  lyonnaise.  Quelques  journalistes,  à 
cette  époque ,  soit  par  mauvaise  humeur,  sort  qu'ils  cédas-" 
sent  à  un  misérable  esprit  de  coterie  ,  entreprirent  de  les 
décrier ,  et  tout  le  monde  garde'  encore  le  souvenir  des 
injustes  articles  du  Courrier  français  et  du  Journal  des\ 
débats^    Ce   dernier  ne  reprochait  cependant  point   à* 
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M.  Bonnefond  de  n€  pas  donner  da  stniimeni  \  sè$  (i-* 

gures  ;  il  prétendait  seulement  que  les  personnages  plarés 
par  ce  peintre  dans  son  tableau  du  propriétaire  avaient 
tous  Xair  soucieux  y  qu'ils  étaient  tous  d*une  laideur 
amère ;  et,  comparant  cet  ouvrage  à  certain  tableau  de 
M.  Lëopold  Robert ,  représentant  un  matelot  napolitain 
improvisant  sur  le  bord  de  la  mer  »  il  en  trouvait  les 
figures  beaucoup  plus  belles ,  plus  pleines  de  çigueur  et 
de  gat/é. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  observations  fussent 
raisonnables  ;  car  enfin  le  tableau  de  M.  Bonnefond 
ayant  été  fait  en  France  ,  et  celui  de  M.  Léopold  Robert 
ayant  été  exécuté  en  Italie  ,  il  était  tout  naturel  qu'avec 
les  modèles  que  les  deux  peintres  avaient  sous  les  yeux , 
les  physionomies  de  leurs  personnages  présentassent  un 
caractère  bien  différent.  Personne  n'ignore  que  le  type 
du  beau  se  retrouve  plus  particulièrement  chez  les  Italiens 
que  chez  les  Français  ;  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que 
M.  Bonnefond  ,  aussitôt  arrivé  en  Italie  ,  a  rencontré , 
dans  la  campagne  de  Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples , 
les  mêmes  figures  que  le  Journal  des  débais  dtàmimi  idXïs 
le  tableau  de  M.  Léopold  Robert ,  et  qu'il  s'est  attache 
à  imiter  cette  nature  comme  il  avait  imité  précédemment 
celle  qui  s'offrait  à  lui  dans  notre  pays.  A  l'égard  de 
l'opinion  exprimée  dans  la  Gazette  universelle ,  au  sujet 
du  Maréchal/errant  de  M.  Bonnefond,  tableau  qui,  pour 
le  dire  en  passant ,  fut  extrêmement  goûté  au  salon 
de  1822  ,  nous  ne  croyons  pas  que  le  Jeu  de  la  Jorge 
en  soit  Vobjet  principal ,  et  il  ne  nous  parait  pas  non 
plus  que  dans  le  tableau  de  la  chambre  à  louer ,  le  ré- 
chaud de  la  blanchisseuse  soit  Vob/et  le  plus  apparenU 
Prendre  ainsi  les  parties  accessoires  pour  l'action  prin-* 
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cipale,  nous  semble  une  erreur  que  tout  le  monde 
sentira,  et  que  nous  ne  relèverons  pas  plus  longuement* 
Pour  en  finir  cependant  avec  Testimable  auteur  de  Tartiele 
en  question,  nous  lui  rappellerons  que  le  grand  reproche, 
adresse  par  les  journaux  de  Paris ,  à  MM.  Bonnefond , 
Gcnod  et  quelques  autres  jeunes  élèves  de  l'école  âé 
Lyon  ,  était  principalement  de  n'offrir ,  dans  leurs  ta- 
bleaux ,  que  des  scènes  sentimentales.  Quant  à; leur 
manière  de  peindre ,  on  la  trouvait  molle  ,  tâtonnée  , 
léchée ,  sans  largeur ,  ce  qui  faisait  dire  au  Courrier, 
français  ,  que  tous  leurs  ouvrages  étaient  lissés  et  por-- 
celinés  ;  mais  aueun  journaliste  n*a  prétendu  empêcher 
nos  artistes  de  représenter  des  maréchaux  Jerranis^  des 
petits  savoyards^  des  paysans  et  des  paysannes  de  la 
Bresse  t  \es  pécheurs  napolitains  ^  zussi  bien  que  les 
<:heçriers ,  les  bergers  et  les  bergères  de  la  campagne 
de  Rome ,  ont-ils  donc ,  dans  Tordre  de  la  peinture, , 
un  privilège  plus  grand  que  les  autres?  nous  ne  le 
croyons  pas. 

\jZ  jeune  chasseur  àe  Mad.  Petit- Jean  et  la  tireuse  de 
cartes  de  M.  Biard ,  figurent  ici  ,  l'un  sous  le  n,®  37  ^ 
l'autre ,  sous  le  n.^  48.  Dans  un  de  nos  préoédens  nu- 
méros ,  nous  avons  consacré  à  ces  charmans  ouvrages 
un  article  assez  étendu ,  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  d'en  parler  encore  ;  nous  nous  bornerons,  à 
dire  qu'ils  sont ,  de  même  que  le  tableau  de  M*  Jacquand 
représentant  le  célèbre  chancelier  Thomas  Morus  dans 
sa  prison  ,  et  dont  nous  avons  pareillement  déjà  rendu 
compte  ,  les  pièces  qui  paraissent  intéresser  le  .plus  après 
celles  que  M.  Bonnefond  a  envoyées. 
,  La  Jeanne  d'Arc  de  M.  Jacquand ,  qu'on  voit  conduite 
fin  prison  par  des  soldats  anglais  ,  est  '  également  un  fort 
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dgrëable  tableau  ,  dans  lequel  on  se  plait  à  reconnaître 
la  manière  délicate  de  M.  Richard  son, maître.  A  T^gard 
du  tableau  de  M*  Reverchon  t  portant  le  n.^  65  y  et  re* 
présentant  Louîs  XVI  ci  son  t^alei  de  chambre  Ciéry 
dans  la  prison  du  Timptc ,  nous  regrettons  de  ne  pas 
y  retrouver  le  talent  de  Tartiste  estimable  qui  sut  animer 
si  bien  ,  il  y  a  quatre  ans  ,  la  naïve  scène  du  ménage 
rustique  :  dans  le  no^vel  ouvrage  de  M.  Reverchon ,  on 
voit  Louis  XVI  partager  la  moitié  d*un  petit  pain,  avec 
le  fidèle  Cléry,  qui  $*incljne  profondément  ;  il  est  ià*-. 
dieux  que  notre  artiste  n*alt  pas  $u  mieux  tirer  parti 
de  cet  intéressant  sujet ,  et  que  les  figures  ,  comme  la 
couleur  du   tableau ,   ne    présentent  presque   rien  de 
satisfaisant.    Ce  Samaritain  de  M.  Chavanne  ^  exposé 
sous  le  n.^  68 ,  est  encore  un  bien  plps  mauvais  ouvrage. 
Comment  se  fait-il  qu*il  ait  pu  trouver  place  >  de  même, 
que  \2l  fille  du  matelot ,  par  M.  Pépier re,  et  les  quatre 
gr^Lïïàs paysages  de  M.  Arnaud?  il. faut  convenir  que  1q 
voisinage   de  semblables  productions  est  une  véritable 
bonne  fortune.  Combien  le^  paysages  de  M.  Arnaud  ne 
sei*vent-Ils  pas  MM.  Epinat ,  Fonvilie  et  Stockleit ,  dont 
les  ouvrages,  très)- brillans  à  beaucoup  d*égards,  sont 
cependant  fort  loin  de  la  perfection  ! 

IVous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  ,  les  trois  artistes 
dont  nous  venons  de  parler ,  de  même  que  M.  Monnier , 
auteur  d'un  assez  joli  paysage  traité  dans  le  genre  histo-* 
rique ,  où  Ton  voit  deux  bergères  et  quelques  moutons 
passant  un  large  ruisseau ,  se  recommandent  par  de 
très-bonnes  qualités  ;  mais  que  leur  palette  diffère  .de 
celle  de  M.  Bourgeois!  Le  musée  de  notre  ville  tient 
tout  récemment  de  la  munificence  du  ministre  de  Tin- 
térieur ,  un  fort  agréable  tableau  de  ce  peintre  ^  repré^ 
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seiitanl  une  i^ue  de  la  ville  de  Rome  :  combien  ce  champ , 
ces  planles ,  ces  arbres ,  ces  lignes  d^ëdifices ,  ce  ciel , 
ces  eaux  du  Tibre  ont  de  vëritë  !  quelle  aisance  ,  quelle 
liberté ,  quelle  assurance  présente  le  pinceau  des  artistes 
de  Paris  !  Après  le  paysage  de  M.  Bourgeois  ,  on  éprouve 
^uelqu'embarras   à  parler  de  certaines  productions  de 
M.  Thiériat ,  telles  que  sa  i^ue  de  la  riçière  noire  à 
Tenay ,  sous  le  n.**  52  ,  où  figurent  des  contrebandiers 
armés  jusqu'^aux  dents  et  le  dos  courbé  sous  le  poids 
de  ballots  de  marchandises  interdites  ;  son  ermitage  de 
Belleifûe  j  sous  le  n.*  54  ;  son  inférieur  du  réfectoire 
des  Feuillans ,  sons  le  n.^  5o  ,  où  les  blocs  de  rochers , 
les  massifs  de  pierre  n'ont  que  peu  de  rapport  avec  la  na- 
ture ;    mais  en  revanche  on  s*arréte  avec  plaisir  devant 
cette  cour  de  ferme ,  sous  le  n.^  6i ,  au  milieu  de  la-* 
quelle  arrive  une  espèce  de  noce  militaire ,  précédée  par 
un  violon  ,  et  se  dirigeant  vers  un  vieil  invalide  à  jambe 
de  bois,  placé  sur  le  seuil   de  sa  porte.  On   s'arrête 
encore  avec  la  même  satisfaction  devant  un  dessin  au' 
lavis  ,  de  notre  artiste  »   sous  le  n.^  53  ,  représentant  le 
maréchal  de  Joyeuse  chez  les  capucins  ,  et  surtout  de- 
vant un  intérieur  de  couvent ,  sous  le  n.**  49  ?  où   Ton 
voit  deux  pères   capucins ,  dont  Tun  porte  une  croix 
d  argeiil ,  et  un   jeûne  enfant   de   chœur ,  eh  soutane 
rouge  et  en  surplis ,  et  tenant  à  la  main  un  encensoir/ 
À  Textrémîté  de  Tarcade  où  ces  trois  figures'  sont  pla-* 
cées ,  paraît  une  espèce  de  parterre ,  au  milieu  duquel' 
s  élève  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  ;  un  peu  plus 
loin  sont  des  masses  d'arbres ,  enfin  des  rochers  taillés 
à  pic  occupent  le  fond  de  ce  tableau ,  ouvrage  char- 
mant ,  et  bien  fait  pour  réconcilier  tous  les  critiques  avec 
M.  Thiériat.  • 


f 
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Les  .tableaux  àtJUurs  et  àe  fruits^  et  ceux  qu'on  ap- 
pelle de  ncUure  morte  ,  ne  sont  ni  les  moins  nombreux  > 
ni  les  moins  parfaits  de  cette  exposition ,  et  nous  ne 
voyons  que  des  ëloges  à  donner  aux  productions  char- 
mantes de  feu  M.  Bony,  de  feu  M.  Barrabant  ,  cb 
MM.  Decombe  ,  Delorme ,  Dole,  Douillet  et  Bonnetonr 
A  regard  djes  portraits ,  tant  en  grand  qu'en  miniature  9 
et  qui  sont .  pareillement  assez  nombreux  ,  il  faut  disr- 
tinguer  ceux  de  M.  Eugène  Lepage  ,  de  M.  Monnîer,  que 
jious  ayons  cité  plus  haut  pour  un  agréable  paysage  exposé 
soi|s  le  n.®  100,  un  très-bon  portrait  par  Mad.  Petiljean, 
sous  le  .  n.^  36  ,  enfin  le  portrait  d'un  jeune  notaire  de 
Villefranche ,  par  M.  Cornu  ,  sous  le  n.*^  98.  Parmi  les 
dessins  au  lattis  ,  on  remarque  de  M*  Philastre ,  sous  les 
n.^*  94  et  95 ,  une  vue  du  chemin  qui  conduit  de  la 
Boche  Cardon  au  village .  de  St.^  Didier  au  Mont  d'or , 
et  une  ^ue  du  chemin  de  St.  Clair  et  du  cours  du  Rhône  ^ 
prise  des  Broteaux  ,  en  face  de  l'ile  qu'on  a  baptisée , 
nous  ne  savons  plus  trop  pourquoi  ,  du  nom  de  Jean 
Jacques  Rousseau. 

Les  pièces  de  sculpture  ne  sont  pas  en  très-grand 
nombre  à  cette  exposition  :  la  plus  jolie ,  selon  nous  , 
est  une  nymphe  de  la  Seine ,  par- M..  Vietty ,  artiste  qui 
a  véritablement  tenu  tout  ce  qu'il  proiiïéttait  autrefois* 
Cette  nymphe  de  la  Seine  est  assise  sur  une  ample  dra- 
perie qui  lui  couvre  toutes  les  parties  inférieures  ;  elle 
a  le  bras  droit  appuyé  sur  une  urne ,  et  elle  tient  un 
sceptre  d'or  dans  la  main  gauche  ;  autour  de  sa  tête  est 
une  espèce  de  couronne  formée  de  deux  tiges  de  lys 
dont  les  fleurs  se  réunissent  sur  le  front*  L'auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  Notice  critique  des  tableaux 
de  Ncolè  lyonnaise ,  a  dit  que  cette  statue  était  en- 
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ilèrement  dans  le  goût  du  siècle^  de  Louis  XV.  Un 

isemblable  jugement  est  bien    digne  de  celui    qui    s*e$t 
ejLtasië  devant  la  Jolie  expression  de  la  tête  de  la  jeune 
fille  que  M*  Dëpierre  a  représentée  priant  au  bord  dé 
Ja  mer.  Nous  :sera-t-il  permis  de  lui  Taire  observer  que 
M.   Vietty   n*est  pas  du  nombre  dé  ces  artistes  sans* 
jugement,  comme  sans  gënie ,  qui  se  croient  formes  au 
goût  de  Vàniique^  parce  que  leurs  productions  sont  copiées 
serçilement  des  chefs-d  œuvre  de  l'antiquité  ?  M.  Vietty 
a  fait  son  étude  de  l'antique  tout  aussi  bien  que  beau- 
coup d'autres  ;  mais  en  bomme  de  sens,  il  apenséiquè 
cette   étude   ne  devait  pas  être  une  froide  imitation  , 
que  son  but  était  seulement  de  conduire  le  peintre  et  le 
sculpteur  à  l'épuration  des  formes  du  corps   humain  » 
^ns  cependant  ôter  à  ces  formes  le  caractère  essentiel 
que  la  nature  leur  s^  imprimé.  C'est  ainsi  qu'ont  rai- 
sonné les  plus  grands  artistes  de  l'Italie  et  de  la  France , 
et  ce  n*est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'étude  de 
l'antique  ,  aussi    mal  dirigée   que   mal  comprise  ,  n'a 
servi  qu'à  nous  inonder  de  productions  sans  originalité  , 
sans  verve  et  sans  naturel.  Quoi  qu'en  dise  l'auteur  de 
la  Notice  critique  ,  toutes  les  parties  de  cette  charmante 
statue  sont  d'un  goût  très-pur^  et  font  désirer  de  voir  un 
jour  M*  Vietty    chai'gé  d'autres   ouvrages  plus  cohsi- 
-dérables.  Nous  connaissons  de  lui  deux  projets  de  bas*- 
reliefs  pour  les  attiques  des  façades  de  la  place  Louis*^ 
le-Grand  :  ces  projets  approuvés  et  payés  depuis  long- 
temps par  notre  conseil  municipal ,  quand  donc  pensera- 
t-on  à  les  exécuter  (i)  ? 


(i)    Le  premier  de  ces  bas-relîefe  représente  Louis  XIV 
assis  sur  son  trône  ,  et  faisant  remettre  paf  Golbert  il  là 
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Nous  voyons  de  M.  Foyatier  ,  jeune  artiste  d'une 
Belle  espërapce ,  une  statue  en  plâtre  ,  représentant , 
^ît  la  Notice ,  un  jeune  berger  grec  aiirisié  par  les  ra-- 
pages  que  les  troupes  ont  exercés  dans  le  champ  de  ses 
pères.  Ce  petit  ouvrage  a  de  la  grâce  et  même  une  cer- 
taine pureté;  mais  toutes  ces  infortunes  grecques  ont 
été  répétées  si  souvent  9  et  de  tant  de  manières,  qu'on 
commence  à  présent  à  y  devenir  insensibles.  Pour  ce  qui 
est  du  buste  dé  Louise  Lobé  ^  par  le  même  auteur ,  nous 
ne  voyons  pas  de  reproches  à  lui  adresser  sous  le  rapport 
du  travail  ;  mais  tout  le  monde  demande  si  c'est  bien  là 
'te  portrait  de  la  belle  Cordière,  On  nous  a  dit  que  cette 
ligure  était  toute  d! imagination:  pourquoi  donc  nous 
la  donner  pour  l'image  fidèle  et  ressemblante  d'une 
femme  qui ,  par  ses  grâces  et  par  son ,  esprit  ,  s'est 
rendue  si  célèbre  à  Lyon  et  dans  toute  la  France  ? 
Quelle  nécessité  y  avait-il  de  commander  à  M.  Foyatier 
un  buste  de  Louise  Labé ,  s'il  n-existait  aucune  médaille , 
aucune  gravure  où  ses  traits  fussent  imprimés  ?  Nous 
regrettons  de  ne  trouver  de  M.  Legendre-Héral ,  à  celle 
é^cposition ,  que  les  bustes  de  feu  M*  Grognard  et  de  feu 
M.  le  comte  de  Sàlhonay  \  ouvrages  connus  depuis  assez 

ville  de  Lyon,  les  fameuses  ordonnances  rendues  en  faveur 
de  son  commerce.  *  * 

Le  second  bas-relief  représente  le  passage  du  Rhin, 
exécute  par  Tarmée  française  à  la  vue  du  fort  deTholbnis, 
en  l'année  167a. 

Chacune  de  ces  pièces  se  compose  de  près  de  vingt 
figures  ,  toutes  disposées  avec  beaucoup  d'art ,  et  d'un 
style  qui  rappelle  les  meilleurs  temps  de  la  sculpture  en 
France.  .  ' 

Tome   FUI.  l5 
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long-temps.  En  butte,  il  y  a  quelques  jours  ,  à  d'In- 
justes attaques  «  nous  avons  vu  cet  intéressant  artiste 
obligé  d'entrer  ,  à  la  face  du  public ,  dans  Texplication 
de  (àits  que  Ton  avait  présentés  de  la  manière  la  plus 
outrageante  pour  lui  :  puisse-t-il  triompher  des  criti- 
ques dirigées  contre  son  talent  9  avec  la  même  facilité 
qu'il  a  détruit  les  odieuses  imputations  faites  à  son  ho- 
norable caractère  ! 

Il  est  encore  une  autre  personne  non  moins  recom- 
mandable ,  qui  a  été  dernièrement  l'objet  de  critiques 
passionnées  ;  nous  voulons  parler  de  l'architecte  Pollet , 
que  des  lettres  anonymes  ,    insérées   dans   un  de    nos 
journaux  ,   ont    traité   d'homme  sans   talent  ,  comme 
de  la  plus  crasse  ignorance.  De  semblables  sorties  n'ont 
jamais    rien    eu    de    commun    avec    la    critique.,     et 
M.  Pollet  répond  aujourd'hui  à  ses  adversaires  par  un 
projet  pour  l' achèi'ement  de  la  façade  de  t  église  de  St. 
Nizier  de  Lyon*  Certes ,  nous  n'avons  jamais  remarqué 
dans  M.  Pollet ,  ni  un  Palladio  ,  ni  un  Bramante  ;  mais 
si ,  pour  avoir  droit  à  l'estime  publique  ,  il  fallait  abso- 
lument ressembler  à  l'un  de  ces  hommes  fameux  ,  que 
d'architectes    de    notre   connaissance  traîneraient   leur 
existence  dans  le  mépris  !  M.  Pollet ,  à  le  juger  par  les 
Quvrages  qu'on  a  vus  de  lui,  nous  parait  cultiver  son 
art  avec   succè^;  sa  restauration  de   l'église  de  Brou  , 
k  Pourg  en  Bresse ,  ses.  églises  de  Tarare  et  deFerney, 
le  corps  de  bâtiment  qu'il  a  construit  à  l'hôpital  de  la 
Charité  3e  Lyon, sont  des  titres  qui  parlent  en  sa  faveur. 
Nous  ignorons  ce  qu'ajoutera  à  ces  titres  la  construction 
du  grand  théâtre  :  quant  à  son  projet  d'achèvement  de  la 
façade  de  l'église  de  St  Nizier  »   nous  pouvons  dire  qu'il 
est  très-sagement  combiné;  le  portail  du  célèbre  Philibert 
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Delhorme  s'y  trouve  conservé  en  entier ,  et  nous  pensons 
qu'il  serait  très-heuréux  pour  la  ville  de  Lyoyi  que  tout 
ce  que  le  plan  de  M.  PoUet  renferme ,  fût  un  jour  exëciilé 
Parmi  les  autres  curiosités  que  présente  l'exposition  , 
il  ne  faut  pas  oublier ,  de  M.  Billand  ,  un  petit  métier 
à  chaîne ,  fabricant  différentes  étoffes  unies  et  à  jour , 
avec  perfectionnement  qui  n'existe  pas  dans  les  métiers 
de  ce  genre  ;  et  de  M.  Gontier ,  un  pc?tit  métier  à  deux 
faces ,  faisant  d*un  côté  le  portrait  de  Louis  XVIII , 
chiné ,  et  de  Taùtre  un  tulle-blonde.  Ces  deux  pièces 
figureraient  très-bien  à  Paris  ,  dans  le  conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Les  étonnans  tissus  soie  de  M.  Maiziat  ^ 
représentant  le  testament  de  Louis  XVI  et  les  adieux 
d'un  militaire  français  à  sa  famille  ^  d'après  le  tableau 
de  M.  Genod ,  se  retrouvent  avec  plaisir  à  cette  expo- 
sition^ Tout  le  monde  s'arrête  également  devant  les 
tableaux  et  pièces  d! écriture  de  M.  Esclozas  ,  maître 
écrivain  ,  attaché  au  secrétariat  de  la  mairie  de  Lyon  ; 
nous  dirons  cependant  que  son  testament  de  Louis  XVI 
et  sa  lettre  de  Marier  Antoinette  n'ont  pas  autant  de 
netteté  que  ses  troî$  autres  tableaux. 

Telle  est  l'exposition  qui ,  dans  ce  moment ,  attire 
l'attention  des  habitans  de  notre  ville.  Ce  serait  étran- 
gement raisonner  que  de  prétendre  juger  ,  par  elle  ,  de 
l'état  des  arts  en  France.  L'amateur ,  dont  nous  avons 
parlé  en  commençant,  n'a  pas  eu  la  douleur  d'y  trouver 
aucun  de  ces  sujets  mystiques^  ascétiques^  ou  puisés 
dans  le  martyrologe ,  pour  lesquels  il  éprouve  une  ^î 
forte  répugnance  ;  tout  ce  qu'il  y  a  vu  a  saris  doute  été 
de  nature  à  pleinement  le  satisfaire  :  comment  donc  se 
fait-il  que,  dans  le  journal  où  ,  l'année  dernière ,  il  se 
plaisait  à  consigner  ses  observations ,  et  qui  probable^ 
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ment  partage  ses  doctrines ,  aussi  bien  sur  les  arts  que 
sur  la  politique ,  tout  le  monde  ait  éié  surpris  de  lire , 
il  y  a  quelques  jours ,  que ,  depuis  que  nous  avons  l'a- 
vantage de  vivre  sous  un  gouçernement  représentatif  ^ 
au  sein  de  V aisance  et  de  la  liberté ,  nos  artistes  sont 
devenus  courtisans  ,  soumis  à  tous  les  goûts ,  comme  à 
tous  les  caprices ,  et  que ,  sous  le  despotisme  féodal  et 
sacerdotal ,  le  gënie ,  plus  indépendant ,  s'est  livre  sans 
réserve  à  toute  la  fougue  de  ses  inspirations  ?  Puisqu'au 
dire  même  de  nos  journalistes  //^^rûi^o: ,  le  gouvernement 
représentatif ,  où  tout  est  légaij  où  tout  est  positif,  est 
un  gouvernement  de  mort  pour  les  arts,  hâi^ns-nous 
donc  de  nous  replacer  sous  le  despotisme  féodal  et  sa- 
cerdotal ,  où  Ton  peut  espérer  de  revoir  des  Michel-^ 
Ange  y  des  Jules  Romain  ,  des  Sahator  Rosa^  et  tant 
d'autres  grands  artistes  qui  ne  furent  pas  courtisans. 

.   •   '  Z. 


MELANGES. 


l'incendie. 

J'avais  entendu  sonner  minuit  pour  la  première  fois 
à  Lyon  ;  fatiguée  d'un  voyage  rapide ,  et  plus  encore 
d'avoir  parcouru  cette  cité  bruyanjte,  d'un  aspect  si  nou- 
veau pour  moi ,  je  me  sentais  entraînée  au  sommeil ,  et 
comme  bercée  au  milieu  des  tableaux  qui  m'avaient 
frappée  dans  le  jour.  Je  voyais  le  Rhône  se  répandre  et 
fuir  sous  les  ponts  jetés  hardiment  sur  lui  ;  je  voyais  les 
maisons  d'une  hauteur  prodigieuse  qui  s'élèvent  sur  ses 
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bords  et  le  dominent  avec  tant  de  majesté  ;  je  voyais  lés 
nombreuses  fabriques  semëes  à lautre  rive,  qui  font  pré- 
voir une  ville  nouvelle ,  prête  à  saluer  celle  qui  lui  donne 
naissance  ;  immobile  ,  j*errais ,  les  yeux  demi-fermiés , 
sur  les  bords  vivans  de  la  Saâne ,  cette  Saône  lente , 
dont  les  eaux  sont  jaunies  par  un  sable  qui  recèle  Tor  » 
et  qui  restitue ,  chaque  siècle ,  quelques  vestiges  de  Tan^ 
tiquité  cachffs  dans  son  vaste  sein.  Mon  imagination ,  ra- 
lentie par  rinfluence  de  ce  fleuve  paisible,  planait ,  comme 
l'oiseau  des  nuits ,  sur  les  collines  vastes  qui  le  surmon- 
tent et  Vabritent  dans  toute  sa  longueur.  Déjà  je  ne 
voyais  plus  qu*à  peine  la  chapelle  aiguë  de  Foumire , 
les  maisons  gothiques  et  noires  entassées  au  pied  des 
rcM^hers ,  qui  y  semblent  incrustées  ,  et  dont  les  murailles 
fisses ,  sales  et  hardies  gênent  la  respiration  du  pas- 
sant qui  les  regarde  à  la  lueur  des  lumières  qui  se 
réfléchissent  et  tremblent  dans  les  flots.  Je  n'apercevais 
plus  qu*à  travers  un  nuage  V Homme  de  la  Roche ,  et  le 
vêtement  bizarre  dont  il  est  affublé,  tenant ,  depuis  les 
anciens  jours ,  sa  grande  lance  dans  sa  main  de  bois ,  et 
son  casque  de  fer  sur  sa  tête  chevelue  ,  ce  qui  n'etnpêchç 
pas  les  jeunes  filles  de  lui  jeter  un  regard  doux  et  re- 
connaissant ;  car  ce  bon  chevalier  ,.  en  terminant  sa 
carrière  aventureuse ,  a  fondé  pour  toutes  les  beautés 
sages  et  pauvres  une  dot  annuelle,  qui  leur  permet 
îd*avoir  un  cœur  et  de  le  donner  en  foi  de  mariage  (i). 


(i)  Suivant  une  tradition  reçue  à  Lyon  parmi  le  peuple , 
le  personnage  que  représente  V Homme  de  la  Roche ,  paarîait 
et  dotait  de  son  vivant  les  filles  de  Bourgnenf  ;  mais  il  n'» 
point  laissé  de  fondation  pour  faire  continuer  cette  bonne 
ceuvre  après  sa  mort.  Note  des  Rédacteurs  ). 


BientAt  tout  se  confondit  dans  ma  mémoire ,  et  j'étais 
enfin  profondément  endormie ,  lorsque  je  fus  comme 
arrachée  au  repos  par  un  cri.  Je  l'entends  encore.  C'était 
pourtant  la  voix  d'un  seul  homme  ;  mais  quelle  toÎx  / 
quelle  terreur  prompte  elle  jeta  dans  mes  esprits  troublés! 
Je  m'assis  vivement  sur  mon  lit,  et  d'un  cœur  battant, 
d'une  oreille  attentive,  j'écoute  ce  cri  qui  durait  tou- 
jours ,  quoiqu'il  s'éloignât  de  la  place  où  il  avait  retenti. 
Une  autre  voix  aussi  terrible  lui  succède  ;  je  m'élance , 
j'ouvre  ma  fenêtre,  et  cette  fois  j'entends  distinctement* 
et  k»ng-temps  :  Au  Jeu  !  au  feu  /....  Cétait  la  voix  de 
l'incendie  ;  je  crus  brûler.  Mes  yeux  mesurèrent  avec 
épouvante  la  hauteur  du  quatrième  étage  où  j'étais  en- 
fermée,  et  mon  pouls  s'arrêta. 

Toutes  les  croisées  s'ouvrirent  en  même  temps»  J'aper- 
çus des  hommes  et  des  femmes  oomme  des  ombres  eu** 
rieuses  se  pencher  et  s'écrier  à  la  fois  :  De  quel  côté  ?.... 
dans   quelle  maison^....  Et  l'homme  courant  avec  un 
large  fatial  en  iàdin ,  répondit  comme  avec  un  porte- 
voix  :  Le  feu  est  à  Bellecour ,  au  n.^  40.  Et  reprenant 
baleiné  ,   il  s'enfuit  pour  jeter  avec  plus  de  force  devant- 
lui  ce  mot  fatal  qui  paraissait  éclairer  l'obscurité  des 
riies.  Au  même  moment  toutes  Jes  cloches  s'ébranlent  et 
lui  répondent  ;  elles  frappent  Pair  de  sons  précipités  et 
funèbres  ,  elles  portent  partout  cette    effrayante   nou- 
velle ,  elles  demandent  du   secours ,  et  semblent  àussf 
crier  au  nom  du  peuple  :  Au  feu  !  Les  portes  de  Thètel 
de  ville   s'ouvrent   avec  fracas.   Les  torches   allumées 
voltigent  avec  des  pompes  qui  paraissent  avoir  des  ailes 
comme  les  hommes  qui  les  font  rouler.  Toute  la  popu- 
lation est  debout  et  se  précipite  où  la  flamme  montre 
sa  rougeur  menaçante.  J'étais  clouée  à  ce  spectacle  par^ 


(  ^3i  ) 
la  terreur  et  par  Tadmiration  d'un  mouvement  si  rapide 
et  si  peu  confus  ;  et  quoique  ma  bngue  fût  desséchëe , 
je  me  surpris  criant  vers  la  place  Bellecour  avec   une 
sorte  de  délire  :  Voilà ,  i^qilà  du  secours  I  En  cet  ins- 
tant j'entendis  frapper  vivement  à  ma  porte  :  c'ëts^it.une 
jeune  femme,  qui  me  disait  d*un  accent  eSva^yéi Madame! 
ah  madame  l  où  disent-ils  qu'est  le  feu  ?  Mon  dieu  !  ma- 
dame !  ouçrez-moi  !  Le  tremblement  de  cette  voix  douce 
me  donna  la  hardiesse  d'ouvrir ,  et  je  vis  entrer  une 
jeune  femme ,  pâle  et  charmante  ;  car  toutes  les  fenêtres 
ouvertes  donnaient  un  air  d'illumination  à  cette  scène 
d'eiFfoi  et  éclairaient  toutes  les  figures,  «-  Voyez-çous  y 
répéta  la  jeune  femme,  savez-^ous  de  quel  côté  ?  —  -4 
Bellecour  ,  répondis-j'e  vivement.  —  Oh  !  merci ,  reprit- 
elle  ;   ma  mère  en  est  bien  loin ,  et  mon  mari  sera  du 
moins  tranquille  à  cause  de  maii^  car  il  y  est  défà.  —  La 
frayeur  avait  décoloré  ses  lèvres.  Je  jetai  mon  schall 
sur   ses  épaules  nues ,  et  je  Tentrainai  à  la   fenêtre  y 
d^où  j*observai  le  même  mouvement ,  cet  ordre  em,pre6$é , 
ce  calme  actif  qui  rassure ,  qui  contente  les  battemens 
impatiens  du  cœur.  On  sentait  Dieu  dirigeant  des  hommesw 
Les  pompes  se  succédaient  avec  une  si  incroyable  vé- 
locité ,  qu'en  une  demi-heure  ces  flammes  épaisses ,  ces 
tourbillons  qui  s*élançaient  dans  les  .ténèbres ,  y  ren- 
trèrent étouffés  par  Teau  qui  les  surmontait»  Il  semblait 
que  les  deux  fleuves  réunis  se  soulevassent  pour  inonder 
ce  fléau  brûlant.  Des  nuages  noirs    attestèrent  que.  la 

fumée  se  roulait  seule  au-dessus  de  la  maison  sauvée 

• 

L*  incendie  expire  ;  et  les  hommes ,  haletans  ,  couverU 
de  sueur,  ramenèrent  en  triomphe  les  pompes  libéra- 
trices dans  lenceinte  où  la  prudence  des  magistrats  les 
renferme  ,  et  où  elles  deviennent  chaque  mois  des  objets 
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de  la  sufTeillance  la  plas  minutieuse  y  la  plus  nécessaire 
à  la  sëcuritë  de  tant  de  familles  pressées  les  imes  sur 
les  autres  (i). 

Enfin ,  les  portes  de  Thâtel  de  ville  sont  doses.  Les 
hommes  armés  se  retirent  en  silence.  Le  peuple  se  dis- 
perse et  va  réparer  ses  forces  pour  les  travaux  du 
lendemain.  Bientôt  toute  la  cité  tranquille  est  replongée 
dans  un  profond  sommeil. 

Est-ce  un  miracle  ?  dis-je  à  la  jeune  femme.  —  Non, 
répondit-elle ,  en  souriant ,  ils  s'aiélenî  enir'etix  comme 
un  essaim  iP abeilles  courageuses.  Tous  ces  hommes  soni 
unis  par  le  même  lien.  Le  danger  dun  seul  frappe  au 
cœur  de  ions  ;  le  moindre  cri  dC alarme  les  éveille  et  les 
rallie  à  la  fois  pour  saucer  leur  frère  qui  ,  demain 
aussi  y  volera  à  leur  secours. 

M.™*  Desbobdes-Valhoile» 


(i)  C'est  un  spectacle  <mneax  et  charmant  que  cetai  de 
Fessai  des  pompes  à  feu.  Cette  épreuve  se  renoavelie  de 
mois  en  mois  sur  la  place  de  Thôtel  de  ville.  Le  jeu  des 
eaux  qui  se  promènent  dans  les  airs ,  dont  les  longues 
gerbes  atteignent  le  toit  àes  plus  hauts  bâtimens  »  et  qui 
arrosent  tontes  les  rues  voisines  9  font  pousser  des  cris  de 
yo\e  au  peuple  qui  vient  en  foute  chercher  \  cette  revue 
du  plaisir  et  de  la  sécurité. 

(  Soie  de  VauUur  ), 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE^  JUILLET  1828. 


^%  Ordonnance  du  roi  du  19  juîn^  qui  approuyc  le 
projet  d'ouverture  d'une  rue  de  8  mètré4.(  24  pieds  )  de 
largeur,  tendant  de  la  place  St-Vincent  à  la  rue  des  Bou- 
■chers ,  en  passant  à  travers  le  jardin  des  Augustins.  La 
Tille  est  en  même  temps  autorisée  à  aKéner  la  partie  de  ce 
jardin  qui  ne  se  trouvera  pas  comprise  dans  la. cession 
qu'elle  doit  faire  à  l'institution  de  la  Martinière^  laquelle 
sera  établie  dans  les  bâtimens  occupés  actuellement  par  la 
gendarmene. 


7,  —  Dans  la  séance  de  ce  jour,  à  Ja  chambre  des 
députés  ,  M.  Du  pin  ,  discutant  le  budget  des  affaires  ec* 
clésiastiques ,  a  dit  entr'autres  choses  : 

,  5>  Comment  est  gouverné  le  siège  de  Lyon  ?  Fest^il  con- 
fonnément  aux  lois  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ?  et ,  pour  me 
tenir  plus  près  du  budget ,  qui  touche  le  traitement  de 
l'archevêché  ?  ou  si  personne  n'a  droit  de  le  toucher , 
qu'en  a-t*on  fait  depuis  l'époque  où  il  aurait  dû  tomber 
en  régale  (1)  et  cesser  d'être  alloué  ? 

99  Le  titulaire  de  l'archevêché  de  Lyon  ne  réside  plus  en 
France  \  il  est  à  Home  depuis  plusieurs  années.  Est-il  en 


(1)  On  nommait  autrefois  régale  le  droit  qui  appartient  au  Roi 
de  percevoir  les  fruits  et  revenus  des  évéchés  pendant  la  vacance. 
Ce  principe  est  commun  à  toutes  les  places  dont  le  traitement  a  cessé 
d'être  dû  à  l'instant  même  où  le  titulaire  cesse  de  les  remplir. 
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core  à  la  tête'  de  son  diocèse  ,  et  dispensé  seulement  dû 
la  résidence  ?  Je  demande  alors  pourqnoi  ^  en  son  absence , 
Tadministration  a  cesse  d'appartenir  à  ses  grands-TÎcaires  ? 
a-t-il  donné  sa  démission  ^  son  siège  est-il  Tacant  ?  dans 
ce  cas ,  pourquoi  la  vacance  est-elle  administrée  par  un 
évêque  ih  partihus ,  M.  l'archevêque  d'Amasîe  ?  Nos  lois  an- 
ciennes et  nouvelles  veulent  qu'en  pareille  occurrence  Tad- 
Biinîstration  du  diocèse  appartienne ,  non  plus  aux  igrands- 
/Vicaires  qu'avait  nommés  Tancien  titulaire  ,  car  les  pouvoirs 
qu'ils  tenaient  de  lui  ont  cessé  avec  les  siens  ^  mais'  cette 
administration  est  transportée  de  droit  au  chapitre  ,  c'est- 
à-dire  aux  grands-vicaires  que  le  chapitre  élit  pour  gou- 
verner en  son  nom.  Tel  est  l'usage  ancien  et  invariable 
pbservé  de  tout  temps  dans  l'Eglise  de  France ,  et  pour 
que  vous  n'en  doutiez  pas ,  voici  mes  autorités.  (  M.  Dnpin 
cite  la  loi  de  germinal  an  lo,  titre  H ,  art,  56  ,  le  décret 
du  28  février  1810,  art.  5,  qui  rapporte  cet  article  et 
renvoie  k  l'ancien  droit  attesté  par  Fleury  ,  Institut,  au 
dH>U  ecciésiast, ,  I.'*  partie  ,  ti t.  XVI).' 

^Âu4ièu  de  cela,  qu^est  M.  Tarchevêqué  d'Aii^^^î^? ^cl^^^) 
il  n*est  pas  délégué  du  chapitre  ;  qu'est-il  donc  ?  Il  est , 
Messieurs  ,  il  faut  le  dire  ,  il  est  vicaire  apostolique  en 
France  ,  c'est-à-dire  délégué  du  saint-siége  5  c'est  h  ce 
titre  quHl  fait  toutes  les  fonctionid  y  non  pas  seulement  de 
grand-vicaire  (conime  évêque  il  eût  dédaigné  cette  quali- 
fication )  ,  mais  il  confère  les  ordres ,  il  institue  les  prêtres', 
il  reçoit  leur  serment  en  ces  termes  :  u  Vous  promettez  à 
99  nous  et  nos  successeurs  évéques  en  ce  siège  ,  etc.*  n 
Chose  inbûie  en  Erance^  car  le  Pape ,  àî  l'égard  des  évêchés, 
«'a  qu'un  droit  y  c'est  celui  d^instituer  canoniquement  lés 
évêques  et  archevêques  que  le  Roi  a  préalablement  nommés. 

?9  Mais  il  est  contraire  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane 
qu'un  évêôhé  ,  vacant  ou  non  vacant  ,  puisse  être  admi- 
nistré ainsi  par  un  délégué  du  pape  :  autrement  il  n'y  aura 
pas  d' évêque  français  qu*on  ne  pût  ainsi  mettre  de  côté , 
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eçi  lui  substituant  9  de  soq  TÎvaat,  et  au  préjudice  Aes  droits 
du  chapitre ,  un  administrateur  réputë  vicaire  du  Pape,     i 

99  J*ai  cherche  dans  VAlmanach  du  Clergé  comment  cela 
serait  rendu  ;  j'ai  trouvé  que  pendant  deux  ans  le  nom  ëtait 
resté  en  blanc  :  ainsi  le  cardinal  Fesch  n'était  plus  membre 
du  clergé  de  France ,  .ainsi  le  siège  était  yacant.  Qu'on  ne 
croie  pas  que  l'Almanach  ne  fait  pas  autorité ,  c'est  au 
contraire  une  chose  tres-aùthentique  et  très-officielle  ,  car 
le  priTilége^  lorsqu'il  ne  peut  se  loger  qu'à  l'étroit,  se  loge 
toujours  ;  et  en  tête  de  ce  yolome  j'ai  vu*  un  privilège 
accordé  à  l'éditeur  pour  faire  ses  recherches  au  min 
nistère  des  affaires  ecclésiastiques.  Ainsi.,  pendant  deax 
ans  9  le  siège  n'a  pas  été  rempli;  mais,  l'année  dernière ^ 
Mgr.  l'arclieTéque  d*Amasie  j  figure  comme  administrateur 
du  diocèse. 

^  Où  cela  ne  nous  mènerait-il  pas  ?  surtout  si  l'on  consi-* 
dère  qu'on  a  débuté  dans  cette  carrière  d'usurpation  par 
VarcheTéché  de  Ljon ,  dont  le  titulaire  prenait  le  titre  im-» 
posant  de  primat  des  Gaules  ,  ce  qui  étendait  son  autorité 
jusque  sur  Paris  à  l'époque  assez  moderne  où  Paris  ^  sim- 
ple évéché ,  était  suffragant  de  l'archeTechë  de  Sens  qui 
ressortissàit  à  Lyon.  ^ 

99  Le  ministre  qui  â  toléré  de  telles  innovations  »  a  violé 
à  la  fois  les  lois  de  l'Etat  et  celles  de  notre  Eglise*  11  a 
introduit  parmi  nous  un  foyer  d'bltramontanisme  dont  la 
chalenr  brûlante  s'exhale  jusqu'à,  nous.  Il  est  temps  d'y 
porter  atteinte  et  repression  ,  car  nous  voulons  V ordre 
légal  en  tout  et  partout. 

99  Autrefois  une  pareille  entreprise  n'eût  pu  réussir.  A  la 
première  tentative ,  le  parlement,  l'Université,  la  Sorbonne, 
l'épiscopat  lui-même  eussent  invoqué  Tobservation  des  lois^ 
Alors  effectivement  il  y  avait  plus  de  surveillance  ^  et  je 
dois  le  dire  aussi ,  plus  de  doctrine  ;  mais  de  nos  jours  les 
abus  se  sont  introduits  ou  réveillés  d'eux-mêmes.  Un  mal 
ancien  a  reparu  ;  ce  n-est  qu'en  interrogeant  et  en  étudiant 
le  passé,  qu'on  peut  retrouver  les  spécifiques  alors  usités...  n 


(  a56  ) 
M.  le  Garde-<ïes*sceaax  a  fait  à  M.  Dapia  la  réponse 
•oivante  :     . 

>  99  Je  ne  snivrai  pas  Foratenr  qui  descend  de  la  tribune  9 > 
dans  les  longs  dëyeloppemens  auxquels  il  s'est  liyré  sur  le. 
budget  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  ;  mais  ayant 
une  connaissance  particulière  de  l'affaire  'très-importante 
qu'il  a  traitée  en  dernier  lieu  9  je  crois  de  mon  deyoir  de 
donner  à  ce  sujet  quelques  éclaircissemens  à  la  chambre,  i 
Ces  éclaircissemens  pourront  lui  démontrer  que  la  situai 
tion  des  choses ,  relativement  au  diocèse,  de  Lyon,  n'est  pas^ 
aussi  .contraire  aux  règles  et  aux  lois  qu'on  a  cherché  à 
l'établir.  * 

99  Le  siège  de  Lyon  était  occupé ,  à  l'époque  de  la  restau- 
ration ,  p^r  un  archevêque  qui,  en  iâi6,  a  été  compris 
dans  une  disposition  de  loi  rendue  par  les  deux  chambres, 
et  sanctionnée  par  le  Roi ,  relative  aux  membres  de  la  fa- 
mille du  chef  de  l'ancien  gouvernement.  Par  les  disposi- 
tions de  cette  loi,  ils  étaient. bannis  du  royaume  et  privés 
en  France  de  l'exercice  des  droits  civils* 

«  99  Dans  cette  situation ,  le  titulaire  du  siège  de  Lyob  se 
trouvant  banni  du  ro}  aume  ,  le  Gouveniement'  du  Roi  n'a 
pas  cru  qu'il  pût  ^  étant  privé  de  l'exercice  des  droite 
civils  en  France  ,  continuer  à  remplir  des  fonctions  .aussi 
importantes  ,  soit  dans  Tordre  spirituel ,  soit  dans  l'ordre 
civil  et  politique  ,  qiie  celles  d'archevêque.  En  efièt,  selon 
l'expression  énergique  d'un  de.  nos  publicistes  les  plus 
distingués  ,  les  évêques  pouvaient  être  considérés  comme 
les  seigneurs  spirituels  des  sujets  du  Roi.  Le  Gouverne- 
ment du  Roi  n'a  pas  pensé  qu'une  telle  .seigneurie  pût  être 
exercée  par  un  homme  que  la  loi  avait  privé  en  France 
de  l'exercice  des  droits  civils.  Le  Gouvernement  s'est  vu 
alors  dans  la  nécessité  de  demander  le  remplacement  de 
l'archevêque  de  Lyon ,  conformément  aux  règles  des  con-,. 
'cordats  conclus  entre  le  Saint-Çiége  et  le  Roi  de  France. 
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Mais  des  difficultés  se  présentèrent.  Le  Sâîiit-Siége  se  re- 
fasa  par  dés  motifs  grayes  à  remplacer  rarcheyéqae  de 
Lyon.  Le  Saiùt-Siége  répondit  que  les  évéques  étaient 
inamovibles  ,  qu'ils  ne  pouyaient  être  révoqués  de  leurtf 
fonctions  ,  ni  dépouillés  dé  leur  siège  que  par  un  jugement 
canonique  ;  que  si  la  puissance  civile  et  temporelle  avait 
le  droit  d'exclure  des  limites  du  territoire  un  évéque  qui 
pouvait  lui  donner  des  motifs  graves  d'inquiétude  ,  ou  dont 
la  prétonce  pouvait  «tre  le  prétexte  de  quelques  troubles  9 
ces  motifs  ne  pouvaient  être  suffisais,  pour  qu'on  le  con-' 
sidérât  comme  déchu  de  la  dignité  épiscopale  ;  que  dans 
une' situation  pareille  »  il  ne  pouvait  y  avoir  lieu  à  procé- 
der au  remplacement  de  l'archevêque  de  Ljon  par  les 
voies  ordinaires* 

99  Le  gouvernement  du  Roi  fît  examiner  la  question  avec 
soin.  Getïe  affaire  ne  fut  point  traitée  avec  légèreté.  Dès 
magistrats  «  des  cafnonistes  ,  des  ecclésiastiques  furent  en- 
tendus. On  comprit  qu'il  y  avait  deux  intérêts  ^concilier, 
le  maintien  des  droits  de  la  souveraineté  et  l'exécution  des 
lois  du  royaume  »  et  l'intérêt  de  l'épiscopat  qui  ,  dans  un 
royaume  catholique ,  est  aussi  un  intérêt  public.  On  coniprit 
qu'il  y  aurait  de  graves  inconvéniens  'k  ce  que  par  un  acte 
purement  politique ,  le  gouvernement  civil  pût  frapper  un 
évêque  de  telle  sorte,  que  dans  l'exercice  de  ses  fonctions^ 
il  fut  atteint  d'une  déchéance  qu'il  ne  pouvait  encourir 
que*  par  la  voie  canonique  et  le  jugement  de  ses'  pairs  ; 
que  si , dans  l'espèce,  l'afbus  ne  se  rencontrait  pas,'il;fallait 
prendre  garde  qu'il  ne  devînt  un  précédent  dangereux  ; 
et  qu'à  l'avenir ,  les  droits  essentiels  de  l'épiscopat  né 
pussent  être  compromis  dans  des  états  ou  dans  des  cir- 
constances où  Ton  professerait  moins  de  respect  pour  les 
libertés  ecclésiastiques.  11  était  à  craindre  qu'on  n'exilât 
les  évêques  pour  les  déposséder  ,  et  qu'on  n'employât 
toujours  pour  le  faire  les  formes  solennelles  d'une  loi. 
La  difficulté  pratique  était  donc  très-grande. 
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i>  On  Vous  a  dit  k  cette  tribune  que  lorsqu'un  éTeque 
vient  à  mourir  ,  ses  mandataires  perdent  leurs  pouvoirs  ; 
que  la  règle  du  droit  civil  s'applique  au  droit  canonique* 
Mais  les  mandataires  ne  perdent  leurs  pouvoirs  que  lors- 
que le  mandant  cesse  d'exister  :  or^  ce  n'ëtait  pas  le  cas 
dans  lequel  on  se  trouvait  ,  car  l'archevêque  de  Lyon 
vivait  encore  »  et  il  était  reconnu  comme  tel  par  le  clergd 
de  son.  diocèse.  Le  chapitre  ne  pouvait  donc  pas  être 
investi  des  pouvoirs  de  l'archevêque  ,  comme  si  le  siège 
eût  été  vacant.  Le  moyen  qui  paraissait  seul  rester ,  celui 
de  laisser  administrer  le  diocèse  par  les  vicaires-géneraui: 
de  l'archevêque  ,  était  impraticable ,  puisque  le  prélat  était 
privé  de  l'exercice  de  ses  droits  civils  par  une  loi  spéciale, 

99  Le  Gouvernement  du  Roi  sentit  tout  ce  que  la  position 
avait  de  difficile  :  il  chercha  néanmoins  à  concilier  les  droits 
de  la  souveraineté  avec  l'intérêt  de  l'Eglise.  Le  Roi  s'adressa 
au  Saint-Siège ,  et  lui  représenta  que ,  dans  l'état  actuel  des 
choses  ,  Tarchevêché  de  Lyon  ne  pouvait  être  gouverné  pay 
le  titulaire  actuel.  Il  proposa  l'adoption  d'un  moyen  terme  9 
afin  que  le  diocèse  ne  fût  pas  privé  de  pasteur  ,  et  qu'i]. 
ne  continuât  pas  d'être  administré  par  les  délégués  d'uu 
titulaire  que  la  loi  française  frappait  d'une  sorte  d'inter«r 
diction  civile.  En  conséquence ,  le  Roi  désigna  au  Saint- 
Siège  un  ecclésiastique  qui  pût  administrer  le  diocèse  de 
Lyon  ;  et  le  Saint-Siège  se  réserva  d'obtenir  de  l'ancien 
titulaire  le  consentement  qui  pouvait  être  nécessaire  y  ou 
d'y  suppléer, 

»  C'est  donc  sur  la  demande  du  Roi  qu'intervint  le  bref 
qui  institua  l'administrateur  apostolique  de  l'arçheyêché 
de  Lyoi^.  Cet  acte  de  la  cour  de  Rome  a  été  l'objet  d'un 
examen  sérieux;  la  vérification  n'en  a  pas  été  subreptice, 
comme  on  l'a  dit  ;  elle  a  eu  lieu  après  un  long  rapport , 
dans  lequel  les  circonstances  ont  été  discutées.  On  recou-> 
nut  que  9  si  des  exemples  de  cette  nature  étaient  infinimenjt 
rares  j  que  si  en  France  on  ne  jpouvait  pas  en  trouver  de 
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parfaitement  identiques ,  il  a'y  avait  rien  dans  la  mesare 
dont  il  s'agissait  de  contraire  aux' droits  de  la  couronne , 
puisque  c'était  sur  la  proposition  du  Roi  que  le  bref  avait 
été  rendu  ;  que  les  intérêts  de  l'épiscopat  n'en  étaient 
point  blessés  y  puisque  la  mesure  n'était  employée  que  pour 
maintenir  l'inamovibilité  des  évéques  ^  enfin  que  les  droits 
du  chapitre  n'étaient  lésés  en  aucune  manière  ,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  été  ouverts. 

99  Voilà  quelle  a  été  la  marche  suivie;  cet  ordre  était,  in- 
diqué par  la  nécessité  des  choses.  On  l'a  traité  fort  sévère- 
ment 9  en  le  considérant  comme  illégal  et  comme  contraire 
aux  lois  du  royaume  et  aux  droits  de  l'Eglise  de  France.  99 

^'^^  lo.  «-  Séance  publique  de  l'académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  M.  Pericaud  aîné, 
président ,  a  prononcé  le  discours  d'ouverture  ;  M.  Dumas 
a  lu  réloge  historique  de  M.  Poupar,  M.  Régny ,  celui  de 
M.  Mottet-Degérando ,  et  M.  Torombert,  un  mémoire  sur 
la  condition  des  femmes  selon  les  différentes  formes  de 
gouvernement.  La  séance  à  été  terminée  par  la  lecture 
faite  par  M.  Grandperret,  d'un  passage  de  Sophocle,  traduit 
en  vers  et  précédé  de  quelques  réflexions  sur  la  dignité  de 
l'homme,  par  M.  Trélis. 

^%  II.  —  Un  journal  annonce  la  mort  récente  de  M. 
Cerisier,  avocat  et  homme  de  lettres,  ancien  député  du  tiers- 
état  de  Dombes  à  l'assemblée  constituante,  créateur  ou 
rédacteur  de  diverses  feuilles  publiques  en  Francç  et  à 
l'étranger.  11  était  âgé  de  79  ans.  Il  a  publié  une  Histoire 
de  Hollande  et  un  Dictionnaire  de  géographie,  U  a  long- 
temps habité  Lyon.  C'est  lui  qui  fut  le  premier  rédacteur 
de  la  Gazette  Universelle  qui  commença  à  paraître  le 


^*^  i5  —  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  manufac- 
tures vient  d'approuver  la  nomination  de   M.   Peyron, 
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Gommissionnaîre^élu  membre  de  la  chambre  de  commerce, 
en  remplacement  de  feu  M.  Motlet-Degërando. 

^^^  18-»  Sëance  dans  la  salle  de  la  Bourse  9  aa  palais 
St-Pieire ,  où  M.  Crémieax  ,  propagateur  de  la  méthode 
Lafforlenne,  a  soumis  ses  ëlères  à  un  examen  public.  Une 
société  nombreuse  et  cbosie  a  pu  apprécier  les  progrès 
qu'il  est  parvenu  à  obtenir  y  de  la  part  de  quelques  hommes 
d'un  âge  mûr,  qui ,  dix  jours  auparavant ,  ne  connaissaient 
pas  une  seule  lettre  de  l'alphabet,  et  qui  ont  lu,  avec  plus 
ou  moins  de  facilité,  des  phrases  fournies  parles  assistans. 

^%  a5.  —  A  la  suite  d'un  violent  orage,  le  tonnerre  est 
tombé  aux  petits  Brotteaux  ,  près  de  la  Guillotière  ,  sur  une 
maison  nouvellement  construite  en  plâtre  et  en  brique  et 
Ta  consumée.  Les  personnes  qui  s'y  trouvaient  ont  eu  le 
temps  de  se  sauver.  L'incendie  eût  été  plutôt  éteint,  si  une 
partie  du  peuple  n<était  imbue  du  préjugé  que  tout  secours 
humain  est  impuissant  contre  le  feu  du  ciel.  Le  même  jour, 
la  foudre  a  écrasé  à  Yaise  deux  maçons  qui  travaillaient 
sur  un  échafuud  ,.  et  a  fait  tomber  d'une  échelle  un 
manœuvre  qui  a  survécu  peu  de  temps  à  cette  chute 

^%  Le  Roi,  dont  l'auguste  protection  ne  cesse  d'en- 
courager les  lettres  et  les  entreprises  littéraires  et  scien- 
tifiques ,  vient  de  prendre ,  pour  ses  bibliothèques  par- 
ticulières ,  cinq  abonnemens  aux  Archives  du  Rhont» 
S.  M.  a  également  fait  demander,  pour  les  mêmes  dépots, 
quinze  exemplaires  de  l'édition  des  Euures  de  Louïze  Labé^ 
donnée  à  Lyon,  en  1824  ^  par  une  société  de  gens  de 
lettres. 
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STATISTIQUE 

Essirs  HiSTOBiQUEfl  Sur  la  ville  de  Lyon,  oa  de«criptioii  par  ordre 
«Ipbabétique  des  quartiers,  places,  mes  et  noanmeiu  de  cette 
yiile. 

(  IX.*  Articxe  )• 

B0URB019  (  rue  de  )•  Cette  rue  ,  qui  n*est  encore 
ouverte  que  sur  quelques  points ,  doit  aboutir  du  centre 
de  la  place  de  Louis-le-Grand  »  au  centre  du  grand  cours 
du  Midi. 

Pour  faire  une  rue  unique  de  toutes  les  parties  dëjà 
percées  de  la  rue  de  Bourbon ,  il  n*y:  a  plus  qUè  deux 
perces  à  ouvrir  au  travers  de  la  maison  Lambert,  rue 
du  Përat)  n.^  18,  et  du  bâtiment  de  la  prison  St- 
Joseph.  Elle  sera  certainement  alors  une  des  plus  belles 
rues  de  Lyon ,  et  si  ^  à  son  entrée  du  côté  du  nord , 
on  a  soin  d*élaguer  quelques-uns  des  tilleuls  de  la 
place  de  Louis-Ie-Gnand  ,  de  son  extrémité  méridionale 
on  pourra  apercevoir  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
qui  bornera  la  vue  de  ce  côté  d'une  manière  admirable* 

Nous  ferons  remarquer  i  nos  lecteurs  une  maison 
située  à  l'angle  oriental  de  la  rue  de  Bourbon  et  de  la 
rue  Ste-Hélène  :  c'est  celle  des  sœurs  Charlottes. 

Des  personnes  pieuses  'et  charitables ,  qui  ont  voulu 

rester  inconnues  y  en  ont-  fait  don  à  ces  dignes  sœurs , 

afin  de  leur  assurer  un  local  convenable  qui  leur  permit 

d'augmenter  leur  nombre.  Grâces  en  soient  rendues. 
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au  nom  des  malheureux ,  à  ces  personnes  généreuses  ! 
car  augmenter  le  nombre  de  ces  saintes  filles,  c'est  mul- 
tiplier les  bienfaits  qu'elles  répandent  sur  les  pri- 
sonniers. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  un  mot,  à  cette 
occasion,  de  Torigine  d'une  œuvre  qui  fait  plus  de  bien , 
dans  sa  modeste  obscurité ,  que  la  plupart  de  ces  ins- 
titutions soi-disant  philantropiques ,  où  le  faste  ap- 
parent de  la  bienfaisance  tient  souvent  la  place  du 
bienfait. 

Au  temps  où  la  persécution  religieuse  et  politique 
remplissait  nos  prisons  dé  prêtres,  dé  nobles,  d'émigrés 
de  toutes  les  classes ,  une  ancienne  cuisinière,  nommée 
Cbarloiîe ,  touchée  de  compassion  à  la  vue  de  l'état 
misérable  où  se  trouvaient  réduites  ces  victimes  de  la 
foi  9  de  l'honneur  et  de  la  fidélité ,  conçut  le  louable 
dessein  de  leur  porter  plusieurs  fois  par  semaine  quel- 
ques secours ,  et  de  faire  tous  ses  efforts  pour  leur 
procurer  les  moyens  de  se  préserver  de  la  malpropreté , 
qui  alors  ne  contribuait  pas  moins  que  la  hache  du 
bourreau  à  rendre  le  séjour  des  pr'isons  û  funeste.  La 
bonne  Charlotte  ,  merveilleusement  secondée  par  la 
charité  publique ,  réussit  au-delà  de  ses  espérances  ; 
bientôt  son  exemple  eut  des  imitatrices ,  et  leurs  soins 
réunis ,  qui  n'avaient  eu  d*abord  en  vue  que  le  soula- 
gement d'un  certain  nombre  de  prisonniers,  s'étendirent 
insensiblement  à  tous  indistinctement  ;  de  telle  sorte 
qu'après  que  la  tourmente  révolutionnaire  fut  calmée  , 
elles  continuèrent  tout  naturellement  à  remplir  le  saint 
ministère  qu'elles  avaient  embrassé ,  et  reçurent  des  in- 
fortunés dont  elles  étaient  la  providence,  le  nom  de 
leur  digne  fohdatike  qui  leur  est  justement  resté. 
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Depuis  le  moment  de  leur'  réunion  en  communauté, 
c est-à-dire  depuis  environ  trente  ans,  les  sœurs  Char- 
lottes occupaient  un  loOal  étroit  et  incommode  dans,  le 
fond  de  la  cour  d'une  maison  située  rue  Sala,  n.^  7. 

C'est  de  là  que  par  une  espèce  de  miracle ,  bien  dû 
à  leur  dérbueiriait  admirable,  la  sœur  Charlotte  et  ses 
compagnes  sont  parvenues  à  fournir  aux  trois  prisons 
de  la  ville ,  mais  plus  particulièrement  à  la  prison  ml-- 
litaire ,  dite  des  Recluses ,  des  secours  continuels  et 
gratuits  ,  consistant  en  une  soupe  abondante  ,  servie 
deux  fois  par  jour,  en  linges,  en  vêtemens  de  toute 
espèce,  en  soins  de  propreté  «t  en  distributions  de  re- 
mèdes aux  malades*. 

On  a  vu  souvent  ces  vertueuses  soeurs  recevoir ,  pen-- 
dant  plusieurs  nuits,  dans  kur  modeste  asile ,  les  feitimes 
et  les  en&ns  die  malheureux  prisonniers  de  guerre  que 
des  ordres  cruels  éloignaient  de  ces  objets  de  leur  af- 
fection 5  et  ne  \^:  laisser  partir  qu'après  leur  avoir  pro- 
curé, pat  4^  quâtes,  quelque. peu  d'argent  pour  les 
^ider  dans  leur  rout^  ;  enfin  on  lés  a  vues  suffire  seules 
à  alimenter  les  phalanges  nombreuses  de. ces  mémeiî 
prisonniers  .que  le  sort  des  combats  a  si  souvent  adienés 
captif}  daas  nQ9  mws;  avant- qu'ils  y  entrasséfat  en 
yainque^rs ,  ^t  qui- ont  dû  béhif  plus  d'une' fois  les 
mains  Viei)&i^$mte^-(^ui  !lqs  avaient  soulagés.    ^ 

$i  |)'<>A.  demanda  bik  ées  bonnet  sœurs  puiserit  tout 
ce  qu'il  iaut'pe^r  &ice  de  si  grande^  atirtiôhès  ;  nbus 
répondrofijs  que^c'est^iiiiquemènt  dalis  leurs  qulté6  jotlr- 
n^lièi^.  ,■  .    .  •' . ...     :   .  ■.    '  .i-'       •    • 

E1I|9&  ^biaiident^ partout  et  s-ihi  retournent  rafëîtiènt 
sans  ^vi4^  obtenu .; facilement  ce  ;  qu*dleis  '  ont  sollicité 
sans  importunité.  Elles  reçoivent,  avec  une  égale  re- 
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connaissance ,  une  Êûble  pièce  de  monnaie ,  du  pain  , 
des  alimens,  des  légumes ,  des  yêtemens  hors  de  service*^ 
de  vieilles  chaussures,  parce  que  leur  ^le  ingénieux 
sait  .tout  utiliser.  On  leur  accorde,  d'ailleurs,  d'autant 
plus  volontiers  ce  qu'elles  demandent ,  que  le  bon  usage 
qu'elles  font  de  ce  qu'on  leur  donne  est  plus  généralement 
connu  de  tout  le  monde.  Quel  autre  mobile  que  la 
religion  pourrait  inspirer,  une  charité  si  sid>lime9  ua 
si  noble  désintéressement  ? 


1 

M 


Bouapr  (  rue  de  >.  C'est  un  petit  passage  sinueux  , 
rapide  et  impraticable  aux  voitures  ,  qui  traverse  de 
la  montée  des  Épies  à  celle  du  Gourguillon. 

Cette  rue  a  souvent  changé  de  nom  :  sur  lé  plan  de 
i54o,  elle  est  appelée  rue  Breneuse;  sur  ceux  de  1606, 
1646  et  1659  ;  elle  n'a  aucun  nom  ;  sur  le  plan  de 
1740,  elle  est  nommée  riie  Faireuse  ,  et  sur  celui  de 
1746 ,  rue  Dorée  ;  enfia?  dans  l'ancien  grand  atlas  de 
la  ville ,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Bourdille , 
qu'on  a  définitivement  écrit  Bourdy  sur  la  plaque  qui 
la  désigne  présentement.    . 

En  cherchant  l'étymologie  de  ce  dernier  nom,  on 
n'est  pas  éloigné  de  croire,  qu  il  peut  venir  de  teltri  dé. 
bourdeau  ,  ancien  mot  dont  la  bienséance  ne  noùi» 
permet  pas  de  donner  l'équivalent  actuel.  Ce  qût 
rendrait  cette  opinion  vraisemblable ,  c^est  qu'il  a  jadis 
existé  à  la  montée  du  Gourguillon  plusieurs  dé  ces 
lieux  voués  à  la  débauche  ,  alors  en  moins  grand 
nombre  qu'aujourd'hui ,  et  par  cela  même  plus  remar- 
quable^. Telle  était,  auprès  de  Ti^e  de  la  rue  'de 
Bourdy^,  la  maison  appelée  encore  de  nos  joiârs  Far/^ 
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Vénus  (i),, laquelle  a  pu  facilement  faire  donner  une 
dënomination  analogue  à  la  petite  rue  qui  Tavoisinaity 
et  >  qui  JoiFrait  à  nos  bons  a&eux  une  voie  mystérieuse 
et  dërdi)ée  pour  venir  déposer  une  offrande  furtive  sur 
l'autel  de  la  complaiisante  déesse. 

C^te  rue  est  exclusivement  occupée  par  des  ouvrier^ 
envoie  qui  la  recherchent  volontiers  ,  soit  à  cause  du 
bas  prix  des  loyers,  soit  en  raison  de  la  clarté  des 
appartemens  et  de  la  belle  vue  dont  on  y  jouit. 

Bou&GCHAiTiK  (  rue  du  ) ,  aboutissant  de  la  place  de 
FHôpital  à  la  rue  de  la.  Barre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  de  Lyon,  no* 
tamment  M.  labbé  GuiUon  de  Montléon  et  M.  Gochard , 
assurent  que  ce  nom  de  Bourgchanin  dérive  de  ce  qu'an- 
ciennement ce  .  quartier  était  un  bourg  peu  habité  , 
malpropre  ,  souvent  inondé  par  le  Rhône,  et  que  pour 


(i)  Ou  For  Venus  y  forum,  place,  marché  de  Vénus  i 
Il  est  remarquable  que  ce  nom  ait  été  donné  à  une  lo- 
calité placée  sur  le  revers  d'une  montagne  dont  l'extrême 
sommité  tire  son  nom  dé  Fourvière ,  des  mots  latins 
Forum  Veneris ,  suivant  quelques  auteurs  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avait  jadis  ^nr  ee  plateau ,  au  lieu  de  l'église 
dédiée  à  Notre  Dame,  un  tmnpie  consacré  à  Yénos.  Les 
mots  For  Vénus  que  nous  croypns  nous  rappeler  avoir 
lu  inscrits  sur  une  maison  située  à  l'entrée  de  la  me  de 
JBourdy,  n'étaient-ils  pas  l'indication  du  nom  de  la  petite 
place  sur  laquelle  était  située  cette  maison ,  plutôt  qu'une 
enseigne  particulière  ?  C'est  une  conjecture  que  nous  ha- 
sardons ,  et  qui ,  si  elle  était  vérifiée  ,  pourrait  servir  h 
fixer. le  lieu  où  était  autrefois  ce  temple  de  Vénus  dont 
parle  la  tradition.  * 
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cela  I  dans  les  vieux  actes ,  il  est  nomme  burgu$  camnuSj 
bourg  de  chien ,  dont  on  a  fait  ensuite  Bourgchanin  : 
à  Lyon  on  dit  qu'il  fait  un  temps  chaton  j  pour  dire 
qu  il  fait  un  mauvais  temps ,  un  temps  de  chien. 

M.  Cochard  ajoute  qu'elle  est  sur  un  territCHre  qui 
a  long-temps  appartenu  à  la  famille  Léviste,  dont  le 
nom  est  demeuré  à  une  petite  place  voisine.  Mais  nous 
sommes  portés  à  croire  que.  i^tre  savant  compatriote  a 
fait  ici  une  erreur ,  et  qu'il  a  confondu  le  territoire  de 
Bellecour ,  qui  effectivement  a  appartenu  aux  Leviste  , 
avec  la  rue  Bourgchanin ,  qui  est  plus  ancienne  que 
cette  famille. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  Vlniroduciion  à  la  lecture  de 
l'histoire ,  du  P.  Ménestrier ,  pag.  235-238  :  ^  L'an 
16479  <^U^  qui  habitait  le  quartier  de  cette  ville  qu'on 
nomme  Boujrgchanin,  firent  une  mascarade  scandaleuse 
sur  un  vieux  sobriquet  que  l'on  leur  donne  de  cornards , 
et  à  cette  occasion  publièrent  une  fable  qu'ils  faisaient 
passer  pour  histoire ,  en  disant  que  Ménélaûs ,  frère 
d'Agamemnon,  pour  venger  l'affront  que  lui  avait  fait 
Paris  en  lui  enlevant  Hélène  sa  femme,  après  avoir 
saccagé  la  ville  de  Troye ,  céda  son  royaume  à  son 
frère  Agamemnon  9  ne  voulant  plus  retojumer  à  Sparte 
oà  il  avait  reçu  une  telle  injure  en  la  personne^  de  sa 
femme,  et  qu'ayant  résolu  de  se  retirer  sur  le»  terres 
des  Romains  9  après  un  long  voyage  il  avait  choisi  cette 
ville  que  l'on  nommait  alors  Lugdunum  ou  Lugodunum^ 
et  qu'ayant  fait  son  établissement  le  long  du  Rhône  , 
il  donna  à  cet  établissement  le  nom  de  Bourgchanin , 
qu'il  plaça  au  lieu  d'IJsnâî  (  sic  )  Içs  sayans,  qu'il  ayait 
amenés  d'Athènes  9  et  fit  une  espèce  de  petite  ville  qu'il 
fit  appeler  llyon ,  en  mémoire  du  siégç  de  Jroy.e.  Je 


m*ëtonne  que  Tautèur  de  celle  fable  ridicule  n'ait  pas 
ajouté  que  c'est  à  la  cour  de  ce  prince  que  la  place 
voîsme  du  quartier  du  Bourgchanin  ,  et  qui  est  entre 
ce  quartier  et  Esnai ,  fut  appelée  BelTecour.  Ce  sont 
des  bouffonneries  de  cette  sorte  qui  ont  rempli  de  contes 
riâicuW  la  plupart  de  nos  histoires ,  comme  la  fable 
dlsii  que  Von  veut  avoir  été  adorée  à  Melun  sur  la 
Seine,  à  dix  lieues  de  Paris,  et  le  Parisis  ainsi  nommé, 
parce  que  la  ville  de  Paris  ou  de  Lutèce  avait  une  si- 
tuation et  une  disposition  pareille  à  celle  de  Melun  qui 
occupe  une  île  et  les  deux  côtés  de  la  rivière,  et  qui 
la  fit  nommer  Par-Isidi.  Les  voyageurs  du  siècle  passé 
étaient  fort  soigneux  de  remarquer  ces  fables  ;  ils  en 
grosj^issaienl  leurs  recueils  et  les  relations  de  ce  qû^ils 
avaient  vu  ou  appris  de  pllis  curieux ,  touchant  Tori- 
gine  des  villes.  » 

Long-temps  avant  Fépoque  où  eut  lieu  la  fSte  des 
Cornards ,  dont  nous  venons  d'emprunter  l'indication 
au  P.  Ménestriet ,  et  dès  les  premières  années  du 
XV.*  siècle ,  les  habitans  du  Bourgchanin  célébraient 
une  autre  solennité  non  moins  singulière:  c'est  celle 
qui  était  connue  sous  le  nom  de  fête  du  Cheval  fol.  On 
en  trouvera  les  détails  dans  l'article  Ainay  (  rue  du 
rempart  d'  ) ,  et  dans  un  mémoire  dé  M.  de  la  Tourrette 
sûr  la  jambe  du  cheval  de  bronze  trouvée  dans  la  Sa6ne 
eh  1766 ,  qui  a  été  inséré  dans  lés  Archiçes  du  Rhône. 
Voy.  le  tom.  Vf  de  ce  dernier  recueil ,  pag.  467  et  468. 
Voy.  aussi  Poullin  de  Lumina  ,  Abrégé  chronologique 
de  thist.  de  Lyon ,  pag.'  i55  et  i56. 

La  rue  Bourgchanin  est  toujotirs  ce  qu'elle  était  dans 
son  origine  ^  sale ,  mal  bâtie  et  n'offrant  aucun  édifice  re- 
marquable. Cependant  elle  estT  susceptible  d'amélioration, 
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€t  elle  en  recevra  bientôt  une  importante,  si ,  connne  oa 
l'assure,  Tadministration  des  hospices  qui  possède  tout  le 
rang  des  maisons  situées  au  levant,  a  l'intention  de  les 
faire  abattre,  pour  construire  à  la  place  une  aile  de  bâ- 
timent destinée  à  compléter  l'ensemble  de  l'Hôpital.  Le» 
nouvelles  salles  dont  cette  construction  permettrait  de 
disposer  ,  seraient  affectées  à  divers  services  encore  trop 
resserrés  dans  leurs  emplacemens  actuels.  On  y  forme- 
rait en  outre  un  quartier  pour  les  convalescens ,  trop 
souvent  exposés  à  des  rechutes  par  le  mauvais  air  qu'ils 
continuent  à  respirer  après  que  l'art  a  triomphé  du 
principe  du  mal  dont  ils  étaient  atteints.  On  pourrait 
aussi  y  établir  des  bains  spécialement  destinés  aux  ma- 
lades de  l'hospice,  mais  dont  le  public  profiterait  et  oà 
il  serait  admis  moyennant  une  rétribution  qui  accroîtrait^ 
le  revenu  des  pauvres.  On  ne  saurait  faire  trop  de  vœux 
pour  llaccomplisseroent  de  ces  projets  dictés  par  la  plus 
pure  humanité,  et  propres  à  donner  à  ce  précieux  asile, 
ouvert  à  l'infortune  souffrante ,  de  nouveaux  avantages 
qui  achèveraient  d'en  faire  le  plus  bel  établissement  de 
ce  genre  qui  soit  en  Europe. 

BouRGELÀT  (rue).  Cette  rue  qui  appartient  à  la  pa- 
roisse d'Âinay  et  qui  est  située  dans  le  quartier  neuf  de 
Perrache ,  aboutit  de  la  place  d'Henri  IV  à  la  rue  du 
Chapitre  ;  elle  fut  ouverte ,  il  y  a  environ  5o  ans ,  sur 
une  partie  des  anciens  remparts  d'Ainay  ,  et  elle  a  reçu 
la  dénomination  qu'elle  porte,  en  mémoire  du  célèbre 
Bourgelat,  qui  l'habita  pendant  qu'il  dirigeait  l'école 
royale  d'équitation.  On  y  voit  encore  Jes  bâtimens  que 
cette  institution  occupait ,  et  où  se  trouvait  naguères  la 
fonderie  de  M.  Duphot ,  successeur  d'Abraham  MuUer. 
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Après  la  destruction  des  remparts ,  la  première  maison 

qui  fut  bâtie  dans  la  rue  Bourgelat,  vis-à*-vis  du- ma- 
nège ,  fut  fondée  en  1775  ,  par  une  Sociëtë  de  bienfai- 
sance ,  composée  des  habitans  les  plus  recommandables 
de  la  paroisse  d'Âinay ,  et  connue  sous  la  dénomination 
èiŒu^rt  des  Messieurs.  Cette  œuvre  est  desservie  par 
des  soeurs  dé  Tordre  de  St-Vincent  de  Paule ,  qui  y  en- 
tretiennent une  pharmacie  pour  les  pauvres  de  la  pa-^ 
roisse  y  et  qui  élèvent  jusqu^à  un  certain  âge  ,  de  jeune» 
filles  à  qui  Tceuvre  fait  ensuite  apprendre  une  profession» 

L'école  d*équitation  dont  nous  venons  de  parler ,  avait 
été  créée  par  le  roi  Louis  XIII ,  en  1620,  en  mém^ 
temps  que  celles  du  même  genre  qui  furent  établies  à 
Paris ,  à  Tours  et  à  Bordeaux.  Âiitoine  de  Pluvinel  y 
gentilhomme  dauphinois ,  qui  avait  été  écuyer  et  cham- 
bellan d*Henri  IV ,  présida  à  la  formation  de  ces  nou- 
yeaux  gymnases,  spécialement  consacrés  à  l'éducation 
de  la  jeune  noblesse.  Celui  de  Lyon  était  un  des  plus 
fréquentés;  ;  on  y  enseignait  les  mathématiques ,  les  exer- 
cices militaires ,  la  danse ,  lart  de  monter  à  cheval  et' 
ta  voltige. 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  l'emplacement  de  l'école 
d*équitation  fut  vendu  comme  bien  national  et  acheté 
par  le  fondeur  Abraham  MuUer.  Il  y  fit  bâtir  une  assez 
belle  maison ,  dans  la  construction  de  laquelle  il  employa 
les  marbres  de  la  statue  équestre  de  la  place  de  Louis- 
le-Grand  ,  dont  il  avait  été  adjudicataire.  La  grande  salle 
du  manège  fut  convertie  et  continue  à  subsister  en  un 
vaste  atelier  de  fonderie  de  fer. 

On  a  lieu  de  croire  qu'en  raison  de  son  voisinage  du 
temple  d'Auguste  ,  le  sol  de  la  rue  Bourgelat  recèle  des 
restes  précieux  d'antiquités.  Des  fouilles  peu  profondes 
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quî  y  furent  faites  en  i8i5  ,  pendant  qu'on  entourait 
notre  ville  de  fortifications,  y  firent  découvrir  uneasser 
grande  quantité  d'urnes  et  de  vases  en  terre  cuite ,  dont 
la  plupart  décorent  aujourd'hui  le»  galeries  infépieures 
du  palais  Sl-Pierrc. 

Nous  ne  sortirons  pas  de  la  rue  quî  flous  occupe  , 
sans  consacrer  quelques  lignes  au  souvenir  du  savant 
qui,  lui  a  donné  son  nom.  Claude  Bourgelat  était  isbu 
d'une  femille  consulaire  de  Lyon.  Son  père  ,  Pierre 
Bourgelat ,  parvint  à  Téchevinage  en  1 707  ;  U  se  maria 
deux  feris ,  et  de  cette  double  union  quî  fut  contractée  , 
Tune  dans  sa  patrie,  avec  une  demoiselle  Terrasson,  et 
l'autre  à  Lrvourne ,  où  il  habitait  une  partie  de  l'année , 
naquirent  trois  enfans ,  savoir  :  deux  filles  qui  épousèrent 
Pierre  Dugas ,  prévôt  des  marchands  en  i75o ,  et  un- 
Prost  de  Grangeblanche  :  le  troisième  de  ces  enfans  était 
Claude  Bourgelat  quî  naquit  en  1712  et  mourut  à  Paris 
le  5  janvier  1779. 

Ce  dernier  commença  par  faire  un  cours  de  droit  à 
Toulouse;  il  y  fut  reçu  docteur,  et  parut  ensuite  avec 
distinction  au  barreau  de  Grenoble  ;  mais  une  cause 
qu'il  gagna  et  dont  il  reconnut  plus  tard  l'injustice ,  le 
détermina  à  quitter  cette  carrière  ,  pour  entrer  dans  les 
mousquetaires.  Le  goût  qu'il  avait  eu  dès  sa  première 
jeunesse  pour  l'exercice  du  cheval ,  s'y  étant  réveillé  ,  il 
suivit  avec  succès  les  cours  d'équîtalion  de  la  capitale  , 
revint  ensuite  à  Lyon  et  obtînt  bientôt  la  direction  du 
manège  royal.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête  de  cet  établissement , 
il  le  fit  briller  d'un  nouvel  éclat ,  et  Ifes  élèves  y  accou- 
rurent en  foule ,  non-seulement  des  provinces  quî  nous 
avoisinent ,  maïs  même  des  pays  étrangers. 

Une  fois  voué  k  des  occupations  conformes  à  ses  în- 


(  25l    ) 

clinations  et  à  son  gënie ,  il  ne  borna  pas  ses  soms  à 
de  simples  leçons  d'équitation  ;  il  voulut  conqaitre  toute 
Torg^nisation  du  prëcieuic  et  iptelligent  aBÎmal  dont  il 
avait  fait  son  ëtude  de  prédilection  ,  ses  maladies  ^  les 
moyens  de  les  guërir ,  et  ce  fut  ainsi ,  en  s*ëdaiFant  des 
lumières  des  illustres  chirurgiens  Pouteau  et  Charmetton  ^ 
qu'il  s'appliqua  à  la  médecine  des  animaux ,  créa ,  pour 
ainsi  dire ,  cette  science ,  et  conçut  le  plan  d^une  école 
vétérinaire  spécialement  destinée   à   l'enseignement  de 
cette    nouvelle   branche   des    connaissances  humaines. 
Le  contrôleur-général  des  finances ,.  Bertin ,  qui  avait 
été  intendant  de  Lyon ,  et  qui  s'y  était  particulièrement 
lié  avec  Bourgelat ,  accueillit  ave^  empressement  le  projet 
de   cette  école  ;   la  création  en  fut  ordonnée  ,  et ,  le 
i.^'^  janvier  1762  y  elle  fut  installée  sous  la  direction  de 
Bourgelat,  dans  le  Ipcal  où  elle  est  demeurée  jusqu'à 
la  révolution ,  au  faubourg  de  la  Quillotière. 

Cette  école  acquit  en  peu  de  temps .  une  telle  célé- 
brité qu'en  1764  5.  le  gouvernement  jugea  néceissaire  d'en 
établir  une  féconde  au  château  d'Alfort ,  près  de  Paris , 
en  y  appelant  comme  directeur  le  même  Bourgelat  qui , 
déjà  revêtu  du  titre  de  comTçissafre-général  des  haras  du 
royaume ,  reçut  encore  celui  d'inspecteur  des  écoles  vé- 
térinaires. Il  partit ,  emmepant  avec  lui  M.  Bredin ,  père 
et  prédécesseur  du  directeur  actpel  de  l'école  de  Lyon. 
C'est,  dans  l'exercice  de  ces  fonction*  et  jpuissant  à 
juste  titre  d'une  .i;éputûtion  acquise  par  les  plus  utiles  ' 
travaux ,  que  Bourgelat ,  encoice  peu.  avancé  en  âge ,  fut 
enlevé  à  la  science  et  aux  nombreux  élèves  qa'il  avait 
formés  et  dont  il  était  chéri.  Il  avait  été  lié  avec  les  plus 
illustres  de  ses  contemporains.,  entre  lesquels  nous  cite- 
rons le  grand  Frédéric  qpi  Iç  consulta  sur  la  meilleure 
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manière  de  faire  charger  la  cavalerie;  Buflbn  et  d*Alembert 
duquel  il  prit  vivement  le  parti  dans  son  démêlé  avec 
le  P.  Tolomas.  I!  fut  aussi  en  correspondance  avec  Vol- 
taire, et  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa  ,  il  lui  rendit 
compte ,  sur  sa  demande ,  d'une  expérience  très-curieuse 
de  l'opération  de  la  pierre  faite  à  un  cheval ,  et  sur  les 
symptômes  de  cette  maladie ,  observés  avec  d'autant  plus 
de  certitude  que  la  pierre  avait  été  insérée  dans  la  vessie 
de  l'animal  ^  six  mois  auparavant ,  par  une  opération  ' 
contraire.  Une  autre  lettre  de  Bourgelat  à  Charles  Bonnet 
donne  des  preuves  multipliées  de  l'existence  des /umarfSy 
trop  légèrement  révoquée  en  doute  par  Buffon. 

Sans  avoir  des  goûts  ruineux  ,  Bourgelat  mourut 
pauvre  et  ne  laissa  guère  à  sa  veuve  et  à  sa  fille  d'autre 
fortune  que  son  nom  et  la  reconnaissance  du  gouverne- 
ment qui  leur  accorda  une  pension. 

On  a  de  Bourgelat ,  outre  les  excellens  articles  relatifs 
à  l'art  vétérinaire  et  au  manège ,  qu'il  a  fournis  à  l'En- 
cyclopédie ,  et  ceux  qu'il  a  fait  insérer  dans  divers  re- 
cueils périodiques ,  les  ouvrages  suivans  :  I.  Nouçeau 
Nêwkastlt  ou  Traité  de  caçaUrie  ,  Lausanne ,  1 747  y 
in-  m  y  réimprimé  à  Paris ,  Grange  y  même  année ,  et  à 
Lyon ,  traduit  en  anglais,  avec  un  grand  luxe  typographi- 
que; IL  Élémens  d' Hippiairique  ou  Nouveaux  Pria- 
cipes  sur  la  connaissance  et  sur  la  médecine  des  chevaux  y 
Lyon,  1750-5 1-55  ,3  vol.  în-8*^.  Cet  ouvrage  est  in- 
complet ;  il  y  manque  un  quatrième  volume  ;  il  servît 
de'  titre  à  Bourgelat  pour  être  admis  aux  académies  des 
sciences  de  Paris  et  de  Berlin  en  1763  ;  III.  Réflexions 
sur  la  milice  et  sur  les  moyens  de  la  rendre  plus  uniforme 
et  moins  onéreuse  clayon  ^  1760  5  în-8.0;  IV.  Anatomîe 
comparée  du  cheval\  du  bœuf  et  du  mouton  ^  suivie  de 
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Recherches  sur  les  causes  de  timpossibiliié  où  Us  che^ 
vaux  sont  de  Qomir  ,  et  de  Recherches  sur  le  mécanisme 
de  la  rumination;  cet  ouvrage  a  ét^  traduit  ea allemand; 
Vé  Élémens  de  tari  vétérinaire  ,  contenant  i.^  Matière 
médicale  raisonnée^  Lyon,  1765 ,  in-8.®;  iiid.  1771  ; 
2.^  Traité  de  la  conformation  extérieure  du  cheval  y  de 
sa  beauté  et  de  ses  déjauts ,  etc.  ;  du  choix  des  chevaux 
et  des  haras  y  Paris,  1769  ,  tn-8.*  j  ibid.  1776.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  comme  le  chef-dœuvre  de  Bourgelat ; 
là  première  édition  ,  tirée  à  petit  nombre ,  avait  paru 
sous  le  titre  de  Précis  analomique  du  corps  du  cheval. 
Il  a  été  souvent  réimprimé  et  traduit  en  langues  étran- 
gères. La  troisième  partie  qui  traite  des  haras,  composée 
et  communiquée  manuscrite  aux  élèves  dès  1770  ,  ne 
fut  publiée  que  par  les  soins  de  M*  Huzard,  i8o3  et 
1808 ,  in- 8.®  ;  5.*  Essai  théorique  et  pratique  sur  la 
ferrure ,  Paris,  imprimerie  royale  ,  1771 ,  in-12  ,  réim- 
primé pour  la  troisième  fois ,  Paris  ,  madame  Huzard  , 
1814 ,  in-^.o  ;  4.®  Essai  sur  les  appareils  et  les  bandages 
propres  aux  quadrupèdes  ^Vavis  ^  ijjo  ^  in-8.^;  VL 
Mémoire  sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail ,  Paris , 
imprimerie  royale ,  1775  ,  ih-4.^  ;  VU.  Règlement  pour 
les  écoles  vétérinaires  de   France ^   Paris,  imprimerie 
royale  ,   1777,  in-S*.  Bourgelat  a  enrichi  de  notes  le 
Mémoire  sur  tes  maladies  épidémiques  des  bestiaux , 
par  Barberet  ^  couronné  par  l'académie  d'agriculture  de 
Paris ,  en  1765:  ces  notes  ont  près  de  loo  pages.  Il  a 
coopéré  avec  M.  de  la  Tourrette  et  l'abbé  Rozier  à  la 
rédaction  des  Démonstrations  élémentaires  de  botanique  ^ 
Lyon ,  J.  M.  Bruyset,  1766,  3  vol.  in-8.®  oti  2  vol. 
in-4«**  (Il  n'a  été  tiré  que  25  exemplaires  dans  ce  der- 
nier format).   On .  peut  consulter ,  pour  plus  de  détails 
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sur  Bourgelàt ,  Tarticle  qui  lui  a  ëtë  consacré  dans  la 
Biographit  universelle^  et  surtout  la  Notice  historique 
et  raisonnée  sur  sa  vîe  et  ses   ouvrages ,  publiée  par 
notre  collègue ,  M.  L.  F,  Grognîer,  Lyon ,  i8o5 ,  în-8.* 


INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


RAPPORT  SUR  LA  Statilegie  y  métiiode  nouvelle  pour  apprendre  â 
lire  y  inventée  par  M.  de  Laffore  ;  par  J.  B«  Mojvfalçon  i  médecin 
de  rh6tel-Dieu ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine  «  etc. , 
un  des  commissaires  qui  ont  suivi  les  expériences  sur  la  Statilegie 
faite*  à  Lyon,  par  M.  Gréùlieux ,  avocat,  da  7  au  a6  juillet  1828. 

La  statilegie  est  une  méthode  dont  le  but^st  d'apprendre 
à  lire  en  moins  de  temps  et  mieux  que  ne  le  font  les  mé- 
thodes ordinaires.  i(usqu*à  quel  point  àppartient-^il  à  un 
médecin  de  la  juger?  Son  examen  n*est-il  pas  lié  aux  scien- 
ces médicales  par  des  rapports  trop  indirects  et  trep  éloignés 
pour  qu*il  nous  soit  permis  de  lui  accorder  un  temps  que 
réclament  d'autres  études^  sinon  plus  impofctanteft,  du  moins 
plus  conformes  à  Tesprit  de  notre  institution?  Non  sans 
doute  ;  la  lecture  est  un  exercice  dont  T^ction  et  la  iéac<* 
tion  sur  le  cerveau  importent  à  connaître;  elle  tient  à  la 
science  de  Thoi^me  par  le  mécanisme  de  la  prononciation 
des  sons ,  par  ses  connexions  avec  la  voix  ^  par  ses  relations 
intimas  avec  le  développement  de  la  v,ie.  sociale  et  intel*- 
lectuelle;  elle  est  une  question  de  physiologie,*  un  sujet 
importag^t  de. philosophie  médicale.  Sous  ces  rapports  dir^ 
vers ,  la  médecine ,  qui  bien  mieux  que  toutalutré  ordreiie 
connaissances,  peut  s'appliquer  ces  paroles  :  Rien  de  ce 
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qui  est  de  rhomme  ne  m*est  étranger  y  n'est  nullement  in- 
compëtente  pour  étudier  et  jug^  les  procédés  de  Vari 
d'apprendre  à  lire  ,  U  plus  difficile  dt  tous  les  arts. 
(  Ductos  ). 

La  lecture  est  un  exercice  de  la  mémoire^  des  yeux  et 
de$  organes  de  la  voix  ;  lire ,  c'est  reproduire  la  parole  au 
moyen  de  sons  et  de  signes  convenus.  Onditquelesindiens 
commencent  presque  tous  leurs  livres,  par  ces  mots  :  Béni 
soit  l'inventeur  de  l'écriture  ;  on  pourrait  aussi  conimencer 
un  discours  par  bénir  l'inventeur  du  langage.  Écrire,  c'est 
rendre  avec  des  caractères  alphabétiques  les  sons  proierés 
par  Torgane  de  la  voix.  L'écriture  est  la  peinture  fidèle  de 
la  voix  articulée  ;  plus  elle  est  ressemblante  ,  meilleure  elle 
est  :  c*est  une  traduction  qui  doit  être  fidèle.  De  la  parole 
est  née  l'écriture  :  la  lecture  de  l'écriture  reproduit  la  pa- 
role* Des  signes  rendent  en  même  temps  et  les  sons  vocaux  > 
et  la  pensée;  leur  réunion  est  l'origine^  commune  à  toutes 
les  cpnnaissances  de  l'homme  comme  à  toutes  ses  sottises,* 
c'est  l'alphabet. 

La  parole  est  un  produit  de  l'éducation  et  un  résultat 
de  l'art.  Les  enfans  qu'on  a  rencontrés  à  diverses  époques 
errans  et  abandonnés  au  milieu  des  forêts ,  ne  (atsaîent 
entendre,  quel  que  fiit  leur  âge,  aucun  son  articulé  analo- 
gue aux  langues  connues  ;  ,à  peine  savaient<-ils  imiter  les 
cris  des  animaux  au  milieu  desquek  ils  avaient  vécu.  C'est 
ainsi  que  l'homme  qui  avait  été  pris  dans  les  foréls  de 
l'Islande,  bêlait  comme  les  brebis  dont  il  avait  sucé  le  lait , 
et  ne  connaissait  pas  d'autre  langage.  Haller  cite  robseï^- 
vation  d'un  enCant  qui  ne  pouvait  proférer  d'autces  sons 
que  les  cris  des  ours  parmi  lesquels  il  avait  vécu.  L'histoirt 
du  sauvage  de  l'Aveyron  est  connue^  ainsi  la  y(»x  àrtt^ . 
culée  est, l'expression  de  la  civilisation. 


Quelle  est  l'action  organique  qui  produit  les  élémens 
de  la  parole  ou  le  son?  Le  son,  considéré  en  lui-même, 
est  une  sensation  que  les  corps  élastiques  et  ordinairement 
Tair  mis  en  vibration  font  éprouver  à  Torgane  de  l'ouTe  ; 
ou  plutôt  il  consiste  dans  ces  vibrations  elles-mêmes.  Le 
poumon  envoie  dans  le  larynx,  par  la  tradiée  artère, Tair 
qui  en  est  la  matière  ;  les  fibres  des  muscles  thyro-arythé- 
noïdiens  qui  se  terminent  aux  ligamens  inférieurs  de  la 
glotte,  leurs  aponévroses ,  vibrent  en  se  contractant,  et 
impriment  aux  prétendues  cordes  vocales  les  oscillations 
qu*elles  exécutent  ;  la  voix  est  produite  entre  les  ligamens 
inférieurs  de  la  glotte ,  et  les  muscles  thyro-arythénoïdiens 
sont  ses  organes  spéciaux.  Sans  l'action  de  ces  musdes,  le 
son  ne  saurait  être  qa*un  bruit  rauque,  confus,  insuppor- 
table à  l'oreille.  Ainsi  la  théorie  de  la  production  de  la  voix 
est  Pétude  de  la  manière  d'agir  des  poumons ,  de  la  trachée 
artère ,  du  larynx ,  et  spécialement  de  la  glotte,  pour  l'é- 
mission du  son  articulé.  Mais  d'autres  organes  sont  char-*^ 
gés  de  convertir  le  son  en  parole  ;  leur  ensemble  constitue 
le  pavillon  vocal,  tube  évasé  formé ,  en  arrière ,  du  voile 
du  palais  et  de  ses  dépendances;  en  avant,  des  dents  et  des 
lèvres  ;  sur  les  côtés,  des  joues;  en  haut,  de  la  voûte  pala^ 
tine  ;  en  bas ,  de  la  langue.  Les  parties  mobiles  du  pavillon  ^ 
vocal  agissent  sur  le  son  pour  l'augmenter,  l'affaiblir  bu 
le  modifier ,  pour  l'articuler  en  un  mot.  Le  bruit  qui  ré- 
sulte des  vibrations  de  l'air  à  travers  la  glotte,  constitue 
la  voix ,  'mais  la  parole  exige  une  action  organique  plus 
compliquée;  le  pavillon  vocal   est  presque  entièrement 
charnu  et  d'une  mobilité  telle ,  que  ses  parois  éprouvent 
avec  la  plus  grande  rapidité  des  changemens  considérables 
dans  leur  forme,  leur  étendue,  leujs  rapports;  à  ces  va- 
riations de  forme  et  à  ces  mouvemens  divei's  des  parois  de- 
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la  bouche  correspondent  autant  de  sons  distincts  auxquels 
on  a  attache  des  idëes  spéciales. 

Ces  considérations  préliminaires  sont  nécessaires  pour 
rintelligence  des  procédés  de  la  statilégie. 

Si  les  sons  qui  constituent  la  voix ,  sont  harmoniques , 
s'ils  se  succèdent  à  des  intervalles  déterminés  et  apprécia- 
bles, la  voix  prend  le  nom  de  chant. 

L*art  de  lire  se  compose  de  plusi^rs  élémehs  :  d*une 
part  y  il  suppose  la  connaissance  des  caractères  alphabéti- 
ques ,  signes  de  convention  qui  constituent  Técriture; 
d'une,  autre  part ,  il  demande  l'articulation  fidèle  et  succès* 
sivedes  sons  également  de  convention  qui  correspondent  aux 
caractères  alphabétiques.  On  y  distingue  deux  opérations 
successives  dont  la  voix  est  l'expression  commune:  l'une 
estl!action  des  yeux  et  de  là  mémoire,  l'autre  est  l'exer- 
cice consécutif  et  cependant  presque  instantané  des  organes 
vocaux.  Toute  méthode  de  lecture  consiste  à  donner  Tin- 
telligenoe  des  caractères  alphabétiques  et  des  sons  qui  leur 
ont  été  attachés;  les  procédés  varient,  mais  le  résultat  est 
le  même.  Un  mot  est  composé  de  parties  formées  par  la 
réunion  de  lettres  ;  la  manière  d'isoler  et  de  combiner  ces 
lettres  pour  les  exprimer  par  des  sons  fait  la  différence 
des  méthodes  de  lecture.  Leur  philosophie    consiste  à 
bien  saisir  les  rapports  des  lettres  aux  mots ,  abstraction 
faite  des  relations  des  mots  aux  idées ,  et  à  faire  l'analyse 
synthétique  des  mots  la  plus  conforme  au  génie  et  aux  be- 
soins de  chaque  langue.  Les  caractères  alphabétiques  ont 
perdu  cette  vertu  secrète  que  lesChaldéens  leur  ont  attiî- 
buée  ;  la  manière  de  prononcer  des  consonnes  et  dés 
voyelles  a  cessé  d'être  une  opération  magique  et  un  mys- 
tère profond ,  mais  elle  est  terrible  encore  par  les  difficul- 
tés dont  les  vices  de  nos  méthodes  de  lecture  l'ont  sur- 
Tome  FUI.  17 
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chargée.  La  plupart  ont  l'épeUation  pour  base.  Épeler, 
c'est  nommer,  ane  à  une,  les  lettres  dont  un  mot  est  oom^ 
pose,  en  y  attachant  un  son,  et  prononcer  le  mot  en  com- 
binant les  lettres  diverses  qui  le  forment ,  ordinairement 
deux  à  deux.  Cette  opération  est  très*longue,très-pënible9 
mais  elle  a  un  inconvénient  bien  autrement  grave  :  il  n*y 
a  souvent  aucun  rapport  entre  le  son  que  le  maître  attache 
à  Tunion  de  deux  lettres  et  le  son  individuel  de  (lacune 
d*eUes. 

François  de  Neufchâteau  est  lauteur  d'une  méthode 
pratique  de  lecture  dans  laquelle  il  passe  en  revue  celles 
qui  ont  précédé  la  sienne;  on  connaît  celles  de  MM.  Mialle, 
Jacotot,  Dupont,  Lamare,  Vernes;  aucune  ne  présente 
d*analogie  avec  la  méthode  Lafi'orienne.  La  statilégie  n'a 
rien  emprunté  de  1  alphabet  de  Couet  de  Prépean  ,  du 
bureau  typographique  de  l'abbé  Gautier ,  ni  du  quadrille 
de  Berthaud;  quels  sont  donc  ses  principes? 

L'artifice  du  langage  tout  entier,  est  renfermé  dans  les 
modifications  que  nous  faisons  éprouxer  à  un  petit  nombre 
de  sons  fondamentaux  à  peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les 
langues,  et  représentés  par  les  .lettres  a,^,  i  ^  o  ^  u  ; 
les  Grecs  possédaient  sept  voyelles  ;  les  Romains  rédui- 
sirent ce  nombre  à  six ,  puis  à  cinq  ;  quelques  langues 
orientales  en  admettent  davantage;  en  France,  l'usage  en 
reconnaît  cinq.  Duclos  voulait  qu'on  en  distinguât  dix-sept? 
Por^-Royal ,  dix.  Le  pombre  des  voyelles  deviendrait  in- 
fini ,  si  on  créait  autant  de  sons  que  l'oreille  peut  saisir  de 
nuances  entre  elles;  quelques  accens  placés  au-dessus  des 
voyelles  suffisent  pour  caractériser  les  principales  de  ces 
nuances  ;  ainsi  les  Allemands  ont  placé  un  e  ou  deux  points 
au-dessus  des  lettres  a,  o  et  21 ,  pour  exprimer  des  modi- 
fications 4u  son  de  ces  lettres.  La  statilégie  reconnaît  huit 
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sons  fondamentaux ,  elle  ne  les  appelle  point  voyelles ,  car 
une  voyelle  est  toujours  représentée  par  une  seule  lettre , 
tandis  que  quelques  uns  des  sons  admis  par  M.  de  Lafibre 
sont  exprimés  par  la  réunion  de  plusieurs  lettres.  Voici 
ces  huit  sons  \  d^é  ^t^e^o^u^ou  y  oL 

Oi\  à  quelques  égards,  n'est  pas  un  son ,  car  ce  signe  se 
compose  de  o  et  de  a ,  prononcés  à  la  fois,  comme  le  sont 
les  articulations  composées.  Les  sons ,  dans  la  statilégie ,  se 
partagent  en  simples  et  composés.  Les  simples  sont  formés 
d'une  seule  lettre ,  a ,  ^ ,  / ,  o ,  ^ ,  u  ;  les  composés  résultent 
de  la  réunion  de  plusieurs  lettres ,  ou^  eu  M.  de  Lafibre 
ramène  à  un  son  radical ,  en  d'autres  termes  il  place  sur 
la  même  ligne  une  voyelle  et  toutes  les  combinaisons  va- 
riées de  lettres  qui. expriment  le  même  son,  et  auxquelles 
dile  sert  de  type  sous  le  rappprt  du  son.  ^ 

é  ;  I  ai  y  ei^  oi ,  oieni  ou  otenL 
o  ;  I  au  y  eau. 
0;  I  eu^œu. 

Ce  rapprochement  est  d'une  grande  importance.  L'ordre 
dans  lequel  les  sons  se  trouvent  placés,  indique  les  degrés 
divers  d'ouverture  de  la  bouche  qui  est  nécessaire  pour  les 
prononcer, depuis  la  lettre  a  qui  exprime  le  plus  grand  de 
ces  degrés,  jusqu'à  \u  qu'on  ne  peut  proférer  qu'en  fer- 
mant la  bouche, et  allongeant  les  lèvres.  L'^,  dans  un  mot 
composé  d'une  seule  pièce ,  prend  le  son  de  \è  avec  ac- 
cent (  les  y  des);  cette  même  lettre  a  la  même  acception 
devant  une  articulation.  Devant  la  lettre  m ,  on  lui  donne 
le  son  de  Va  {femme) ,  1'/ devant  mein  fait  e\ 

L'alphabet  français  reconnaît  dix-sept  consonnes;  les 
signés  qui  leur  correspondent  dans  la  statilégie  sont  au 
nombre  de  vingt-trois ,  nommés  articulations  et  disposés 


(  26o  ) 
sur  deux  colonnes ,  l'une  de  quinze  signes  ou  aFticulaiions 
dures: 

L'autre  9  de  huit  signes  ou  articulations  douces  : 

Les  quatre  premières  lettres  des  deux  colonnes  p  ^f,  r,  1^ 
articulations  dures,  et^,  ^^g  ^à^  sont  les  seules  lettres 
qui  peuvent  s'unir  aux  lettres  /  et  r. 

M.  de  Laffore  a  partagé  les  articulations  en  trois  classes  : 

I.  Articulations  simples^  formées  d'une  seule  lettre: 
Pjf^c^  i^s^x^r^l^m^n^h^b^ç^g^d^zj ^  r. 

2.^  Articulations  composées^  formées  de  deux  lettres  : 
ph^qu^th^  gn ,  rh^ch. 

3.^  Articulations  doubles ,  formées  de  la  réunion  de  deux 
articulations  dont  la  dernière  est  la  lettre  r  ou  la  lettre/: 
pr^cr^tr^brivr^gr^  dripl^fl^gl^cl^bL 

Une  consonne  n'est  jamais  qu'une  seule  lettre  ;  les  signés 
qui  leur  correspondent  dans  la  statilégie,  nommés  articu- 
lations ,  peuvent  être  formés  de  deux  et  même  de  trois  ca- 
ractères alphabétiques.  Il  est  des  articulations,  comme  il 
est  des  sons ,  qui  ont  dans  la  prononciation  exactement  la 
même  valeur,  bien  qu  elles  soient  composées  de  lettres  diffé- 
rentes; M.  de  Laifore  les  place  aussi  sur  la  même  ligne  après 
leur  type:/,  ph;  ^t^th;  ^fr^phr  i-^r  ^rh;  ztXs^ 
qui  entre  deux  sons  se  prononce  ainsi  :  ze.  On  remarquera 
que  plusieurs  lettres  sont  reproduites  deux  fois  dans  le  ta- 
bleau des  vingt-trois  articulations;  la  lettre  r  y  figure  deux 
fois,  mais  tantôt  avec  un  son  dur,  comme  dans  le  mot 
ierre^  et  tantôt  avec  un  son  doux,  comme  dans  le  mot 
phare  ;  même  observation  et  même  explication  pour  la 
lettre  jt;  la  lettre  /  a  également  deux  acceptions,  suiyant 
qu'elle  est  ou  qu  elle  n'est  pas  mouillée. 
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Une  artîcaktion  peut  étreplacëe  avant  ou  aprîâ  un  son , 
un  son  peut  être  entre  deux  articulations ,  enfin  plusieurs 
sons  peuvent  être  rëunis  ;  ces  quatre  genres  de  comlnnal- 
sons  suffisent  à  toutes  les  exigeances  de  notre  langue. 

Considërëes  en  elles-mêmes  ^  les  articulations  ne  sont 
rien;  elles  modifient  le  son^  mais  elles  ne  (oni  pas  de» 
sons  ;  elles  restent  emprisonnées  dans  le  pavillon  vocal 
et  ne  sauraient  s'échapper  des  lèvres  qu*au  moment  où 
elles  rencontrent  un  son. 

La  prononciation  des  sons.  fi>ndamentaux  ou  voyelles, 
est  facile  en  général  dans«.  toutes'  les  langues  ;  il  n*en  est 
pas  ainsi  de  celles  de»  consonnes.  Tandis  que ,  pour  faire 
entendre  les  prenûers,  il  suffit  de  placer  Torganede  la  voix 
dans  la  situation  convenable  et  de  Vy  maintenir  pendant  le 
temps  nécessaire,  il  faut,  pour  articuler  les  autres  signes^  le 
concours  de  Taction  des  muscl^  nombreux  dont  le  pavillon 
vocal  se  compose.  La  prononciation  des  consonnes  n*est 
exacte  que  lorsque  ces  mouvemens  musculaires  ont  été  ré- 
gularisés par  une  longue  habitude ,  une  attention  soute- 
nue, deseffdrts  multipliés,  en  un  root  par  une  éducation 
laborieuse.  L  ordre  de  position  des  vingtHrois  articulations 
indique  les  mouvemens  gradués  du  pavillon  vocal  pendant 
qû*elles  sont  prononcées. 

Les  articulations  et  les  sons  sont  imprimés  dans  leur  or« 
dre  de  position,  en  gros  caractère,  sur  des  tableaux  séparés, 
dont  le  maître  se  sert  pour  les  démonstrations  (i).. 


(f)  Il  importe  beaucoup  que  le  tableau  des  signes   qui  a  servi  à. la 

leçon  de  la  yeille ,  soit  placé  auprès  de  celui  qui  sert  à  la  leçon  du 

jour.  C'est  à  lui  que  le  maître  en  appelle  ,  lorsque  relève  a  oubli* 

qufilques-uns  des  signes  dé|à  étudies  ^  son  doigt ,  porté  d'un  tableau 

à  Tautre ,  suffit  pour  réyeiller  une  mémoire  endormie. 
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Ces  principes  posés,  la  théorie  de  la  statilégie  est  ren- 
fermée dans  la  pratique  de  trois  règles:  i.^  Partage  des 
mots  ;  2.*  règle  de  succession  ;  3.*^  règle  d'autorisation  des 
cas.  La  première  enseigne  la  décomposition  méthodique 
des  mots  ;  la  seconde ,  la  liaison  des  différentes  parties  d'un 
mot;  la  troisième,  les  moyens  d'accorder,  sous:le  rapport 
de  la  prononciation,  l'orthographe  desmots  avec  les  excep- 
tions que  Tusage  a  introduites. 

IJ^  régie.  Division  des  mois.  Un  mot  ne  saurait  sortir 
des  lèvres  tout  d'une  pièce  ;  lorsqu'il  n'est  pas*composé 
d'une  seule  syllabe,  il  est  formé  de  parties  représentées 
par  les  sons.  Autant  de  sons ,  autant  de  parties  de  mots. 
L'art  de  couper  les  mots  n'est  donc  autre  chose  que  la  di- 
vision naturelle  des  morceaux  divers  dont  ils  sont  compo- 
sés. Le  son  lui  même  ne  saurait  être  coupé ,  il  est  indivi- 
sible, et  ne  devient  susceptible  de  partage  que  lorsqu'il  a 
rencontré  une  articulation.  C'est  lui  que  l'élève  doit 
chercher  et  distinguer  dans  un  mot  quelconque;  il  ne 
saurait  être  modifié  que  par  l'articulation  placée  à  sa  gau- 
che. De  là  le  grand  principe  de  la  règle  de  la  division  : 
laissez  toujours  une  articulation  à  la  gauche  d'un  son. 

Dans  une  ligne  imprimée  ou  écrite ,  des  espaces  blancs 
séparent  les  mots ,  autant  de  mots ,  autant  de  ces  espaces. 
La  lecture  ne  saurait  procéder  autrement  que  la  parole 
articulée  ;  elle  rend  les  mots  par  fragmens  successivement 
articulés.  On  ne  s'occupe  pas  du  premier  son,  et  on  pro- 
cède à  la  section  du  mot  de  droite  à  gauche ,  d'après  le 
principe  fondamental ,  c'est-à-dire ,  en  laissant  toujours 
une  articulation  à  la  gauche  de  son  exemple  : 

Va I ni  fté^  il ra^  em IphaJ  til que ,  bor I  bol  ryj gme , 
*  fer  Ipèl  fuie. 

La  statilégie  appelle  mariage  l'union  des  articulations  et 
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ées  sons  ;  rârticulation  à  gauche,  voilà  la  femme  ;  le  son  à 
droite,  voilà  le  mari;  qu'ib  marchent  toujours  dans  cet 
ordre ,  n'importe  le  genre  de  Tarticulatiôn. 

Ce  genre  n*est  à  considérer  qat  sous  un  rapport  ;  une 
articulation  formée  de  plusieurs  lettres,  c'est-à-dire  du 
genre  des  composées  ou  des  doubles ,  doit  être  considérée 
sous  le  rapport  de  la  division  ^  comme  si  elle  était  repré- 
sentée par  une  seule  lettre.  Ainsi  il  faut  couper  de  la 
manière  suivante  les  mots  : 

infgra/ti/iu/de,  phré/né/sie^  em/6 / ro/ca/iion^ 

Et  non  de  cette  sorte: 
in/g/ra/ti^iu/de^  ph /ré fné / sie, em /à/ro / ca /tion. 

Car  les  articulations  ^r,  phr^  br^  sont  de  Tordre  des 
doubles,  et  doivent  être  traitées  comme  si  elles  étaient 
exprimées  par  une  seule  lettre.  Il  ne  faut  faire  attention 
qu'à  la  première  et  à  la  dernière  lettre  dans  ces  articula- 
tions composées  de  trois  caractères  alphabétiques ,  phr  , 
/Ar,  chri  la  lettre  A,  intermédiaire,  na  aucune  valeur. 

Mais  deux  ailiculations  séparent  deux  sons:  c'est  entre 
elles  que  la  ligne  de  démarcation  doit  être  tirée,  et  il  ne 
faut  jamais  laisser  qu'une  seule  articulation  à  uii  son, 
comme  dans  les  exemples  suivans  : 

ap  I  par  I  te  I  ment  afi  freux. 

Lorsqu'un  mot  est  terminé  par  plusieurs  articulations  ^ 
la  seconde  «eule  doit  fixer  l'attention  de  l'élève;  qu'il  ne 
tienne  aucun  compte  dès  autres.  Toutes  lés  fois  que  deux 
sons  se  suivent ,  il  en  résulté  une  diphthongue  ;  les  deux 
voyelles  ne  doivent  pas  être  prononcées  séparément ,  l'é-^ 
lève  articulera  comme  une  seule  lettre  les  sons  composés , 
oitnt  comm^  é^  mu  comme  e. 
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2*^  RègU  de  succession.  Cette  règle  consiste  à  prononcer 
les  parties  d*un  mot  dans  leur  ordre  naturel  ;  un  mot  est 
formé  de  fragmens  représentes  par  des  articulations  et 
par  des  sons;  il  faut  de  toute  nécessite  les  considérer 
comme  les  résultats  de  1  union  de  parties  plus  ou  moins  > 
nombreuses  suivant  Tespèce ,  et  prononcer  successivement 
chacune  d'elles,  suivant  son  ordre  de  position.  L*élève  lira 
vite  et  bien,  $*il  se  persuade  qu'il  n'y  a  dans  un  mot  quel- 
conque que  des  sons  articulés  dont  l'expression  lui  est  fa- 
milière ;  il  ne  doit  s'occuper  que  de  chaque  fragment  in- 
dividuellement, l'ensemble  du  mot  viendra  sans  qu'il  ait 
besoin  d'y  songer ,  et  sans  aucune  difficulté  ;  car  nulle  partie 
d'un  mot  n'est  en  soi  plus  difficile  à  rendre  qu'une  autre. 
Aucun  fragment  de  mot  n'est  composé  de  plus  de  trois 
lettres. 

.  Il  est  difficile  depuis  Molière  de  parler  sérieusement  de 
la  manière  de  prononcer  les  lettres  :  cependant ,  raillerie 
à  part ,  un  physiologiste,  un  médecin,  l'auteur  d'un  nou- 
veau système  de  lecture  peuvent  analyser  avec  fruit  le  mé- 
canisme du  langage ,  et  étudier  les  mouvemens  des  orga- 
nes auxiliaires  de  la  parole,  pendant  la  prononciation  des 
sons ,  dans  un  but  d'utilité  que  ne  connaissait  pas  le  maître 
de  M.  Jourdain.  Cet  examen  donne  au  premier  la  raison 
physique  de  la  rudesse  ou  de  la  douceur,  de  la  lenteur  ou 
de  la  rapidité  naturelle  des  signes  divers  qui  traduisent  les 
idées.  On  peut  y  trouver  les  élémens  de  la  prosodie  et  de 
la. mélodie,  et  des  règles  pour  déterminer  les  véritables 
sons  fondamentaux  de  la  langue.  Une  étude  qui  conduit  à 
de  pareils  résultats  n'est  pas  aussi  puérile  qu'on  l'imagine. 
Cordemoy  qui  essaya,  le  premier ,  en  i668 ,  de  faire  con- 
naître le  mécanismede  l'articulation  des  sons,  n'a  pas  mérite 
le  redoutable  honneur  que  Molière  lui  a  fait ,  en  emprun- 
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tant  h  son  Discours  physique  de  la  parole ,  des  explications 
qui  figurent  presque  mot  pour  mot ,  dans  la  leçon  du  Bour* 
geois  gentilhomme.  Beauzëe  et  le  président  de  Brosses 
n'ont  pas  reculé  devant  le  danger  de  les  rappeler. 

Le  maître  prépare  Télève  à  là  pratique  dé  la  règle  de 
succession  «  en  l'invitant  à  prononcer  les  articulations  à 
voix  très-basse  et  sans  y  attacher  aucun  son ,  ou  plutôt 
avec  leur  son  de  convention ,  pe  ^fe^ct^ie\  les  articula- 
tions ne  doivent  pas  être  entendues  ;  lorsque  la  bouche  a 
exécuté  leur  mécanisme ,  tout  l'éclat  de  la  voix  doit^orter 
sur  le  son  qui  suit.  Même  méthode,  si  le  son  précède  l'arti- 
culation ,  l'élève  le  prononce  avec  force;  il  imprime  aux 
joues,  aux  lèvres  et  à  la  langue  le  mouvement  nécessaire 
pour  proférer  cette  articulation ,  et  suspend  brusquement 
ce  mouvemeni  en  arrêtant  les  parties  mobiles  qui  le  pro- 
duisent ,  dans  leur  situation  actuelle ,  comme  s'il  voulait 
emprisonner  le  son  dans  sa  bouche.  Le  principe  de  la  loi 
de  succession  consiste  à  faire  proférer  le  son  à  voix  haute, 
lentement,  indéfiniment ,  et  l'articulation  qui  suit ,  à  voix 
basse  et  très*vite,  comme  s'il  importait  à  l'écolier  de  s'ar- 
rêter ici  le  plutôt  possible.  Ces  préceptes,  difficiles  à  bien 
exprimer,  sont  aisément  compris  dans  la  pratique.  S'agit- 
îl  d'enseigner  la  véritable  manière  de  prononcer  ces  ar- 
ticulations doubles ,  pl^  fl^  cl\  lettres ,  qui  ne  doivent 
avoir  dans  le  langage  que  la  valeur  d'une  seule?  Pronon- 
cez d'abord  successivement  et  lentement ,  dit  le  maître  à 
l'élève ,  pe  et  le^fe  et  le;  ce  et  le  ;  l'élève  obéit.  —  Allés 
maintenant  plus  vite. L'élève  répète,  en  pressant'le  mou- 
vement des  parois  de  la  bouche.  —  Pliis  vite  encore ,  le 
plus  vite  possible  ;  et  les  articulations  doubles  sortent  des 
lèvres  prononcées  comme  elles  doivent  l'être.  C'est  avec  le 
tnêqie  procédé  que  s'apprend  l'art  de  bien  proférer  les  ar- 
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ticulatiôns/^r,^^  cr  ^  ir;  chacune  des  deux  lettres  dont 
elles  se  composent  est  prononcée  séparément  et  avec  une 
vitesse  prôgi*essive  dont  le  dernier  degré  détermine  néces-> 
saîrement  leur  fusion  en  articulation  où  lettre  unique: 
Faut^il  prononcer  le  mot  papa  ?  le  maître  moiktre  à  l'é- 
lève un  p  sur  le  tableau  des  articulations  :  Faites  ^  lui  dit- 
ii ,  le  mouvement  du  pavillon  vocal  nécessaire  pour  pro- 
iererla  lettre )E^ ,  fermez  la  bouche  et  pincez  les  lèvres, 
mais  que  je  n'entende  aucun  son ,  et  restez  un  instant  ainsi; 
Vous  l'avez  fait ,  c'est  bien  ;  voyez  cet  a  sur  le  tableau 
des  sonS)  et  articulez  maintenant;  la  syllabe ;i^  se  &it  en- 
tendis parfaitement  formée.  Un  second  p  est  présenté  et 
formé  par  le  pavillon  vocal  comme  le  premier;  il  en  est 
de  même  du  second  a ,  et  le  mot  papa  est  dit. 

5.*  Règle.  Autorisation  des  cas.  Nos  Varrons  modernes 
ont  surchargé  Torthc^raphe  de  signes  dont  le  moindre  in- 
convénient est  la  parfaite  inutilité;  leur  fidélité  aux  étymo-* 
logies  a  altéré  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots^ 
en  y  plaçant  une  multitude  de  signes  parasites*  C'est  à 
eux  que  Voltaire  souhaitait  avec  raison  plus  d'esprit  et 
moins  de  consonnes.  La  statilégie  délivre  la  prononciation 
de  cette  «uperfétation  de  lettres  et  de  consonnes ,  qui  fait 
le  désespoir  de  notre  enfance ,  et  qui  permet  à  si  peu  d'é^ 
trangers  de  respecter  notre  orthographe.  La  plus  belle 
langue  est  celle  qui  rend  toujours  les  mêmes  syllabes  par 
des  sons  UD(iformes  :  telle  est  la  langue  italienne  ;  elle  n'est 
point  hérissée  de  lettres  dont  l'usage  commande  la  sup-* 
pression  :  c'est  le  grand  vice  des  langues  française ,  anglaise 
et  allemande. 

L'usage  autorise  chez  nous  de  nombreuses  dérogations 
à  la  valeur  des  signes  de  convention  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  exprimer  nos  idées  ;  on  sait  quelle  est  la  pro- 
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Ronciation  spéciale  des  mots ,  Paon ,  Laon ,  Paul^  Poingt  ; 
elle  n'a  aucun  rapport  avec  les  caractères  alphabétiques 
qui  sont  censés  Texprimer.  La  troisième  personne  de  Tim- 
parfait  des  verbes  au  pluriel  est  terminée  par  les  cinq 
lettres  a^i^  âj  n^t^  (ils  aimaient ,  faisaient ) ,  chacune 
d'elles ,  les  consonnes  exceptées ,  ont  un  son  qui  leur  est 
propre,  et  cependant  leur  expression,  lorsqu'elles  sont  réu^ 
nies ,  est  celle  de  ïé  avec  accent  (  tfi  ) ,  de  même  les  trois 
lettres  ^ ,  » ,  /,  qui  indiquent  le  pluriel  de  la  troisième 
personne  de  l'indicatif  présent  (  ils  aiment^  ils  disent)  ^ 
n'ont  que  la  valeur  de  Ve  muet,  et  doivent  être  pronon- 
cées ,  en  ce  qui  concerne  les  verbes ,  comme  si  les  lettres 
finales  ni  n'y  existaient  pas,  sans  aucun  égard  pour  ces 
lettres.  Les  Anglais  rendent  les  lettres  dont  se  compose  le 
nom  de  leur  premier  poète  tragique  par  des  sons  qui  dif- 
fèrent étrangement  de  ceux  que  nous  attachons  en  France 
à  ces  mêmes  lettres  (  Shakespear  ).  Ainsi  l'usage  com- 
mande des  infractions  à  la  manière  de  prononcer  certaines 
lettres  :  que  doit  faire  un  écolier  ?  Prononcer  comme  il  a 
appris ,  comme  il  voit ,  comme  il  lit  d'ordinaire.  On  l'a- 
vertira qu'il  existe  des  exceptions  aux  règles  pour  certaine 
mots  ;  on  prononcera  ces  mots  devant  lui  comme  ils  doi- 
vent l'être.  La  règle  d'autorisation  des  cas  lui  apprend  , 
dans  certaines  circonstances ,  à  subordonner  les  principes  à 
l'usage. 

Voici  comment  la  statilégie  est  enseignée  :  le  tableau  de^ 
sons  est  placé  contre  un  mur,  dans  un  point  quelconque 
d'un  accès  facile  à  la  vue;  le  maître  s'entoure  des  élèves , 
et  leur  demande  un  instant  d'attention.  Il  ne  leur  fait  voir 
aucune  lettre ,  aucun  caractère  alphabétique  ;  il  profère 
d'abord  le  son  plusieurs  fois ,  et  apprend  à  le  prononcer 
iwns  montrer  encore  le  signe  de  convention  qui  l'exprime. 


Les  élèves  répètent  ce  son  comme  s'il  était  une  note  mu- 
sicale, ils  en  profèrent  trois  successivement;  réduçation 
de  Toreille  précède  celle  des  yeux.  Les  sons  appris  ainsi , 
le  maître  montre  les  lettres  sur  le  tableau  et  les  nomme,  en 
attachant  à  chacune  le  son  qui  lui  convient  ;  il  recommence , 
*1  fait  voir  et  entendre  successivement  chaque  son ,  et  cha- 
que élève  dit  et  répète  successivement,  à  haute  voix,  à  son 
exemple.  Celui  qui  a  le  mieux  retenu  avertit  celui  qui  se 
trompe  ;  le  plus  instruit  sert  de  répétiteur  au  maître  ;  tous 
répètent  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  imperturbablement  les 
sons  et  les  «ignés  qui  leur  ont  été  montrés.  L'instituteur 
a  vsoin  de  bien  fixer  leur  attention  sur  les  signes  dont  le 
tableau  se  compose,  il  les  indique  du  doigt,  il  les  compte, 
il  les  désigne  par  leur  ordre  numérique,  il  les  fait  pronon- 
cer en  intervertissant  successivement  leur  rang;  tous  les 
élèves  répètent  d'abord  ensemble,  puis  successivement  ; 
lorsqu'un  certain  nombre  de  sons  ou  d'articulations  a  ét^ 
appris  ainsi,  on  passe  à  ceux  qui  suivent,  et  la  leçon  de 
chaque  heure  est  toujours  liée  par  de  nombreux  renvois  à 
celle  qui  a  précédé:  chaque  séance  commence  par  une  ré- 
pétition générale  de  la  leçon  de  la  veille. 

Il  est  divers  moyens  d'exciter  l'attention  et  d'aider  la 
mémoire  :  la  statilégie  a  parfaitement  apprécié  le  parti 
qu'elle  en  pouvait  tirer.  Le  maître  qui  enseigne  d'après 
cette  métliode ,  attache  à  chaque  lettre  ou  signe,  l'idée  d'un 
objet  matériel ,  familier  à  ses  élèves;  une  comparaison tri^ 
viale  le  servira  souvent  infiniment  mieux  que  ne  saurait 
le  faire  le  meilleur  raisonnement.  Le  larynx  fait  un  mou- 
vement sensible,  lorsque  la  glotte  profère  un  son.  On  l'ap- 
prend aux  élèves,  en  les  invitant  à  placer  le  doigt  sur  l'oç- 
gane  de  la  voix  au  moment  où  le  son  formé  s'échappe  de 
sa;  cavité.  Ainsi  l'écolier  s'aide  toujours  d'objets  visibles  e( 
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bien  connus ,  et  plusieurs  de  ses  sens ,  Toeil ,  rouïe  et  le 
toucher  concourent  à  lui  apprendre  à  lire.  La  statilëgie 
ne  demande  rien  à  Tintelligence  des  élèves  ;  elle  n'explique 
rien,  elle  ne  veut  aucune  contention  d*esprit, point  de 
théorie  dans  ses  leçons,  elle  ne  parle  qu'aux  sens,  elle 
fait  voir»  entendre  et  toucher/Le  rithme  est  un  auxiliaire 
précieux  pour  la  mémoire  ;  des  vers  sont  plus  facilement 
appris  et  retenus  que  les  plus  belles  pages  des  prosateurs  : 
M.  Crémieux  invitait  les  élèves  à  répéter  les  sons  qu'ils 
venaient  d'apprendre  sur  un  air  populaire* 

Lorsque  Télève  connaît  imperturbablement  quelques 
lettres  sur  le  tableau ,  on  les  lui  montre  en  caractères  plus 
petits ,  on  les  lui  fait  reconnaître  et  nommer  dans  un  livre. 
Ces  transitions  sont  faciles. 

L*élève  qui  sait  le  mieux,  est  placé  le  premier;  c'est  lui 
qui  commence  chaque  exercice ,  c'est  lui  qui  surveille  ses 
camarades.  Cette  distinction  flatte  son  amour  -  propre. 
S'est-il  trompé  dans  une  leçon  ?  il  perd  son  rang  ,un  au* 
tre  le  remplace  et  est  dépossédé  à  son  tour  quand  il  a  dé- 
mérité. Une  concurrence  de  tous  les  momens  et  renouvelée 
à  chaque  exercice ,  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se  relâ— 
cher,  et  la  mémoire  est  sans  cesse  excitée,  régularisée  et 
nourrie  par  le  contrôle  que  les  élèves  exercent  les  uns  sur 
les  autres.  De  petites  récompenses  proportionnées  à  Tâge 
et  à  la  condition  des  élèves  sont  encore  un  moyen  utile  que 
la  statilégie  emploie  pour  venir  au  secours  des  mémoires 
distraites  et  paresseuses. 

Plusieurs  élèves  avaient  été  remisa  M.  Crémieux:  le 
premier  soin  des  commissaires  qui  devaient  assister  à 
leurs  leçons ,  fut  de  constater  leur  état  d'ignorance ,  et  ils 
parvinrent  au  moyen  de  précautions  qui  ne  laissèrent  rien 
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à  dësirer  (0*  I^  existe  si  peu  d^analogie  entre  la  statilégîe 
et  les  méthodes  ordinaires  qu'un  éœlier  est  d'autant  moins 
propre  à  faire  des  progrès  avec  la  première ,  qu'il  <jonnait 
plus  de  lettres. 

Huit  élèves  ont  reçu  régulièrement  les  leçoàs  de 
M.  Crémieux  en  présence  des  commissaires  ;  ces  élèves 
sont  : 

Brénier,  âgé  de  26  ans  9  natif  Saint-Prix  (Ârdèche). 
II  ne  connaissait  pas  une  seule  lettre. 

Prali ,  âgé  de  22  ans  ,  natif  de  Pougens  (Ardèche). 
II  connaissait  la  lettre  S  et  la  lettre  O. 

Calvet ,  domestique  chez  M.  le  professeur  Legrand , 
et  âgé  de  17  ans.  Il  connaissait  presque  toutes  les  lettres 
simples . 

Nantua ,  domestique  chez  M.  Martin ,  médecin  ,  âge 
de  26  ans ,  né  à  Chambery.  Il  ne  connaissait  pas  une 
seule  lettre. 

Desmares  et  Thuilier ,  domestiques  ;  Delmas  et  Bre- 
taigne ,  soldats. 

Les  séances ,  commencées  le  7  juillet,  ont  été  continuées 
avec  la  plus  grande  régularité  jusqu'au  17  au  soir  y 
dans  un  espace  de  dix  jours  ;  les  huit  élèves  reçurent 
pendant  ce  temps  vingt  heures  et  cinquante-deux  mi* 
nutes  de  leçon  ;  un  premier  examen  public  eut  lieu  ; 
tous  syllabèrent  parfaitement  plusieurs  mots  ;  ils  lurent 
avec  lenteur ,  n[iais  enfin  ils  lurent;  les. leçons  reprirent 


(1)  L'instruction  de  ces  élèves  a  ëtë  publique  :  ils.n'ont  reçu  aucune 
leçon  hors  de  la  présence  des  trois  commissaires ,  MM.  les  docteur» 
Para,  Monfalcon  etPolinière.  D'autres  personnes  ont  suivi  régu- 
lièrement les  expériences  :  MM.  les  docteurs  Ginet  et  Lusterbourg  | 
M.  Legrand,  professeur^  àeU  ûégôcians  ,  dès  avocats,  etc. ,  ont  signé 
les  procès-yerbauz. 
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leur  cours  an  20  au  26  juillet ,  jour  d'un  second  exa^ 

men  public  dont  voici  les  résultats  : 

Brenier  avait  eu  3S  heures  et  4^  minutes  de  leçon  : 
il  lut  parfaitement  plusieurs  passages  du  Constitutionnel 
et  du  Messager  des  Chambres.  Calvet  avait  reçu  26  heures 
et  29  minutes  de  leçon  :  il  lut  très -^  bien  plusieurs 
phrases  d'un  tableau  de  renseignement  mutuel,  et  plu- 
sieurs lignes  mal  imprimées  d'un  N.®  du  Constitutionnel 
qu'un  spectateur  lui  présenta.  Nantua ,  après  26  heur^ 
et  3  minutes  d'étude ,  fut  en  état  de  lire  avec  netteté  et 
fermeté  plusieurs  phrases  d'un  tableau  de  renseignement 
mutuel  ;  Prali  avait  eu  )26  heures  et  23  minutes  d  exer- 
cices stalilégiques  :  il  lut  assez  couramment  plusieurs 
phrases  d'un  tableau  de  l'enseignement  mutuel ,  et ,  avec 
un  peu  d'hésitation,  trois  lignes  d'un  rapport  imprimé 
qu'un  spectateur  mit  inopinément  entre  ses  mains.  Les 
autres. élèves  n'avaient  pas  suivi  exactement  les  leçons 
depuis  le  20;  il$  ne  furent  pas  soumis  à  l'examen  qui 
ne  pouvait ,  d'ailleurs  ,  avoir  lieu  sur  huit  élèves.  Ces 
résultats  sontbrillans,  et  cependant  les  élèves,  intimida 
par  la  présence  d'un  grand  concours  de  spectateurs , 
avaiétit  perdu  leur  présence  d'esprit  ;  leur  émotion  était 
visible  et  doit  être  mise  en  ligne  de  compte  dans  l'ap- 
préciation du  degré  positif  de  leurs  connaissances. 

Plusieurs  objections  ont  été  opposées  à  la  statiiégie. 
Oui ,  disent  ses  critiques ,  elle  développe  avec  une  ad- 
mirable rapidité  l'intelligence  des  enfans ,  mais  de  même 
qu'une  terre  que  l'art  oblige  à  produire  trop  tôt  et 
trop  vite  est  bientôt  épuisée ,  de  même  lé  cerveau  ,  si 
délicat  et  si  impressionable  ,  que  la  statilégie  livre  à  un 
exercice  extraordinaire  de  ses  forces ,  les  perdra  en  grande 
partie  et  deviendra  d'autant  plus  inhabile  à  remplir  ses 
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hautes  fonctions  que  son  action  aura  lié  moins  rn^nag^ 
et  plus  féconde  en  merveilles.  Que  ferez-vous  du  temps 
:de  ces  enfans  qui  auront  appris  à  lire  en  quekjues  heures? 
est-il  donc  indispensable  qu'ils  deviennent  sitôt  savans , 
et  la  lecture   peut-elle  être  d'une  si  grande  nécessité 
dans  un  âge  aussi  tendre  ?  Télève  marche  avec  rapidité 
par  la  statilégie ,  mais  il  oubliera  plus  vite  encore  ;  un 
art  qui  coûte  si  peu  à  acquérir  ne  saurait  être  conservé 
long-temps  j  et  si  quelques  heures  sulBsent  pour  savoir 
lire ,  quelques  jours  suffiront  pour  désapprendre.  Les 
anciennes  leçons  qui   se   gravaient  lentement  dans  la 
mémoire ,  avaient  du  moins  l'avantage  d'y  laisser  des 
traces  durables  et  profondes.  On  vante  les  merveilleux 
progrès  des  écoliers  que  la  nouvelle  méthode  a  formés  ; 
mais  il  faut  beaucoup  rabattre  de  ces  prodiges  :  remar^ 
quez  que  les  élèves  qui  ont  paru  aux  expériences  publi- 
ques ne  sont  pas  des  enfans  ,  mais  des  jeunes  gens  déjà 
capables  d'attention  et  d'une  volonté  forte  ;  la  plupart 
ont  dépassé  leur  vingtième  année  :  ainsi  ^  la  statilégie 
n'a  pas^été  faite  pour  l'enfance  qui  ne  saurait  la  com- 
prendre ;  jamais  un  enfant  de  quatie  ans  ne  saura  faire 
la  division  des   mots  suivant  les  principes  de  M.    de 
LaSbre;  jamais  on  ne  maîtrisera  assez  son  esprit  pour 
lui  enseigner  à  marier  convenablement  les  articulations 
et  les  sons,  et  surtout  à  bien  prononcer  les  premiers  de 
ces  signes.  Les  partisans  de  la  statilégie  exagèrent  beau- 
coup les  imperfections  des  anciennes  méthodes  ;  ils  disent 
qu'elles  absorbent  un  temps  énorme 9  un  an,  plusieurs 
années,  mais  elles  n'ont  jamais  arrêté  aussi •  long-temps 
des  intelligences  précoces  :  Visconti  qui ,  à  trois  ans  et 
demi ,  lisait  également  bien  le  grec  et  le  latin  ,  n'avait 
pas. appris  à  lire  aux  leçons  de  M«r  de  I^affore.  Mais  ces 
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succès ,  que  Ton  exploite  avec  tant  de  charlatanisme  ^ 
sont-ils  donc  avërës,  et  n'y  a-t-il  rien  à  en  rabattre? 
les  élèves  qui  ont  été  entendus  aux  expériences  publi- 
ques ,  lisaient-ils  couramment  ?  non  sans  doute  y  ils  ar- 
ticulaient lentement  une  phrase ,  guidés ,  dans  cet  exer- 
cice ,  par  le  doigt  du  maitre  qui  leur  montrait  successi- 
vement les  points  de  partage  des  mots ,  et  fixait  leur 
mémoire  chancelante  sur  les  sons  qui  déterminent  cette 
division  :  voilà  le  prodige  réduit  à  son  expression  la 
plus  simple  ,  c'est-à-dire  dépouillé  de  tout  son  prestige , 
et  réduit  à  ce  que  peuvent  faire ,  presque  aussi  promp- 
tement ,  les  méthodes  ordinaires ,  celle  de  Jaçotot  ou  le 
quadrille  de  Berthaud.  _ 

Plusieurs  de  ces  objections  sont  spécieuses ,  d*autres 
oht  un  fondement  réel ,  mais  leurs  cx)nséquences  ont  été 
fort  exagérées. 

Nous  ne  les  réfuterons  point  en  citant  les  expériences 
qui  ont  été  faites  de  la  statilégie  dans  d'autres  villes , 
et  les  autorités  imposantes  qui  se  sont  prononcées  autre 
part  en  sa  faveur  ;  mais  ces  autorités  et  ces  expériences 
entreront  comme  élémens  dans  le  jugement  définitif  que 
Topinion  publique  portera  de  la  statilégie  ;  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  qui  les  infirme  ,  nous  devons  le  dire 
et  présenter  comme  un  titre  de  plus  de  la  méthode  Lafib- 
rienne  à  la  confiance  générale ,  la  concordance  qui  existe 
entre  notre  opinion  et  celle  des  premiers  juges  du  nou- 
veau système  de  lecture.  Nos  savans  confrères ,  les  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  Montpellier ,  ont  adressé  à 
l'inventeur  une  lettre  dans  laquelle  ils  le  félicitent  sur 
lés  TésvliàiSj  çraimeni  miraculeux  y  de  l'expérience  qui 
a  été  faite  en  leur  présence.  «  Des  moyens  infaillibles 
P  et  sans  excepttori ,  lui  disent-ils  ,  une  autorisation 
Tome  FUI.  i8 
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t(  d'ëcart  qui  ré^ut  toutes  les  objections ,  une  Ingénieuse 

»  idëe  qui  permet  à  chacun  de  prononcer  ,  selon  les 
»  usages  du  pays  qu'il  habite,  couronnent  votre  ou- 
)>  vrage  et  lui  donnent  le  dernier  degré  de  perfection^ 
c(  Vainement  quelques  voix  impuissantes  sVlèveraient 
»  contre  vous  ;  votre  découverte  vivra ,  elle  restera 
»  comme  un  monument  remarquable ,  et  le  jour  où  elle 
»  sera  partout  enseignée,  sera  certainement  uu  beau 
»  jour  dans  les  progrès  de  Tesprlt  humain.  »  Â  Mont- 
pellier ,  des  enfans  de  dix  à  quinze  ans  ,  après  quinze 
heures  de  leçons,  terme  moyen  ,  nomment,  sans  hési- 
tation ,  toutes  les  lettres  de  Valphabet,  divisent  les  mots 
dans  un  livre  qui  leur  est  présenté  par  un  spectateur , 
et  prononcent  correctement  les  syllabes  de  plusieurs. 
Deux  d'entre  eux  lisent  correctement  des  phrases  im- 
proviséees  et  envoyées- au  bureau;  l'un  d'eux  arrêté  à 
ces  mots  :  Puisqu'ils  y  conçieni ,  s'écrie  qu'il  faut  re- 
trancher du  dernier  les  lettres  nt  et  dire  convie  ,  parce 
que  c'est  un  verbe.  A  Âgen ,  six  élèves  lisent  en  pré- 
sence d'une  nombreuse  assemblée ,  et  quatre  jours  au- 
paravant ,  leur  état  d'ignorance  avait  été  bien  constaté. 
Même  succès  à  Valence  :  une  fille  lit  correctement  plu- 
sieurs lignes  après  sept  heures  et  demie  de  leçons  ,  et 
quatre  versets  de  l'Évangile  après  la  neuvième  heure. 
Mêmes  résultats  à  St-Etienne  :  des  élèves  qui  n'avaient 
que  trente  et  une  heures  de  leçons ,  terme  moyen  ,  se 
sont  montrés  en  état  de  lire  tous  les  mots  ,  quels  qu'ils 
fussent ,  et  cependant  leur  Intelligence  était  fort  médiocre. 
D'aussi  heureuses  expériences  ont  eu  Heu  à  Turin  ; 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville,  qui  en  a  été  témoin  ^ 
a  donné  hautement  son  approbation  à  la  statilégie  ;  un 
élève  lut  correctement  après  neuf  heures  de  leçons* 


/ 
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M.  Francoeur  a  donc  pu  dire ,  dans  son  rapport  sur  la 
slalîlégîe  :  Elle  peut  être  regardée  comme  portant  Part 
de  lire  à  sari  plus  haut  degré  de  simplicité  ;  on  ne  suit 
pas  jusqu'à  quel  point  de  brièçefé  serait  réduit  le  temps 
J^étude  ,  si  l'enfant  était  doué  d^une  haute  intelligence  et 
dune  bonne  mémoire, 

La  siatil^gie  ne  force  point  le  cerveau  à  un  déve- 
loppement d'action  dangereux  ;  elle  demande  bien  moins 
à  rintelligence  qu'aucune  des  méthodes  ordinaires  :  c  est  ^ 
à  la  mémoire ,  c  est  aux  yeux  qu*elle  s^adresse ,  et  Tun 
de  ses  grands  avantages ,  c'est  de  n'exiger  aucune  conten- 
tion d'esprit  de  la  part  d'enfans  que  leur  âge  rend  in- 
capables de  jugement  et  de  réflexion.  Rien  4'arbitraire  , 
rien  d'inexplicable  dans  sa  doctrine  ,  ses   règles   sont 
simples ,  peu  nombreuses ,  faciles  à  retenir  ,  infaillibles  ; 
l'enfant  les  apprend  en  se  jouant,   il  ne  peut  les  ap- 
prendre s'il  est  réprimandé.  Plus  de   pleurs ,  plus   de 
châtimens  ;    le  maître   ne  peut  employer  avec  l'élève 
d'autre  langage  que  celui  de   la  douceur  et  de  la  per- 
suasion. <Jue  faire  du  temps  de  l'enfant ,  dit-on  ^  s'il 
sait  lire  après  quinze  jours  de  leçon?    Quelle  objec- 
tion !  on  commencera  de  meilleure  heure  à  lui  donner 
les  connaissances  qui  sont  en  harmonie  avec  le  dévelop- 
pement de  sa  condition   physique  et  intellectuelle  ;  il 
emploiera  les  deux    années  qu'il  aura   gagnées  à  des 
•études  plus  importantes ,  et  cette  période  précieuse  de  la 
vie ,  pendant  laquelle  la  pensée ,  appelée  à  l'exercice  , 
s'applique  avec  tant  de  vivacité  et  de  fruit  à  la  culture 
des  sciences,  commencera  plutôt  pour  lui  et  finira  plus 
tard.  Sans  doute  que  l'élève  oubliera  promptement  l'a^t 
de  lire ,  s'il  ne   le  cultive  pas  avec  soin  ;  mais  rien  dé 
spécial  SQUS   ce  rapport  à  la  statilégie ,  elle  partage  à 
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cet  ^gard  le  sort  de  toutes  les  sciences  humaines ,  et 
peut-être  le  partage-t-elle  à  un  degré  moindre  ;  car  plus 
les  procédés  d'une  science  quelconque  sont  simples  et 
mieux  la  mémoire  les  conserve  ;  or,  quoi  de  plus  simple 
et  de  plus  évident  que  les  règles  de  la  slalilégie  ?  que 
lenfant  lise  chaque  jour  et  il  saura  toujours  lire  ;  un 
long  usage  peut  seul  lui  assurer  la  jouissance  impertur- 
bable de  cet  art.  Si  des  enfans  de  cinq  ans  ont  pu  ap- 
prendre à  lire  par  les  procédés  ordinaires,  s'ils  ont  pu 
en  comprendre  les  principes  si  difficiles ,  comment  sup- 
poser qu'ils  n'entendront  pas  les  règles  si  claires  et  si 
.peu  nombreuses  de  la  slatilégîe  î  Si  des  enfans  précoces 
ont  lu  à  quatre  ai^s ,  par  l'ancien  système ,  ils  auraient 
lu  plutôt  avec  la  méthode  Laiforienne ,  et  c'est  un  rai- 
sonnement bien  peu  logique  que  celui  qui ,  de  l'âge  des 
sujets  entendus  jusqu'à  ce  jour  ,  dans  les  séances  publi- 
ques, déduit  cette  conséquence  que  la  statilégie  n'est 
pas  applicable  à  des  sujets  d'un  âge  moins  avancé.  Enfin 
on  objecte  que  les  élèves  n'ont  pas  lu  couramment.  Lire 
avec  rapidité  et  savoir  lire  sont  deux  choses  très-dis- 
tinctes :  la  première  jBSt  l'œuvre  du  temps  et  de  l'exer- 
cice, la  seconde,  celui  de  la  méthode;  -aucun  élève, 
quelles  que  soient  ses  facultés ,  ne  peut  lire  très-couram- 
ment après  vingt-quatre  heures  de  leçons ,  mais  il  n'en 
est  point  qui ,  dans  l'espace  de  douze  jours  ,  ne  puisse 
lire  seul ,  assez  bien  pour  se  perfectionner  sans  maître 
dans  un  art  dont  les  nombreuses  difficultés  ne  peuvent 
être  complètement  vaincues  que  par  une  longue  pratique? 
Lorsque  la  statilégie  sera  la  base  d'un  enseignement 
j)rimaire  général ,  et  ce  temps  viendra  ,  elle  pourra 
s'appliquer  ces  belles  paroles  de  M.  Royer-CoUard  :  // 
s^ra  donné  à  fous  de  tire  la  parole  de  Dieu  ,  de  corn-- 
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munîquer  açec  le  souperain  par  t intelligence  des  lois 

que  dicte  sa  sagesse.  Mieux  les  lois  seront  comprises  , 

plus  elles  seront  respectées.  L ordre  est  en  péril  aussi 

long'-temps  qu'il  est  un  mystère  ;  les  lumières  ne  serpent 

pas  moins  à  obéir  qu'à  commander. 

Nous  déclarons  que  la  statilégie  a  tenu  ses  promesses, 

et  qu'elle. est,  de  toutes  les  méthodes  de  lecture,  celle 

qui  fait  faire  aux  élèves  les  progrès  les  plus  rapides. 

Les  Membres  de  la  Commission  charges  de  son  examen ,  ■ 
PARA  ,  POLUSIÊRE  ,  MONFAIiCON  ,  rapporteur. 


/ 


HISTOIRE. 


/ 


De  la  fraternité  consanguine  du  peuple  originairement  Lyonnais  ayec 
la  nation  vraiment  Milanaise ,  dissertation ,  par  M,  l'abbé  Aimé 
Gnillon  de  Montléon ,  nn  des  conservateurs  de  la  bibliothèque 
Mazarine  à  Paris» 

Quoique  la  vérité  de  fait  que  je  viens  exposer ,  pa- 
raisse n'avoir  pas  été  connue  jusqu'à  ce  jour  ,  je  suis 
loin  de  la  présenter  avec  la  vanité  que  pourrait  avoir 
Tauteur  d'une'  découverte  qui  aurait , exigé  de  sa  part 
beaucoup  d'érudition  et  quelque  génie.  Bien  que  cette 
vérité  ne  soit  dans  sa  plénitude  qu'au  temps  de  Bellovèse , 
six  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  il  ne  m'a  pas  fallu  y 
pour  en  trouver  la  trace ,  percer  la  nuit  des  temps  ,  ni 
m'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la  science  historique» 
Je  n'ai  pas  même  eu  besoin  de  songer  à  la  rechercher  ; 
et  je  ne  la  soupçonnais  seulement  pas ,, quand  elle  ^t 
venue  d'elle-même ,  pour  ainsi  dir^ ,,  s'offrir  à  moi  ^ 


.    \ 
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comme  une  consolation  ,  dans  Tune  des  plus  fâcheuses 
vicissitudes  de  ma  longue  et  pénible  existence. 

I.  Mon  oreille  conservait  encore  ,    sans  que  je  m'en 
doutasse  ,  les  impressions  du  vieux,  dialecte  de  la  ville 
de  Lyon  qui  fut  mon  berceau  et  ma  première  école  >• 
lorsqu'à  mon  neuvième  lustre ,  en  1802,  étant  brutale- 
ni.ent  jeté  ,  par  un  atroce  ministre  de  la  police  ,  au-delà 
des  Alpes  ,  je  tombai  dans  la  capitale  de  llnsubrie  mila- 
naise ,  avec  les  apparences  d'un  proscrit  odieux  que  les 
indigènes  devaient  pour  le  moins  éviter ,  s'il^  n'avaient 
pas  l'inhumanité  de  le  maudire.  Douloureusement  agité 
dans  un  isolement  peut-être  plus  idéal  que  réel ,  j'allais , 
en  traversant  les  faubourgs ,  chercher  dans  les  champs  , 
le  soulagement  que  la  pure  nature ,  en  sa  bienfaisante 
simplicité ,  prodigue  avec   tant  de  charmes  aux  âmes 
affligées.  Â  mesure  que  j'avançais  ,  la  mienne  se  sentait 
de  plus  en  plus  émue  par  les  sons  du  langage  des  habi- 
taiis  5  (jue  cependant  je  ne  pouvais  comprendre  ,  mais 
dont  les  accens ,  la  cantilène  et  quelques  expressions  me 
rappelaient  confusément  le  bon  peuple  au  milieu  duquel 
j'étais  né  ,  ce  langage  incorrect ,  naïf  et  cantilénique  des 
vrais  Lyonnais  du  temps  de  mon  enfance.  La  satisfaction 
que  j'en  éprouvais  ^  me  reportait ,  comme  par  enchan- 
temeot^  dans  mon  pays  natal  et  à  Theureuse  époque  de 
ma  première  jeunesse. 

.  Le  séjour  de  douze  ans  que  je  fis  dans  le  Milanais  ^ 
donna  progressivement  plus  de  développement  à  l'obser- 
vation par  laquelle  j'y  avais  débuté.  La  fréquentation  des 
indigènes  m* en  fournissait  de  nouvelles  avec  ^d'autant 
plus  d'abondance  qu'entre  eux ,  et  non-seulement  dans 
le  peuple  ,  mais  encore  dans  la  bourgeoisie  et  même  dans 
la  haute  noblesse  ,  non  moins  par  honneur  national  que 
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par  un  goût  natif,  transmis  de  génération  en  génération , 

tous  les  Milanais  parlent  le  dialecte  ou  patois  du  pays  , 
de  préférence  à  l'harmonieuse  langue  toscane.  Mes  ré- 
flexions progressives  sur  les  analogies  que  je  découvrais 
de  plus  en  plus  entre  ce  dialecte  et  celui  de  Lyon ,  me 
conduisirent  naturellement  à  penser  que  Tun  et  Tautre  , 
tout  interceptés  qu  ils  étaient  par  une  barrière  de  rochers 
presque  insurmontables ,  pouvaient  provenir  d'une  com- 
mune origine.  Je  ne  me  rappelais  pas  sans  fruit,  cet 
axiome, du  savant  Pelloutier  :  «  La  langue  d*un  peuple, 
»  prise  dans  son  jargon  ou  dialecte ,  est  le  monument 
»  fondamental  de  toute  histoire  ancienne  vraie  (i).» 

A  l'exception  de  mes  inductions  toutes  naturelles  et  si 
peu  méritoires  de  la  part  d*un  observateur  accoutumé  à 
réfléchir,  il  n'y  avait  rien  dans  mes  remarques ,  qui  n'eût 
pu  frapper  et  qui  n'ait  efiectivement  ffappé  de  simples 
ouvriers  de  ma  ville  natale  et  le  candide  paysan  de  ses 
campagnes ,  transportés  dans  le  Milanais.  Tous  ceux  que 
j'y  ai  vu  venir ,  n'y  étaient  pas  plutôt  arrivés  qu'ils 
comprenaient  le  jargon  des  artisans  et  des  villageois  du 
pays ,  beaucoup  mieux  que  ne  le  pouvaient ,  même 
après  l'avoir  étudié ,  d'autres  étrangers  venus  antérieu- 
rement d'autres  provinces  de  la  France  et  même  de 
l'Italie.  Ces  Lyonnais  illettrés  le  parlaient  bientôt  avec 
facilité,  comme  s'il  eût  été  leur  langue  originelle.  D'après 
tout  ce  que  j'ai  observé  à  cet  égard,  je  crois  pouvoir 
dire  avec  assurance  que  si  l'on  met  à  l'improviste ,  parmi 
ie  peuple  de  Lyon  ,  un  vrai  Milanais ,  et ,  parmi  celui 
de  Milan  ,  un  bon  Lyonnais  qui  n'a  jamais  parlé  que 


(i)  Histoire  des  Celtes  ,  livre  i ,  pag.  i. 
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son  patois  natif ,  Tun  ne  tardera  pas  plus  que  l'autre  k 
comprendre  le  langage  de  la  famille  qui  l'aura  adopté. 
D'autres  conformités  dont  je  parlerai  ensuite ,  celles  des 
inclinations  et  des  goûts ,  £^ccompagnant  celle-ci ,  qui  est 
le  plus  sûr  indice  d'une  origine  commune  ,  Tun  et 
Tautre  ne  manqueront  pas  d'avoir  un  sentiment  confus  que 
les  deux  familles  sont  au  moins  germaines  et  collatérales. 
On  me  comprendra  certainement  dans  les  quartiers  les 
plus  populaires  de  Lyon,  si  j'y  viens  en  arrivant  de  Milan, 
proférer  les  verbes  suivans  :  Ha  parla  ,  mangia  ,  bevu  , 
passa  ,  camina  ,  gîuga ,  iocca  ,  tira  ,  buUa  ,  bala  (i) , 
cai?a  (2)  ,  iraçaglia  ,   grippa  ,   ruba    (3) ,  sgraffigna  , 


.»  '  » 


(i)  Ce  mot  milanais  dont  les  Toscans  ont  fait  halare 
^danser)  ,  avait  été  emprunté. ]^ar  S.  Augustin,  à  un  peuple 
plus  ancien  que  les  Grecs  on  les  Latins  ,  et  qui  ne  pou- 
vait être  que  le  peuple  gaulois  ^  car  il  était  obligé  de  l'ex- 
pliquer. JSiTat ,  disait-il ,  gerUilium  ritus  ut  diebus  festin 
balationes  ,  id  est  cantilenas  et  saliationes  exercèrent ,  quod 
bal  are  ^  id  est  vociferando  saltare  ,  vocabant  (  De  temp* 
Serm.  2  ,  i5).  Le  vieil  bistorien  de  Rubys ,  racontant  les 
cérémonies  avec  lesquelles  les  Gaulois  de  Lyon  allaient 
cbercber  le  gui  de  chêne  dans  les  plaines  d'Ayrieu  et  le 
bois  d'Artas  ,  dit  qu'ils  l'apportaient  en  grande  pompe  , 
avec  des  ^a/ationf.  (Pag.  10%  àe  son  Histoire  véritable  de 
Ijyon). 

(2)  Cet  autre  mot  milanais  avec  lequel  les  Toscans  ont 
composé  leur  cavare  ,  est  évidemment  d^origine  celtique. 
Il  vient  du  nom  de  celui  des  anciens  rois  des  Gaulois  qu'ils 
appelaient  Cayar, 

•  (5)  Rubar  pour  voler  ,  était  d'un  usage  général  à  Lyon 
dans  le  seizième  siècle.  «En  16299  le  25  avril  9  dit  l^e 
vieux  de  Rubys  9  il  y  eut  en  cette   ville  une  révolte  du 


taga  ,  e  sgonfia ,  frusta ,  rotia  ,  elc, ,  etc.  Le  peuple 
lyonnais  croira  encore  que  je  parle  le  langage  de  ses 
pères,  lorsque  je  proférerai  ces  noms  de  choses  :  Mamma , 
papa  (i)  ,  testa  ,  bocca ,   naz  ,  pell ,  man ,  j^^z  ,  ^ran , 


peuple  pour  la  cherté  du  hlé  ;  et  cette  rëyolle  fut  appelée 
Hubayne  ou  Roubayne ,  parce  qu'elle  se  coutertît  en  piller.  » 
(i)  Le  premier  de  ces  mots  s'emploie  pour  dii»  mam'- 
melle  et  mère  ;  le  second  ,  qu'à  Ljon  on  prononce  pape  , 
et  qu'à  Milan  9  souvent  on  allonge  par  mignardise  ,  en 
disant  papine ,  désigne  la  bouillie  qu'on  donne  aux  petits 
enfans ,  après  quelques  jours  ou  quelques  mois  d'allaite- 
ment ,  et  s'emploie  aussi  pour  appeler  le  père.  Le  premier 
est  le  cri  de  l'enfant  par  lequel ,  en  demandant  à  teter  j 
il  appelle  effectivement  sa  mère  ;  et  il  paraît  que ,  dans 
la  simplicité  patriarcale  des  temps  anciens  ,  c'était  le  père 
qui ,  pour  soulager  la  mère  ,  donnait  la  bouillie  ,  ou  pape  ^ 
à  cet  enfant,  dès  qu'il  pouvait  supporter  une  nourriture 
plus  solide  que  le  lait.  Par  cela  même  qu'il  crxdîxX,  papa ,  il 
demandait  la  bouillie  que  son  père  lui  donnait  ordinaire- 
ment ,  c'était  l'appeler  lui-même.  Ainsi  donc  dire  mamma  ^ 
ou ,  comme  actuellement  en  France  dans  le  langage  pré- 
cieux ,  maman  ,  c'est  demander  à  teter  ;  et  dire  papa  , 
c'est  demander  la  bouillie  de  l'enfance.  Quiconque  connaît 
ces  étjmologies ,  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  lorsqu'il 
voit  de  grands  garçons ,  de  grandes  demoiselles,  des  mères 
mêmes  et  des  pères  dont  les  pères  ou  mères  sont  encore 
viva'ns  ,  dédaigner  leurs  nobles  titres  ,  pour  leur  demander , 
par  ceux  qu'ils  leur  donnent ,  la  mammelle  et  la  bouillie. 
Le  savant  Muràtori ,  transcrivant  une  antique  inscription 
sépulcrale ,  faite  pour  un  enfant  mort  à  l'âge  de  sept  ans  , 
.et  dans  laquelle  il  était  dit  que  ce  monument  lui  avait  été 
dédié  par  sa  mère  ,  d'autres  parens  et  sa  mammia ,  croit 
qu'il  fallait  écrire  mamma  ,   et  que  cette  personne  était  la 
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chignœu  di  pan  ,  famm  ,  seie ,  pansa ,  braga ,  brocca  , 
Ula  5  otf//a  (i) ,  patta  (  pour  chifon  de  vieux  linge  )  , 
sacco%chay  tina ,  bugada  (la  lessive  ,  qu*à  Lyon  on  ap- 
pelle buye  )  ,  tripie  (2)  ,  mesiée  ,  Hmps  (  le  temps  > , 
reloge^  can ,  feuch ,  gieuch  ,  o^ca,  ^a/zna  (canard)  > 
'■'iP^'  5  P^^^  >  ^e?5cA  ,  ^ûW  5  frtd  ,  fresch  ,  pairigol , 
&>5/«  (3) ,  ^/r. ,  tf/r.  Il  en  sera  de  même  pour  ces  ëpi- 
thètes  :  Nègre  ^  poçer ,  çesin  ,  bonasc  ,  ra^o/z  (lâche  et 
vil  )  5  buz  (  stupide  )  ,  gonz  (  sot  et  brutal  )  ,  etc. ,  etc. 
On  ne  doutera  plus  à  Lyon  que  je  ne  parle  lyonnais 
quand  je  dirai  :  Metf  in  saccoche ,  a  bon  cuni ,  tira 
fœura ,  giuga  da  scrocch  ,  pata  trass ,  de  riff  o  de  raff , 
cricch  cracch  ,  la  coa  (4) ,  par  denanz  e  par  de  drée  , 


nourrice  de  Tenfant ,  qui  sans  doute  n'aurait  pu  être  allaité 
par  sa  propre  mère.  {Noi^us  thésaurus  'Veterwn  inscription 
hum  9  au  tome  II ,  pag.  i  i5o  ). 
)^  (i)   Oulla  ,  pour    marmite  ,  est  un  des  mots  que  les 

Latins  prirent  aux  Gaulois.  (Voj.  dans  l'Âncien-Testament , 
Lib.  t  Regum  ,  cap,  2  ). 
'  (2)  Tripez  était  le  nom  que  les  Gaulois  donnaient  aux 

escabeaux  sur  lesquels  ils  s'asseyaient ,  et  qui  n'avaient 
que  trois  pieds  (La  Tour  d'Auvergne ,  Origines  gauloises  )  : 
par  où  l'on  voit  que  tri  (  pour  trois  )  >  et  pez  (  pour  pied  ) 
viennent  de  la  langue  celtique.  Les  Latins  en  ont  fait  tri-- 
pctium  ;  mais  les  Lyonnais  et  les  Milanais  ont  conserve 
le  mot  gaulois  dans  l'intégrité  de  sa  prononciation. 

(5)  On  appelle  ainsi ,  à  Milan  ,  de  pauvres  farceurs  de 
carrefour  qui  récitent  des  satires  9  souvent  cyniques  , 
écrites  en  patois  du  pays.  Les  Lyonnais  emploient  ce  mot 
dans  une  signification  qui  ne  diffère  guère  de  celle  du  patois 
milanais. 

(4)  A  Lyon  ,  comme  à  Milan  ^  on  dit  coa  pour  queue  ; 


(  283  ) 
qi  a  Ungua  in  bocca  va  fiun  a  Rama  ;  tamor  y  lafam 
e  la  tossin ,  tre  cose  che  se  fan  cognoss  ;  gieug  de  mon 
gieug  de  vilan  ^  a  fa  ben  al  vilan  se  troc  a  cagar  in 
man^  ,  etc. ,  etc. 

Cependant  ces  locutions ,  comme  les  mots  précëdens 
et  une  infinité  d'autres  dont  la  citation  deviendrait  fas- 
tidieuse ,  appartiennent  en  propre  au  dialecte  de  Milan. 
On  ne  m'objectera  pas  sans  doute  qu'ils  sont  tirés,  par 
syncope ,  de  la  langue  toscane ,  parce  qu*on  sait  que 
lorsque  le  Dante  la  créa ,  il  prit ,  à  cet  effet ,  la  plupart 
de  ses  mots  dans  les  divers  dialectes  de  Tltalie ,  parmi 
lesquels  celui  de  Milan  tenait  le  rang  le  plus  distingué. 

Si ,  d'autre  part ,  je  vais  réciter  ,  comme  je  l'ai  fait , 
devant  des  Milanais ,  et  avec  l'accent  du  peuple  de  Lyon , 
ces  expressions  d'un  poëme  de  1688  ,  en  patois  forisien  , 
semblable  au  patois  lyonnais  (i)  :  L entrai  solemnellaque 
se  set  jamai  fat-'lou  zio  cœur  -gen  de  marqua^ gou- 
cerna  la  barqua  -  inco  presta  -  planta  la  sentinella  -^  i^ou 
fy  sciaçe  ben  -  se  fan   la  chambaletta  -  la  festa  d*en^ 

■  I  ■  t 

et  de  là  vient  évidemment  le  mot  coar ,  înconna  an  reste 
de  la  France  ,  et  employé  par  les  Lyonnais  pour  désigner , 
en  fait  de  viande  à  manger  ,  la  pièce  de  bœuf  qui  tient  k 
la  queue  de  PantmaK 

(i)  Imprimé  iii*4.®  de  52  pages  9  sans  compter  Tépître 
dédicatpire  non  paginée  ,  et  ayant  pour  titre  :  Uentrat  so- 
lennella  de  monsieur  et  de  madama  de  Saint^Priest  dirt 
lour  viatla  de  Santetieve  (  Saint-Etienne  ) ,  poëma^  par  J.  C. 
(Ghapelou),  Fourisien  ,  r688.  Le  site  de  cette  viatla  avait 
fait  partie  du  territoire  qu'occupait  la  peuplade  gauloise  h 
laquelle  écbut  Tlnsubrie  d'Italie  ,  lors  de  l'expédition  de 
Bellovèse  ,  cinq  cent  quarante- trois  ans  avant  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules  César. 
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qu€U  (i) ,  etc.  ;  si  je  rëdte  encore  ,  devant  un  Milanais  ^ 
ces  mots  d*une  inscription  lyonnaise  de  i553  (2)  :  Cela 
chapella  -  plo  remeio  -  el  temps  de  la  mortaUtà-^U  quax 
hordena  en  son  iestamen  que  cl  et  li  sinfasant  celeirar^ 
si  j  ajoute  ces  mots  lyonnais  :  i^en  qui^  la  boucherie  (  pus- 
tule aux  coins  de  la  bouche  )  ,  que  le  peuple  milanais 
appelle  bocchirœula  ) ,  un  orgelet  (  petit  bouton  aux  pau- 
pières qu'il  nomme  orzœu  )  ;  que  sais-je  ?  tant  d'autres 
idiotismes  lyonnais  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter , 
mes  Milanais  diront  qu'à  peu  de  variantes  près  ,  je  parle 
le  dialecte  de  leur  patrie» 

.  Déjà  quelques  savans  italiens  de  notre  temps  avaient 
reconnu  ,  mais  vaguement ,  une  ressemblance  de  pro- 
nonciation ,  même  en  parlant  la  langue  toscane ,  entre 
les  habitans  actuels  de  •  l'Italie  septentrionale  et  les 
Français  parlant  leur  propre  langue ,  dans  ce  que  les 
pemiers  conservent  encore  ,  sans,  y  songer  ,  de  l'antique 
prononciation  gauloise.  Mais ,  ne  connaissant  pas  ce  qu'il 
y  avait  de  spécial  dans  l'idiome  de  la  lëgion  celtique  qui 
peupla  cette  partie  de  l'Italie  ,  lors  de  Pexpëdition  de 
Bellovèse  ;  ne  cherchant  point  à  discerner  en  particulier 
cette  légion ,  ni  à  connaître  le  territoire  particulier  de 
la  Gaule  celtique  qu  elle  avait  habité  auparavant ,  et  d'où 
elle  était  partie,  ignorant  d'ailleurs  les  traces  qu'elle  y 
avait  laissées  des  particularités  de  son  idiome ,  ces  savans 


(i)  Le  mot  enqueu  poar  dire  aujourd'hui  ,  n^est  usité 
que  dans  les  dialectes  de  Lyon  et  de  Milan.  Aucun  savant 
d'Italie  n*a  pu  m'en  indiquer  la  source  ^  parce  qu'on  ne  l'a 
jamais  cherchée  que  dans  le  grec  et  le  latin. 

(2)  Cette  inscription  est  rapportée  en  entier  dans  la 
Notice  du  Musée  de  Lyon  ,  par  M.  Artaud  ^  au  n.^  LXIII. 
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ne" pouvaient  pas  remarquer  autre  chose  dans  le  langage  . 
italien  du  nord  de  l'Italie ,  que  des  prononciations  sem- 
blables à  celles  des  Français  en  génefral  ,  considérés 
comme  héritiers  de  celles  de  leurs  aïeux  y  les  Gaulois.. 
Ces  remarques ,  néanmoins ,  sont  trop  corrélatives  avec 
ma  découverte  pour  ne  pas  lui  servir  de  cortège. 

Le  comte  Pierre  Verri ,  dans  sa  belle  et  bonne  His-- 
foire  de  Milan  ,  publiée  vers  la  fin  du  siècle  dernier  , 
observait  avec  surprise ,  sans  pouvoir  en  dire  précisé- 
ment la  cause ,  «  que  depuis  la  Sézia  jusqu'à  TAdige , 
dans  toute  la  Lombardie  ,  le  peuple  avait  des  mots  et 
des  accens  tellement  étrangers  au  reste  de  Tltalie ,  que 
toute  personne  accoutumée  au  langage  de  Naples ,  de 
Rome,  de  la  Toscane  ou  de  toute  autre  partie  quel- 
conque de  la  péninsule  italienne ,  jugerait'  »  en  entendant 
les  Lombards ,  qu'ils  sont  français  plutôt  qu'italiens.  On 
en  peut  conclure  ,  ajoutait  Verri ,  qu'il  est  vraisemblable 
que  leur  origine  fut  la  même.  Je  ne  peux  expliquer  une 
telle  analogie  de  langage  que  de  cette  manière  ,  car  s'il 
eût  suffi  des  séjours  passagers  des  Français  dans  la  Lom- 
bardie ,  aux  huitième  et  seizième  siècles ,  pour  en  rendre 
le  langage  si  différent  de  celui  des  autres  contrées  de 
l'Italie  9  et  faire  que  cette  diversité  fût  si  durable  ,  nous 
devrions  avoir  beaucoup  plus  de  mots  et  d'accens  teu- 
toniques  que  nous  n'en  avons  \  puisque  nous  fûmes 
envahis  par  les  Lombards  en  des  temps  bien  plus  anciens, 
et  que  leur  domination  fort  absolue  a  pesé ,  -bien  des 
siècles,  sur  notre  antique  Insubrie  (i).  » 

La  langue  latine  ,  que  les  Romains  lui  avaient  imposée 

(i)  Storia  di  Milano ,  pag.  a  ,  tom.  I  ,  inT4,** 
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antérieurement  comme  à  tous  les  Gaulois  de  la  Gaule 
celtique ,  depuis  les  conquêtes  de  J.  César  9  n'avait  pu 
étouffer  Tidiome  natif  chez  les  Insubres  d'Italie,  même 
au  temps  des  empereurs.  Un  autre  savant,  très^expert 
en  archéologie ,  le  docteur  Labus  ,  reconnaissant  des 
noms  gaulois  dans   plusieurs  inscriptions    antiques   du 
Milanais,  dont  l'une  est  des  premiers  temps  de  Tempire , 
a  reconnu  que  les  descendans  des  Gaulois ,  vivant  sous 
ta  domination  romaine  ,  bien  que   dans  leurs  actes  ou 
monumens  publics  ils  fussent  obligés  de  n'employer  que 
là  langue  latine ,  ne  parlaient  entre  eux  et  dans  leurs 
relations  de  famille  que  la  vieille  langue  de  leur  na-*- 
tion  (i).  il  en  devait  être  ainsi  à  Lyon,  où  Térudit 
J.  Spon  voyait ,   en  1673  ,  d'antiques  épitaphes  latines 
dans  lesquelles  les  noms ,  tout  latinisés  qu'ils  s'y  trou- 
vaient ,  n'en  étaient  pas  moins  des  noms  véritablement 
gaulois  (2).  Sous  le  règne  du  roi  goth  Âthalaric  dans 
rinsubrie  italienne-,  de  49^  à  626,  le  langage  commun 
des   Milanais  était    encore   le   langage    gaulois*    Cesl 
Cassiodore  ,  secrétaire  de  ce  prince ,  après  l'avoir  été  de 
son  prédécesseur  ,  c'est  Cassiodore  lui-môme  qui  nous 
l'atteste   dans  la  lettre  de  sa  composition  par  laquelle 
Athalaric  se  fit  un  honneur  d'annoncer  à  Ârator  qu'il 
relevait  à  une  éminente  charge  de  sa   cour  ,  celle  de 
cornes  domesticorum  (3).  Le  secrétaire  et  le  roi  louaient , 


(1)  Notes  du  docteur  Labus  ,  dans  le  tome  IV  de  Vlstoria 
di  Milano,  par  le  chevalier  Rosmini,  {^Milano^  1800)  in-4% 
pag.  i^^i  el  44^' 

(2)  Recherches  des  antiquités  et  curiosités  de  ia  ville  de 
Lyon  (  1675  )  ,  pag.  125  et  147. 

(5)  Variar.  Epist.  VIII ,  12. 
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avec  une  sorte  d*étonnement ,  ce  favori  de  ce  que  n'ayant 
eu  pour  maître  que  Csecilius  Stace ,  qui  était  milanais  (i) , 
et  ayant  étudié  dans  llnsubrie  dltalie  «  où  la  langue 
gauloise  résonnait  de  toutes  parts  »  ,  'il  parlait  latin  aussi 
bien  que  Cicéron  (2). 

Puisque  Tidiome  gaulois  se  conservait    mieux  dans 
cette  Insubrie  que  dans  aucune  des  autres  contrées  dltalie 
qu'avaient  peuplées  des  légions  de  Bellovèse ,  différentes 
de  celle  qui  s'était  établie  dans  llnsubrie ,  il  fallait  donc 
que  son  langage  eût  un  caractère  particulier ,  très-ferme 
et  très-prononcé ,  qui  le  rendit  à  peu  près  indestruc- 
tible. Les  mots  et  les  accens  gaulois  ne  se  remarquent 
plus ,  au  moins   d'une  manière  si  formelle  ,  dans   les 
contrées  des  rives  méridionales  du  Pô  ,  qu'occupèrent  les 
Boïens  ,  les  Lingons  ,  les  Sénonais ,  ni  vers  les  Appe- 
nins   où  se  fixèrent  les  Aniajpes ,  suivant  Pplybe ,  qui 
nous  dit  lui-même  que  les  Vénètes  ,  établis  sur  le  ter- 
ritoire qu'on  appelle  aujourd'hui  vénitien  ,  diiféraient , 
par  le  langage  ,  des  autres  peuplades  gauloises  de  l'expé- 
dition de  Bellovèse  :  ce  qui  fait  penser  que  chacune  de 
ces  peuplades  avait  9  dans  son  langage  gaulois ,  un  carac- 
tère qui  lui  était  spécial.  Mais  l'idiome  particulier  des 
Insubres  qui  avait  résisté  ,  ^lus  que  tout  autre  ,  à  l'as- 
cendant que ,  par  les  armes  comme  par  la  faveur  ,  les 
Romains  donnèrent  à  la  langue  latine ,  pouvait-il  être 
absorbé  par  le  teutonique  des  Goths  et  des  Lombards  y 
peuples  avec  lesquels  les  mœurs  et  les  inclinations  des 


(i)  SassiyDe  studiis  Mediolanensibus  ,  Prodromus^  e.  5. 

(2)  Romanum  eloquium  non  suis  regionihus  invenisU  ;  et 
ibi  te  Tulliana  lectio  diserturn  reddidit  ^  ubi  tj/uondam 
gallica  lingua  resonavit. 
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Insubres  furent  (en  lutte  perpétuelle  ?  Leur  opiniâtreté 
à  conserver  Tancien  langage  pourrait  être  calculée  d  après 
rattachement  invincible  des  Milanais  d'aujourd'hui  pour 
le  dialecte  que  leur  ont  transmis  leurs  ancêtres  dont  la 
généalogie  ascendante  va  se  rattacher  aux  Insubres  de 
lantiquité.  Ceux-ci  disaient  certainement ,  quant  au  sens 
et  à  rintention ,  ce  qu'avec  un  orgueil  national  hérédi- 
taire ,  leurs  descendans  actuels  répliquent,  brusquement 
à  tout  étranger  qui  ose  vanter  devant  eux ,  avec  un  air 
de  préférence  ,  les  mœurs  ,  les  usages  et  la  langue  de 
sa  nation  ,  pour  les  leur  faire  adopter  :  Siam  Milanez  ^ 
e  çogliam  resiar  Milanez. 

Sur  ce  point ,  il  est  vrai ,  la  ressemblance  des  Lyon- 
nais avec  eux  est  en  défaut  ;  mais  Lyon  n'eut  jamais  y 
pour  la  conservation  de  sa  langue  primitive  ,  les  avan- 
tages de  dignité  et  de  situation  dont  Milan  a  constamment 
joui.  Premièrement ,  Lyon  ne  fut  jamais  qu'une  ville 
secondaire ,  subordonnée  et  comme  vassale  d'une  <:api- 
tale  bien  dominatrice ,  et  sous  les  empereurs  romains  , 
et  sous  les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane  (i),  et  sous 
ceux  du  royaume  d'Arles ,  et  sous  les  rois  francs.  Je  ne 
dis  rien  du  règne  éphémère  des  rois  bourguignons  qui 
n'y  résidèrent  que  peu  de  temps  ;  et  si  je  parlais  de  la 
souveraineté  régalienne  des  archevêques  de  Lyon  aux 
onzième  et  douzième  siècles  ,  ce  serait  pour  faire  remar- 
quer que  cette  époque  fut  l'une  de  celles  où  ,  par  des 
tumultes  belliqueux  ,  les  Lyonnais  ressemblèrent  abso- 
lument aux  Gaulois  de  Milan. 

(i)  Voj.  ma  dissertation  sur  Raoul  au  Rodolphe  ,  dt^ 
venu  roi  de  France  ,  Pan  923  (Paris  ,  1827  )  y  pages  35  9 
36,  85  et  117. 
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La  vîllé  de  ceux-ci  eut ,  au  contraire  et  perpiftuelle- 
ment,  l'avantage  d'être  la  capitale,  non  simplement  d*une 
province ,  mais  d*un  ëtat  prépondérant ,  au  moins  de-^ 
puis  le  grand  Constantin.  Quand  cet  empereur  abandon- 
na ritalie  pour  aller  résider  en  Orient ,  il  éleva  Milan 
au  niveau  de   Rome ,  en  y  plaçant ,  sous  le  titre  de 
vicaire ,  pour  T^^Iie  septentrionale ,  un  vice-empereur 
qui  avait  sur  elle  la  même  autorité  que  devait  avoir  sur 
l'Italie    méridionale  ,  le  vicaire  qu'il  laissait  à  Rome. 
Quand  le  Milanais  tomba  successivement  sous  là  domi- 
nation des  rois  goths ,  des  ducs  ou  monarques  lombards 
et  de  nos  Carlovingiens ,  Milan  fut  toujours  leur  vraie 
capitale  ,  malgré  l'importance  que  quelques-uns  d'eux 
attachèrent  à  Pavîe.  Plus  tard ,  c'étaient  les  patriciens  et 
Tarchevêque  de  Milan  qui  élisaient  les  rois  d'Italie  ,  et 
leur  conféraient  même  ,  avec  le  titre  A' Auguste  ,  lé  droit 
d'aller  se  faire  couronner  empereurs  à  Rome  (i).  Je  n'ai 
pas  besoin  de  suivre  les  siècles  postérieurs  jusqu'à  nos 
jours ,  pour  montrer  que  la  destinée  de  Milan  n'a  pas 
cessé  de  vouloir  que  cette  ville  fut  toujours  la  capitale 
d'un  état  considérable.  Qui  ne  sent  dès  lors  combien  la 
prépondérance  que  les  Milanais  avaient  en  Italie ,  par 
cette  constante  prééminence  de  leur  cité  ,  devait  ajouter 
de  force  à  l'orgueil  de  ceux  qui ,  fiers  de  descendre  des 
Insubres ,  voulaient  retenir  le  plus,  sûr  et  le  plus  pré- 
cieux titre  de  leur  origine ,  le  langage  de  leurs  ancêtres? 
En  second  lieu ,  Milan ,  situé  à  l'extrémité  septen- 
trionale de  l'Italie ,  et  comme  à  l'écart ,  fut ,  pour  cette 
raison  ,  moins  fréquenté  par  les  étrangers  que  les  vflles 

(i)  Voy,  pag.  75,  77  j  78  et  120  de  la  dissertation:  Raoul 
ou  Rodolphe  devenu  roi  de  France  ,   en  935. 
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placées  sur  la  route  de  Rome ,  Naples ,  Florence  ,  et 
par  conséquent  moins  sujet  aux  innovations  qu  ils  in- 
troduisaient chez  les  indigènes  par  leurs  fréquentes  com- 
munications avec  eux.  Lyon  ,  au  contraire  ,  livré ,  depuis 
J.  César  ,  à  d'innombrables  et  continuels  passages ,  non- 
seulement  de  voyageurs  ordinaires  ,  mais  même  d'em- 
pereurs,  de  rois  et  de  princes  avec  leurs  cours,  était 
entraîné  graduellement  par  la  vanité  ei  par  le  penchant 
naturel  des  hommes  à  l'imitation  de  ce  qui  parait  grand 
et  beau  ,  à  fondre  ses  allures  dans  les  manières  de  ces 
brillans  passagers.  La  fusion  devenait ,  d'ailleurs ,  inévi- 
table par  la  facilité  avec  laquelle  les  étrangers  obtenaient 
à  Lyon  le  droit  de  cité  ,  y  formaient  des  établissemens 
somptueux  ou  lucratifs  ,  comme  aussi  par  les  nombreuses 
alliances  que  les  Lyonnais  contractaient  si  volontiers 
avec  des  femmes  qui  n'étaient  pas  de  leur  province ,  et 
les  Lyonnaises  avec  des  étrangers  que  ]  par  leurs  charmes 
ou  par  l'attrayant , espoir  ^  des  supplémens  de  dot,  elles 
fixaient  dans  cette  ville.  Il  n'en  était  pas  de  même  à 
Milan  ,  où ,  jaloux  de  conserver  le  caractère  originel , 
on  n'accueillit  jamais  les  étrangers  que  comme  des  oi- 
seaux de  passage.  On  y  fut  toujours  plus  soigneux 
qu'ailleurs  de  n'épouser  que  des  indigènes  et  d'écarter 
des  emplois  de  quelque  influence  sur  les  mœurs  publi- 
ques ,  quiconque  n'était  pas  du  pays. 

On  sait  déjà  que  les  Milanais  ont  toujours  été  per- 
suadés qu'il  est  de  leur  dignité  nationale  de  conserver  le 
dialecte  de  leurs  aïeux.  Ils  y  tiennent  même  avec  tant- 
d'estime  que  leurs  poètes  du  premier  ordre  se  sont  fait 
un  honneur  de  composer ,  en  ce  dialecte ,  de  très-ingé- 
nieuses poésies.  Il  en.  existe  plusieurs  recueils  imprimés , 
dont  la  lecture  enchante  journellemenl  leurs  compa- 
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iriotes  (i).  Des  lexicographes  instruits  ont  juge  qu'il 
ëtait  de  leur  devoir  d'illustrer  le  patois  milanais  par  de 
très-sërieux  vocabulaires  (a).  Parmi  Les  mimes  qui  ^  dans 
les  rues  de  Milan ,  cherchent  k  vivre  de  leur  rôle ,  il 
n*en  est  point  autour  desquels  on  aime  plus  à  se  grou- 
per ,  que  ces  hommes  simples  appelës  Ménéghîns  ,  qui , 
d'un  ton  naïf  et  demi-jovial ,  disent  en  patois  milanais 
des  chansons  ou  des  historiettes ,  à  la  manière  des  rhap- 
sodes des  premiers  temps  de  la  Grèce  ,  lorsqu'elle  n'avait 
pour  modèles  que  les  Gaulois.  Les  grands  comme  le 
peuple  ,  les  savans  comme  les  ignorans  ,  ne  peuvent 
s'empêcher  ,  en  passant  près  du  Mënëghin  ,  d'y  être 
fixés  ensemble ,  comme  en  famille ,  par  je  ne  sais  quel 
attrait ,  correspondant  sans  doute  à  quelque  penchant 
innë ,  qui ,  étant  commun  à  tous ,  semble  être  le  sen- 
timent confus  d'une  commune  origine. 

Les  Lyonnais  ,  depuis  long-temps ,  sont  loin  d'avoir 
la  même  estime  pour  le  dialecte  national.  Jamais  il  ne 
fut  consacre  chez  eux  par  le  plus  petit  vocabulaire  ;  en- 
core moins  y  daigna-t-on  recueillir  en  volumes  les 
poésies  faites  en  ce  jargon.  Peut-être  même  les  poètes 
lyonnais  d'aujourd'hui  se  dégraderaient   aux  yeux  de 


(i)  Tels  sont  :  Opa^e  di  Carlo  Maria  Maggi;  les  Donna 
Ferla ,  Meneghin  Joe  capuscin  ,  Meneghin  a  la  Senavra 
(hôpitaldes  fons),  et  autres ,  par  Jérôme  Biraghi  ;  Opère  dû 
Dominico  Balestreri  ;  Rimnf  Milanes  de  Gharle-Antoine 
Tauzi  ;  Poésie  Milanesi  de  Joseph  Parini ,  etc.  etc. 

(2)  Varro  Milanese  de  la  lengua  de  Milan  ;  Prissian 
de  Milan  :  De  la  Parnonzia  milanese  (Milan  ,  1606  et  1750); 
Vocàbulario  milahese^italiano  di  Francesco  Chçrubini  9 
a  tom.  in-8.*  Milan  ,  imprimerie  royale  ,  i8i4' 
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leurs  concitoyens ,  s'ils  imitaient  d'assez  bons  versifica- 
teurs ,  vraiment  patriotes ,  du  temps  de  ma  jeunesse  , 
par  qui  j*ai  vu  faire  chanter  de  ces  poésies  dans  le 
peuple  ,  lors  des  réjouissances  publiques ,  notamment 
à  l'arrivée  de  la  princesse  de  Savoie ,  qui  venait  épouser 
le  frère  puiné  du  roi ,  ce  prince  qui ,  depuis  ,  a  régné 
sous  le  nom  àjd  Louis  XVIII  ,  et  à  la  naissance  de  cette 
princesse  française  que  nous  vénérons ,  et  comme  fille  de 
Louis  XVI ,  et  comme  dauphine  de  France. 

Il  est  résulté  de  cette  différence  de  conduite  entre  les 
Lyonnais  et  les  Milanais  ,  en  ce  qui  concerne  leur  dia- 
lecte respectif,  que  celui  des  premiers  a  été  de  plus  en 
plus  repoussé  dédaigneusement  dans  les  plus  basses  classes 
du  peuple ,  et  que  tous  les  Lyonnais  qui  se  piquent  de 
lui  paraître  supérieurs ,  s'appliquent  à  ne  parler  que  la 
langue  de  l'académie  ,  et  par  cela  même  abjurent , 
comme  une  sorte  d'ignominie ,  la  langue  de  leurs  aïeux , 
celle  qui  dénote  la  noblesse  de  leur  véritable  origine. 
On  ne  contestera  jamais  la  vérité  de  l'axiome  du  savant 
Pelloulier ,  que  le  jargon  ou  patois  d'un  peuple  est  le 
monument  fondamental  de  son  histoire  ancienne  vraie  ^  et 
l'indice  infaillible  de  sa  souche  généalogique. 

Nous  devons  appliquer  à  tout  jargon  ou  patois  ce 
qu'un  autre  savant  plus  moderne  dit  en  général  de  la 
langue  de  telle  ou  telle  nation  «  qu'elle  est  le  véritable 
trait  caractéristique  qui  distingue  l'une  de  l'autre ,  et 
que  ce  trait  a  l'avantage  d'être  toujours  inaltérable ,  se 
conservant  à  travers  la  série  des  siècles  (i)  :  »  ce  qui  s'en- 

"  >  ■   ■  ■       ■ 

(i)  Voy.  p^g.  xviij  et  xix  de  la  préface  4^  tom.  I  de 
V  Allas  ethnographique  du  globe ,  par  M*  Adrien  Balbî. 
Paris  y   1826. 


tend  naturellement  de  la  langue  primitive  d'un  peuple  9 
lors  même  qu'elle  a  été  altérée  et  presque  entièrement 
changée  par  celle  des  peuples  conquérans  sous  la  dorais- 
nation  desquels   il  est  resté  long-temps  ,  ou   par  des 
causes  semblables  à  celles  qui  ont  tant  dénaturé  la  langue 
originelle  des  Lyonnais.  Mais  ceux  d'aujourd'hui  n'en 
sont  pas  moins  encore  la  preuve  que  le  trait  i::aractéris-*- 
tique  de  cette  langue  primitive  est  inaltérable  ;  car ,  malgré 
le  soin  que  les  Lyonnais  d'un  certain  rang  mettent  à  ne 
parler  que  l'élégant  langage  de  Tacadémie ,  ils  laissent 
toujours  remarquer  d|ans  leur  conversation  un  accent^ 
des  intonations  ,  des  incises  ,   un  chant  ,   et  souvent 
même  quelques  mots  étrangers  qui  décèlent  leur  origine 
gauloise.  En  quelque  pays  que  se  transportent  ces  beaux 
parleurs ,  tout  observateur  exercé  et  d'une  oreille  dé- 
licate reconnaîtra  qu'ils  sont  nés  à  Lyon. 

Or,  ces  accens,  ces  intonations ,  ces  finales,  même  ces 
mots  îdiotiques  et  ce  chant  sont ,  quoique  moins  articu- 
lés ,  ceux-là  même  de  ce  bas  peuple  de  Lyon  qui  ne  parle 
que  soi\  patois ,  mais  qui  le  parle  en  toute  franchise , 
avec  une  assurance  qu'aucun  respect  humain  ne  saurait 
troubler.  Ce  sont  encore  ^  à  l'exception  de  quelques 
variantes  accidentelles ,  ceux-là  mêmes  du  dialecte  du 
peuple  milanais.  Chez  l'un  et  chez  l'autre  ,  c'est ,  outre 
quantité  de  locutions  semblables  ,  la  même  cantilène  ; 
c'est  la  même  bonhomie  d'expression  dans  la  physiono- 
mie et  dans  les  gestes  ;  ce  sont  les  mêmes  modulations 
naïves  de  la  voix  et  les  mêmes  finales  traînantes.  Dans 
l'un  et  l'autre  dialecte  ,  ce  sont  des  phrases  courtes , 
monosyllabiques  ,  au  plus  bissyllabiques  ,  sautillantes  , 
sobres  de  verbes  et  n'en  ayant  point  de  conjugués  :  ca- 
ractères distinctifs  de  l'antique  langue  celtique.  Ce  sont 
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fréquemment ,  comme  on  le  sait  dëjà  9  les  mêmes  mots  ^ 

la  plupart  inconnus  ailleurs  que  dans  le  Lyonnais  et  le 
Milanais  ;  ce  sont  les  mêmes  syncopes  de  ceux  des  lan- 
gues française  et  toscane  que  nos  latinisans  et  grëcisans 
disent  ne  Tenir  que  du  latin  ou  du  grec  ,  pour  lesquels 
ils  sont  si  passionnes ,  avec  tant  d^orgueil ,  qu'ils  vou- 
draient qu'on  oubliât  que  les  Grecs  et  les  Latins  avaient 
pris  la  racine  de  ces  mots  aux  (jaulois ,  tout  en  les  trai- 
tant de  barbares  (1). 

Quand  les  Grecs  et  les  Romains  formèrent  leur 
langue  respective  ,  ils  les  composèrent  en  grande  partie 
de  mot  empruntés  à  la  langue  celtique  ,  en  les  répétant 
toutefois  et  les  écrivant  suivant  la  manière  variable  dont 
ils  en  entendaient  la  prononciation  gauloise ,  très-diffi- 
cile à  saisir  (2)j  en  sorte  qu'une  infinité  de  mots  fran- 


(1)  Les  Grecs  et  les  Latins  sont  convenns  qu'ils  avaient 
pris  beaucoup  de  mots  à  ces  barbares.  Platon  (  in  CraiiL  ) 
dit  :  Reor  equident  multa  nomina  Grcscos  à  barbaris  ha- 
buissCé  Denys  d'Halicamasse  fait  le  même  aveu  pour  le 
compte  des  Romains  :  Romani  autem  sermone  nec  prorsîis 
barbaro  9  nec  ahsohuè  grœco  uiuntur  ,  sed  &r  ut  roque 
mixlo  accedente  in  plerisque  ad  proprietaiem  linguœ  œolicœ 
(  Antiquit.  rom.  «  !•  i  »  versus  finem  )•  Pompeius  Festns  , 
au  mot  Barbari  de  son  Traité  De  verborum  significatione  j 
s'exprime  ainsi  :  Barbari  dicebaniur  aniiquitîis  omnes  gén- 
ies ,  excepiis  Grœcis»  Plaute  reprochant  au  poète  latin 
I^aevius  d'eiàployer  trop  de  mots  gaulois  $  l'appelait  Bar^ 
barutn,  Voy.  encore  Vairon  et  le  livre  De  originibus  ,  par 
Isidore  ,    1.  ix  ,  c.   i. 

■  (2)  u  La  prononciation  des  mots  gaulois ,  dit  Pomponîus 
Mêla  (1.  5  9  de  Situ  orbis) ,  leur  mécanisme  même  étaient 
si  difficiles  à  saisir  par  l'oreille  (  et  on  ne  le  pouvait  pas  au- 


çais  qui  ne  paraissent  dërîver  que  du  grec  ou  du  làtîn  , 
le  sont  plus  réellement  du  celtique ,  beaucoup  plus  voisin 
des  premiers  âges  du  monde ,  et  nous  appartiennent  en 
propre  comme  héritage  de  nos  pères  ,  les   Gaulois  (i). 


trement  ^  puisque  les  Gaulois  eurent  pour  principe  de 
politique  et  de  religion  9  de  ne  poipt  écrire  ) ,,  qu'il  de- 
venait impossible  aux  Grecs  et  aux  Romains  de  mettre  dans 
leurs  écrits  un  seul  de  ces  mots  sans  en  altéfer  la  forme 
et  même  le  sens.  Leur  orthographe  varia  d'abord  ,  pour 
cette  raison  ^  suivant  qu'ils  imitaient  plus  ou  moins  bien 
la  prononciation  gauloise  ;  l'imitation  infiniment  variée 
qu'ils  en  faisaient,  fut  long-temps  la  règle  ëquiToque  de 
la  pri^mière  orthographe  des  Grecs  et  des  Latins.  » 

(1)  Pour  me  borner  à  peu  d'exemples  ,  }e  citerai  notre 
mot  fadaise  qui  vient  bien  évidemment  du  nom  fada  » 
que  les  Gaulois  donnaient  à  leurs  druidesses  ,  dont  le 
ministère  était  de  prédire  l'avenir.  Lés  Romains  firent  de 
ce  nom  celui  àe  fatidiccs  i  mais  nous  sommes  restés  plus 
rapprochés  des  Gaulois  ,  en  traitant  de  fadaises  tous  les 
propos  qui  ressemblent  aux  prophéties  de  leurs  druidesses. 
Dans  les  montagnes  du  Forez  qui  séparent  cette  province 
de  r Auvergne,  près  du  bourg  d'Urfé-,  est -une  grotte  où- 
des  druidesses  rendaient  leurs  oracles  et  qu'on  appelle 
encore  «  ie  creux  des  fades.  »  Le  mot  vin  ,  prononcé  à  la 
gauloise  y  était  .gfum ,  dont  les  Romains  firent  vinum.  Lé 
P.  Pierre  Labbé  ^  traitant ,  en  1664  9  de  la  langue  des  an- 
ciens Lyonnais ,  liisait  à  ceux  de  son  temps  :  Légère  est 
àpud  Julium  Ctesarem  ,  Strabonem  y  Suetonium ,  Tacitum , 
Ausonitm^  Sidontum^soriptoreslalinos^  verùa  galiica  quitus 
,  nunc  etiam  uiimur*  Ejusmodl  sunt ,  à  muitis  ,  Soldurus  ^ 
Lèuaa  ,  Carra  ^  Bracca  ,  Caracaila  ^  Alause^  Tenoa^  SaU' 
mon.  Si  rationern  quœris^  hœc  in  promptu  esi  :  nullis  tùmpo-^ 
rum  et  rerum  vicissitudinibus  ita  mutanjtur  Unguœ  ^  ut  ei'e/- 
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On  peut  en  dire  autant  de  quantité  de  mois  de  la  langue 
du  Dante ,  de  Boccace  et  de  Pëtrarque.  Ainsi  donc ,  les 
mots  à  physionomie  française  qu'on  rencontre  dans  les 
dialectes  lyonnais  et  milanais ,  pouvent  y  être  depuis  le 
temps  des  Gaulois.  A  plus  forte  raison  ,  est-il  pennis  de 
reporter  à  la  même  ëpoque  ,  ces  mots  qui ,  dans  l'un  et 
Vautre  patois ,  sont  tellement  durs  et  choquans  pour 
les  puristes  italiens  et  français ,  qu'avec  un  orgueilleux 
mépris  ils  les  renvoient  aux  Barbares ,  sans  penser  que 
ces  Barbares  peuvent  fort  bien  être  les  Gaulois ,  sans 
qui  les  Grecs  et  les  Latins  n'eussent  pas  jeté  les  fonde- 
mens  du  purisme  dont  ces  élégans  discoureurs  tirent 
une  si  grande  vanité.  . 

Il  suit  de  là  ,  ce  me  semble  ,  que  les  mots  identiques 
des  dialectes  lyonnais  et  milanais  qui  ne  sont  pas  plus 
dans  la  langue  française  que  dans  le  grec  et  le  latin , 
comme  racines  ,  ne  proviennent  que  d'un  même  idiome 
celtique  ;  je  le  particularise  à  dessein  ,  puisque  ,  sui- 
vant que  je  l'ai  observé  »  il  y  avait  des  diiFérences  no- 
tables entre  les  idiomes  des  diverses  légions  de  l'expédition 
de  Bellovèse.  S'il  était  possible  de  remonter  le  torrent 
des  âges  jusqu'à  cette  époque  si  reculée  ,  en  tenant  d'une 
main  la  généalogie  ascendante  du  dialecte  lyonnais  ,  et 
de  l'autre  main  la  généalogie  ascendante  du  dialecte  mi- 
lanais ,  nous  les  verrions  se  rapprocher  graduellement 

lantur  radiées  et earrumpanlur origines.  (Dissertation  XVIII 
du  recueil  intitulé  :  Dissertationes  Pétri  Labbé ,  è  socieieUe 
Jesu  ,  de  ortu  Lugduni  ,  de  antiquo  situ  Lugduni^  etc^etc.  p 
suivies  des  Epistolœ  historicœ  ejusdem  autoris ,  de  Lugduno 
suh  Planco ,  Julio  Cœsare  et  imperatoribus  usque  ad  iMcium 
Verum.  hugduni  ,  1664 ,  in*fol.  ) 
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par  un  accroissement  progressif  de  conformités ,  et  finir 

par  se  confondre  comme  en  une  source  commune  dans 

ridiome  particulier  de  cette    nombreuse  et  puissante 

lëgion  qui  choisit ,  pour  soh  établissement ,  Tlrnubrie 

dltalie.  Le  motif  de  cette  préférence  fut ,  selon  Tite- 

Live ,  que  le  nom  de  cette  contrée  était  celui-là  même 

du  territoire  qu^elle  habitait  précédemment  en  deçà  des 

Âlpes  ,  et  où  elle  avait  certainement  laissé  des  femmes  , 

des  enfans  et  des  vieillards.  Quoique  Tite-Live  n*ait  pas 

nommé  explicitement  cette  légion ,  et  qu*Il  Tait  laissée 

sous  le  nom  générique  à'Eduens ,  parce  que  so|i  terrî* 

toire  était  dans  le  Ofnton  de&  Eduens ,  il  a  cependant 

fait  connaître  qu'avant  de  franchir  les  monts  ,  elle  avait 

le  surnom  d*][nsubrique  :  Quàm  ,  in  quo  conscenderant  ^ 

agrum  Insubrium  appellari  audisseni  ^  cognomine  In'" 

subribus ,  pago  M^duorum  ,  ibi ,  omen  sequentes  loci , 

condidere  urbem ,  Medîalanum  appellaruni  (i).  Polybe 

dit  formellement  que  la  peuplade  gauloise  qui  occupa 

l'Insubrie  dltalie ,  était    celle    des  Insubres  :  Insubres 

ienuere^  nation  particulière  et  la  plus  grande  parmi  celles 

delà  Gaule  celtique :^^/z5  Cdiarum  maxima  (2).  Strabon 

la  vit  conserver   la   même  prépondérance  en  Italie , 

n*y  ayant  pour  rivale  que  la  peuplade  des  Boîens  :  Quorum 

maximœ  génies  Boii  et  Insubri  (3). 

(i)  Decad.  I  ,  1.  v ,  n.®  34. 

(2)  L.  II. 

(3)  L,  V.  Voy.  en  outre ,  pour  cet  auteur  et  le  précèdent , 
pag.  i47  et  suiv.  de  Jo.  Danielis  Schoepflini^  consil.  Reg. 
et  Franciœ  historiograph.  Vindiciœ  cclUcœ^  (  Argenlorati  > 
1754,  in-4.<>) 
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MÉLANGES. 


Parmi  les  péchés  de  ma  jeanesse ,  je  dois  compter  I» 
publication  de  la  petite  pièce  suivante  qui  fut  insérée  dans 
un  recueil  périodique  ,  en  i8o5  ,  sous  le  nom  supposé 
à* Isidore  Forlisj  de  Lyon.  Je  faisais  parler  un  buveur. 

LA  CERTITUDE. 

Si  mes  yeux  pourront  voir  l'aurore 
Du  jour  qui  doit  luire  deniain, 
C'est  là,  ma  foi,  ce  que  j'ignore; 
Mais  si  demain  je  vis  encore, 
Je  boirai,  c'est  un  fait  certain. 

Il  est  bien  possible  que  la  pensée  ne  fût  pas  nouyelle-^ 
maiS|  «i  elle  était  d'emprunt^  j'ignore  qui  me  l'avait  fournie: 
ce  qu'il  j  a  de  sûr,  c'est  qu'elle  a  paru  assez  heureuse 
à  un  jeune  et  aimable  humaniste  (  M.  Edouard  Servan  }  , 
pour  qu'en  18179  il  se  soit  amusé  à  mettre  mon  français 
en  latin.  Il  a,  en  effet ^  donné  ce  distique  dans  VHermes 
romanus  jiom.  II,  pag.  56 1  : 

LE  CERTAIN   ET  L'IN<ÎERTAIN. 

An  maneat  me  crastina  lux ,  ego  nescio  plane  ; 
Hoc  scio  :  si  vivam ,  cras  ego  vina  bibam. 


L'anecdote  que  nous  avons  insérée  dans  le  tome  VI  des 
Archiçes  du  Rhône  ^  page  461-463 ,  a  été  reproduite  dans 
un  journal  (i),  par  un  de  nos  jeunes  avocats,  M.  D. 


(1)  Le  Journal  du  commercé  du  27  mai  iSay. 


--^1 


(^99)^ 
Voici  la  tournure  spirituelle  et  piquante  qu'il  a  donnée 

à  son  récit: 

<C  HISTOIRE  DE  l'aN    I495. 

»  Or ,  il  arriva  en  cette  année-là ,  disent  les  Archives , 
de  singuliers  malheurs  à  Lyon. 

»  Voilà  qu'une  inexplicable  frénésie  saisit  tout-à-coup 
les  jeunes  filles ,  les  unes  se  précipitaient  dans  les  puits, 
les  autres  s'étranglaient  ou  se  poignardaient ,  et  la  ville 
était  menacée  de  la  dépopulation* 

»  Et  les  jeunes  gens  criaient  :  Où  trouverons-nous 
des  épouses  î  et  un  effrayant  silence  répondait  s^ul  à  leurs 
plaintes. 

»  Cependant  chacun  cherchait  remède  à  cette  fureur 
épidémique.  Les  auteurs  véridiques  qui  rapportent  ce  fait 
(Bayle  et  Jean  Brodeau),  ne  disent  point  quel  fut  celui 
qu'on  employa. 

»  Aucuns  pensent  qu'cm  fit  comme  on  avait  fait  à  Milet 
en  pareille  occurrence  :  or ,  à  Milet ,  le  magistrat  ordonna 
que  les  filles  qui  se  tueraient,  seraient  exposées  nues  aux 
regards  du  peuple.  Aloi^  les  places  publiques  offrirent  un 
spectacle  pitoyable  :  quand  la  Ùlux  meurtrière  a  passé 
sur  le  gazon  émaillé ,  les  fleurs  fanées  et  mourantes  jon- 
chent la  terre*  Ainsi  les  vierges  milésiennes ,  moissonnées 
par  leur  propre  fureur,  couvraient  le, pave  de  leurs 
corps  flétris  et  sanglatis,  et  exposaient  sans  voile  (ô  dou- 
leur !  )  à  Todieuse  avidité  du  regard ,  des  appas  qui  n'a- 
vaient encore  souffert  ni  l'œil ,  ni  la  bouche  d'un  amant , 
et  que  la  mort  venait  de  glacer  ;  et  ce  spectacle  épouvanta 
celles  qui  restaient ,  et  la  pudeur  fit  ce  que  nul  autre 
moyen  il' avait  pu  faire. 

»  Ainsi ,  pour  revenir  à  l'événement  tout  pareil  arrivé 
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à  Lyon  ,  un  homme  appelé  Jacques  Ferrand ,  Agënois  , 
a  publie  un  ouvrage  intitule  :  De  la  maladie  d'amour  y 
ou  melanchoUe  erotique ,  discours  curieux  qui  enseigne 
à  cognoisire  V essence ,  les  causes ,  les  signes  et  les  re- 
mèdes de  ce  mal  fantastique. 

»  Or ,  dans  ce  discours ,  Fauteur  avance  que  la  ma-* 
ladie  des  Milésiennes  n'était  autre  chose  que  celle  qui 
sert  de  sujet  à  son  livre  ;  et  il  ajoute,  pag.  78  :  «  J*ose 
»  encores  faire  le  mesme  jugement  des  femmes  de  Lyon, 
»  qui  se  précipitoîent  dans  les  puits ,  croyans  trouver  re- 
»  mede  à  leur  feu  ;  comme  durant  la  grande  pesté  d*Â** 
»  thenes ,  les  malades  ,  pour  trouver  soulagement  à  leur 
3>  fièvre  ardente,  se  precipitoieht  avec  désespoir  dans 
»  les  fleuves  ou  cloaques ,  au ,  rapport  de  Thucydide  et 
»  de  Lucrèce.  » 

»^  Et  voilà  la  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  : 

»  Les  lumières  se  sont  avancées  avec  le  siècle,  et  elles 
ont  couvert  le  mondé ,  et  Tignorance  a  displaru  ;  et  les 
jeunes  filles  ont  appris  comment  on  guérissait  du  mal 
d'amour. 

y>  Et  depuis  ce  temps-là ,  le  mal  d'amour  n*â  plus  tué 
personne ,  ni  à  Milet ,  ni  à  Lyon  ,  ni  ailleurs.  Et  nos 
jeunes  Lyonnaises  ne  se  sont  plus  étranglées,  ne  ^  sont 
plus  poignardées  ;  et  ce  n'est  plus  dans  les  puits  qu'elles 
sont  allées  éteindre  le  feu  d'amour. 

3>  Honneur  aux  progrès  des  lumières  !  il  a  appris 
à  nos  jeunes  Lyonnaises  comment  on  guérît  du  mal 
d'amour.  » 
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ADDITION  A  LA  NOTICE  SUR  JULIENNE   MOBELLE  OU  MORELLA , 

tom.  V  ,  pag.  353 1  et  tom.  VII ,  pag.  186  et  suiy. 

Le  P.  Ménestrîer ,  dans  des  notes  manuscrites  conte- 
nant des  extraits  historiques  et  chronologiques  sur  Lyon, 
cite  un  passage  tiré  du  §  ix  de  l'ouvrage  du  doqteur 
Gutierre,  marquis  de  Careaga  ,  intitule  ,  la  Poesiade- 
fendida  y  definida ,  y  Montalvan  alabado ,  où  il  est 
question  de  Julienne  Morelle.  Il  paraîtrait ,  d*après  ce 
passage ,  que  ce  ne  fut  point  à  Lyon  ,  comme  le  dit  le 
docteur  Calvet ,  mais  en  Espagne  et  en  présence  de  la 
reine  Marguerite  d'Autriche  ,  qu'elle  soutint ,  à  Tâge  de 
douze  ans,  des  thèses  publiques  de  philosophie ,  à  moins 
qu'elle  n'hait  renouvelé  ce  spectacle  en  faveur  des  Lyon- 
nais. Le  docteur  Gutierre  ajoute  que ,  peu  de  temps  après 
ces  exercices  ,  elle  vint  à  Lyon  où  elle  fréquentait  les 
écoles  en  habit  de  capucine ,  et  qu  elle  y  cultivait .  les 
sciences,  les  arts  et  particulièrement  la  musique.  Ua 
autre  auteur  qui  a  écrit  en  latin  et  que  le  P.  Ménestrier 
ne  nomme  pas ,  donne  à-peu-près  les  mêmes  détails , 
et  nous  apprend  de  plus  que  Julienne  dédia  à  la  reine 
d'Espagne  et  fit  imprimer  les  thèses  dont  nous  venons 
de  parler. 


ADDITION  A  LA  NOTICE  SUR  L'ABBÉ  DE  FARAHANT,  insérée  dans  ce 

volume  ,  page  34  et  suiy. 

L'abbé  de  Faramant ,  à  une  époque  où  la  bulle  Uni" 
geniius  et  les  divisions  théologiques  et  même  politi- 
ques auxquelles  elle  donnait  lieu  ,  agitaient  tous  les 
esprits  ,  sut  conserver  une  grande  modération.  Cette, 
vertu  faisait  le  fonds  de  son  caractère.  Il  en  donna  un^ 
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preuve  dans  une  circonstance  dont  on  trouve  le  rëcît 
dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du  20  février  1748. 
Les  missionnaires  de  St- Joseph  à  Lyon  étaient  restés 
privés  pendant  dix-sept  ans  des  pouvoirs  de  prêcher  et 
de  cpnfesser.  Ils  voulurent  rentrer  en  grâce  et  firent 
agir  auprès  du  cardinal  de  Tencin.  Leur  demande 
éprouva  de  grandes  difficultés  dans  le  conseil  de  Tar- 
chevêque ,  surtout  de  la  part  de  M.  La  Martinière  , 
chanoine  de  St-Nizier,  et  de  M.  La  Forest,  custode  de 
Sainte -Croix  ;  mais  elle  fut  fortement  appuyée  par 
MM.  les  comtes  et  par  labbé  de  Faramant,.en  sa  qua- 
lité d*official  ;  et  d'ailleurs  ,  Tarchevêque  avait  pris  son 
parti.  Le  rétablissement  des  missionnaires  de  St- Joseph 
fut  donc  arrêté ,  et  il  ne  fut  plus  question  que  des  con- 
ditions :  elles  furent  traitées  secrètement  et  à  plusieurs» 
reprises,  et  se  réduisirent  enfin  à  une  déclaration  que 
ces  MM.  signeraient  (comme  on  en  convint)  en  toute 
sincérité*  La  pièce  fut  retouchée  et  même  signée  jusqu'à 
trois  fois  ,  avant  que  le  conseil  la  trouvât  suffisante. 
M.  La  Forest  prétendait  toujours  qu'il  y  manquait  quel- 
que chose  5  sans  spécifier  ce  qu'il  entendait  par-là.  L'abbé 
de  Faramant,  indigné  âe  cet  excès  de  délicatesse  sul^ 
picienne ,  répliqua  :  «  Oui ,  Monsieur ,  il  manque  en  eiFet 
)>  une  chose  à  cette  déclaration ,  c'est  que  MM.  de  St- 
»  Joseph  viendront  la  prononcer  en  chemise  et  la  corde 
»  au  col,  à  la  porte  de  la  cathédrale.»  Cette  raillerie 
déconcerta  le  censeur  indiscret.  Au  moyen  de  la  signa- 
ture qu'on  exigeait,  les  pouvoirs  furent  expédiés  aux 
missionnaires. 

Quoique  Tabbé  de  Faramant  eût  cessé  de  paraître  aux 
assemblées  de  l'académie  de  Lyon  dès  1746,  ce  ne  fut 
que  l'une  des  années  suivantes  qu'il  quitta  cette  ville. 


\ 


(  3o3  )  . 
L'archevêque  de  Paris  ,  Elle  de  Beaumont ,  f  attira  au- 
près de  lui  comme  Tun  des  meilleurs  officiaux  du  royaume, 
le  fit  vice-gérant  de  son  officialitè  et  grand-vicaire ,  le 
logea ,  lui  donna  la  table  et  lui  transmit  son  abbaye  de 
Notre-Dame-des- Vertus  ,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne;  mais, sa  faveur  ne  fut  pas  de  longue  durëe: 
il  ne  partageait  point. les  opinions  du  prélat  qui  voulut 
se  débarrasser  de  lui  et  chargea  M.  Terrasson  de  l'en- 
gager à  renoncera  la  place  de  grand- vicaire.  M.  Terrasson 
eut  la  délicatesse  de  ne  pas  accepter,  cette  commission  ; 
mais  Tabbé  de  Faramant  qui  fut  instruit ,  par  une  autre 
voie ,  des  dispositions  de  il  archevêque  à  son  égard ,  ne 
balança  pas  à  faire  ce  quil  désirait  et  lui  renvoya  ses 
lettres  de  grand-vicaire ,  avec  un  remerdment  où  l'on 
assure  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  fermeté  et  de  sin- 
cérité que  de  politesse.  C'est  encore  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  que  j'ai  puisé  le  fonds  de  ces  détails.  Voyez 
la  feuille  du  4  septembre  1755. 


Le  célèbre  abbé  Barthélémy  parle  ainsi  de  son  passage 
à  Lyon  dans  la  première  dé  ses  Lettres  au  comte  de 
Caylus  y  écrites  pendant  son  voyage  d'Italie ,  datée  sur  le 
Rhône  y  ce  19  août  lySS: 

c<  Lyon  est  plein  d'antiquités  ,  et  on  en  découvre  tous 
les  jours.  Nous  avons  vu  le  Taurobo^e  conservé  à  l'hôtel 
de  ville  (i) ,  de  même  que  la  harangue  de  l'empereur 

(1)  I)  est  actuellement  au  palais  des  arts,  ou  de  St-Pierre. 
C'est  un  des  monumens  les  plus  précieux  que  nous  ajoos  y 
^t  il  en  peu  qui  soient  aijtssi  coalius  dans  le  monde  lit*- 
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Claude,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie  tracée, 
non  sur  deux  tables  de  cuivre ,  comme  Ta  dit  Spon  (i)  , 
mais  sur  une  seule  qui  avait  ëtë  cassée  en  deux.  Ce  mo^ 
nument  est  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  fixe  nos  idées 
sur  la  manière  dont  Tacite  composait  les  harangues 
insérées  dans  ses  ouvrages.  Il  rapporte  celle  de  Claude  (2) , 
d'une  manière  bien  différente  que  la  table  de  cuivre.  Il 
parait  qu'il  s'était  contenté  d'en  prendre  l'esprit  et  de 
la  traduire  dans  son  style  (3). 

ce  J'ai  vu  le  P.  Béraud  ;  nous  avons  parlé  de  vous ,  et 
il  m'a  montré  ses  cabinets  ,  un  bas-relief  représentant 
Socrate ,  qui  nous  a  paru  fort  bien ,  de  petites  agraifes 
de  cuivre  d'un  très-bon  goût ,  et  quelques  bonnes  mé- 
dailles. Je  n'ai  pu  voir  le  cabinet  des  médailles  de  l'hôtel 
de  ville  ;  celui  qui  en  a  la  garde  était  à  la  campagne.  Le 
jour  de  notre  arrivée  ,  on  avait  trouvé  une  inscription 
sépulcrale  dans  un  couvent  de  religieuses  ;  j'en  ai  une 
copie  que  je  vous  enverrai*,  si  vous  en  êtes  curieux  ;  mais 
mais  elle  ne  dit  pas  grand'chose.  Je  compte  avoir  lori- 


téraire.  Il  a  été  le  sujet  d'une  fouie  de  dissertations ,  dues 
à  des  savans  du  premier  ordre ,  tels  que  le  P.  Hardouin , 
M.  de  Boze  ,  etc. ,  etc.  Yoy.  Golonia,  Histoire  littér.  et  antiq* 
de  lyyon  ^  pag.  181  et  suiv. 

(1)  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  L^on  , 
pag.  169.  Voj.  aussi  Golonia,  dans  rouvrage  ci-dessus  cité  , 
pag.  134. 

(2)  Annal.  XI ,  24* 

(3)  Tacite  n*a  presque  rien  conserve  du  discours  de 
Claude  pour  le  fonds  des  idées,  et  rien  du  tout  quant 
aux  expressions  et  au  style.  Dureau  -de  Lamalle  loue 
Tacite  d'en  avoir  agi  ainsi  :  «  Son  discours ,  dît-il ,  est 
lort  beau  9  et  celui  de  Claude  était  fort  ennuyeux.  >9 
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ginal.  M.  le  cardinal  (i) ,  chez  qui  nous  avons  àihé , 
m'a  promis  de  la  demander  et  de  la  garder  jusqu'à  ilotre 
retour.  Son  Eminence  nous  a  combles  de  mille  matques 
de  bonté  ;  nous  en  avons  reçu  aussi  de  quantité  de  per-> 
sonnes ,  et  elles  se  seraient  multipliées ,  si  nous  avions 
resté  plus  long-temps  à  Lyon.  Chemin  faisant ,  j-ai  acquis 
quelques  bonnes  médailles  ;  je  n'ai  encore  rien  trouvé 
pour  vous,  mais  soyez  bien  persuadé  que  je  ne  vous 
oublierai  pas.  » 

Ce  passage  peut  paraître  intéressant  aux  Lyonnais  qui 
cultivent  l'archéologie.  Nous  avons  dit  où  se  trouve 
actuellement  le  Taurobole.  La  harangue  de  l'empereur 
Claude  est  aussi  au  palais  des  arts.  Quant  au  bas-relief 
représentant  Socrate ,  qui  avait  fstra  fort  bien  à  l'abbé 
Barthélémy ,  c'est  sans  doute  le  même  que  la  ville  de 
Lyon  possède  encore  également  dans  le  même  palais , 
et  qui  est  un  des  restes  si  peu  nombreux  de  l'ancienne 
collection  d'antiquités ,  rassemblée,  avant  la  révolution, 
dans  un  cabinet  dépendant  de  la  bibliothèque  du  collège 
de  la  Trinité. 

Un  de  nos  correspondans,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  nous 
a  transmis  quelques  réflexions  intéressantes  sur  cet  objet 
d'art ,  et  sur  un  portrait  de  LoUia  Paulina  qui  appartient 
semblablement  à  notre  musée.  Comme  la  lettre  où  elles 
sont  contenues  roule  tout  entière  sur  cet  établissement , 
et  que  l'occasion  se  présente  d'elle-même  d'en  publier 
une  partie  assez  curieuse ,  nous  en  donnerons  l'extrait 
suivant  qui ,  nous  l'espérons ,  ne  sera  pas  trouvé  déplacé 
dans  ce  recueil. 


(i)  M.  de  Tencin. 

Tome  FUI.  m 
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L*anonyine  parcourant  les  portiques  de  la  cour  an 
palais  des  arts  où  l'on. a  mis  les  inscriptions  ^  les  urnes 
funéraires  et  quelques  morceaux  de  sculpture  antique , 
se  plaint  de  ce  qu*on  n*a  pas  disposé  ces  objets  dans  un 
ordre  méthodique  ;  il  exprime  aussi  ses  regrets  de  ce 
qu*il  n'existe  pas  une  notice  détaillée  qui  fasse  connaître 
tout  ce  qui  regarde  chacun  d'eux  :  «  Par  exemple ,  dit-il  ^ 
qui  ne  désirerait  savoir  Torigine  du  précieux  médaillon  de 
LoUià  Paulina?  Si  ce  morceau  provient  des  fouilles  locales^ 
il  doit  se  rattacher  au  célèbre  voyage  de  Caligula  :  ce  fut 
à  Lyon  que  cet  empereur  commença  son  troisième  con* 
sulat ,  Tan  de  Rome  795 ,  dé  Jésus-Christ  4o.  Le  mariage 
et  la  faveur  passagère  de  LoUia  se  rapporteraient  donc  à 
cette  date;  et  ce  rappt^adiement  n'est  pas  inutile  à 
établir;,  puisque  ni  Suétone  ni  Tacite  n'en  marquent  la 
date  précise. 

4(  Je  ne  sais  pas  non  plus,  pourquoi  ce  médaillon  se 
trouve  relégué  dans  une  espèce  de  vestibule  qu'on  tra- 
verse ordinairement  sans  trop  d'attention.  Lollia  tient 
assez  de  place  dans  l'histoire  pour  qu'on  la  traite  plus 
décemment.  Caligula  s'éprit  d'amour  pour  elle  sans 
l'avoir  jamais  vue ,  parce  qu'il  entendait  dire  que  sa 
grand' mère  avait  été  fort  belle  ;  et ,  sans  autre  garantie, 
il  la  fit  venir  auprès  de  lui  et  l'épousa  (1)  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  aussi  promptement;  et,  par  un  singulier  ca- 
price ,  il  la  condamna  ,  en  la  répudiant ,  à  un  veuvage 
perpétuel.  Claude  songea  ,  un  instant,  à  l'épouser,  quoi- 
qu'il eût  juré  aux  prétoriens  qu'il  ne  se  marierait  plus  , 

(1)  G*est  peat*être  elle  qv^îl  embrassait  en  proférant  cea 
douces  paroles  :  u  La  belle  tête  qu'il  ne  tiendrait  qu'à 
»  moi  de  couper!  v  Suétone  j  m  Calig.  c.  53. 
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puisqu'il  ne  pouvait  pas  trouver  une  honnête  femtne  dans 
tout  Tempire  (i).  Après  le  traitement  qu'elle  avait  reçu 
de  Galigula ,  en  expiation  d'un  règne  de  quelques  jours  \ 
LoUia  ne  devait  pas  être  pressée  de  redevenir  impéra-^ 
trice.  Si  nous  en  croyons  Pline  le  naturaliste  (2) ,  elle 
surpassait  toutes  les  dames  romaines  par  la  richesse  de  sa 
toilette  et  les  profusions  scandaleuses  de  son  luxe  (3) , 
elle  se  couvrait  de  pierreries  pour  une  valeur  de  sept 
inillions  quatre-vingt-deux  mille  francs  (4)  ,  et  cela  ^ 
non  pas  aux  grands  jours  de  fête ,  mais  pour  se  mon- 
trer dans  des  sociétés  familières  et  à  des  soirées  sans 
façon.  Aussi  l'artiste  n'a  pas  oublié  la  parure  caracté- 
ristique de  son  modèle  :  on  distingue  dans  les  cheveux 
de  LoUia  plusieurs^  rangs  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses. La  bandelette  qui  descend  de  la  coiffure  en 
forme  de  mentonnière ,  en  est  également  enrichie.  Pour 
ce  qui  est  du  travail ,  le  style  de  ce  médaillon  m'a  paru 
d'une  correction  sévère.  Le  dessin  en  est  pur ,  et  l'en- 
semble des  traits  rappelle  le  type  grec.  La  forme  des 
•  lettres  de  l'exergue  e$t  celle  dès  plus  anciennes  inscriptions. 


(i)  Le  projet  qu'avait  en  Glande  de  Téponser  9  fut  fat^ 
\  lioUia,  Agrîppiae  la  fit  mourir  $  e^  se  fit  apporter  sa  tête  y 
dont  elle  ouvrit  la  bouche  de  sa  propre  main  ,  pour  véri- 
fier si  c'était  bien  elle  9  à  certaines  marques  particulières 
'  qu'elle  avait  aux  dents.  Dion  ^  1.  58. 

(2)  HisU  naU  IX  ,  S5. 

(5)  Sa  richesse  ne  lui  venait  point  de  Gàligalà  \  elle  étai€ 
le  fruit  des  horribles  concussions  de  son  aïeul  9  M.  LoUius , 
en  Germanie  »  où  il  avait  accompagné  le  petit-fils  d'Auguste  9 
Caïus  ,  fils  d' Agrippa.  Pline  ,  loc.  cit. 

(4)  Quarante  millions  de  sesterces. 
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R  D'une  femme  coquette  et  somptueuse  du  plus  moral , 
au  plus  grave  des  philosophes  ,  à  Socrate  enfin ,  le  pas- 
sage vous  semblera  bien  brusque  :  la  transition  est  pour-* 
tant  très-naturelle  ;  car  je  m*ëtonnais  tout-à-l'heure 
qu'on  fît  subir  à  Lollia  une  sorte  de  quarantaine  dans 
le  vestibule ,  et  je  rëclame  à  présent  pour  Socrate  qu'on 
en  a  beaucoup  trop  ëloignë»  Ce  n'est  que  par  hasard 
que  j'ai  découvert  au  fond  de  la  première  galerie ,  dans 
on  passage  obscur  et  sous  la  voûte  d'un  escalier  y  le 
médaillon  de  marbre  qui  représente  le  maitre  de  Platon. 
Depuis  que  votre  musée  attire  les  étrangers ,  je  suis 
peut-âtre  le  seul  qui  ait  poussé  la  curiosité  »  ou  plutât 
l'indiscrétion ,  jusqu'à  m'introduire  dans  le  souterrain 
qui  sert  de  temple  à  votre  Socrate.  Ce  médaillon  ,  moins 
grand  que  celui  de  Lollia ,  mais  d'une  exécution  très* 
soignée  et  d'un  tout  autre  faire,  n'est  peut-être  pas 
aussi  authentique  ni  aussi  ancien.  L'absence  de  toute 
notice  m'empêche  de  prononcer  h  cet  égard ,  mais  il  ne 
mérite  certainement  pas  cette  indifférence.  Je  n'oserais 
supposer  qu'on  se  fût  mépris  aux  traits  grotesques  et 
ignobles  du  philosophe  ;  car  la  tête  de  Socrate  ,  tout 
éloignée  qu'elle  est  du  beau  idéal  et  de  la  perfection 
systématique  des  modèles  grecs ,  ou  peut-être  même  ,à 
cause  de  cette  dissonnance ,  a  acquis  une  vulgarité  clas- 
sique. Au  reste ,  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'on 
aurait  condamné  Socrate  sur  sa  physionomie.  Vous  save^ 
que  le  Lavater  de  son  temps  le  prit  sans  hésiter  pour  un 
frippon  (i)  :  ce  qui  prouve  que  la  science  des  Malpighi 

(i)  Stupidum  esse  Socratem  dixit^  et  bardum.... }  addidit 
eUam  9  midieroswn.  Cicéron  |  de  Fato  9  c,  5  ^  eit  TTuscul. 
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et  des  Gall  Âait  tout  juste  aussi  avancée  alors  qu'elle 
l*est  aujourd*hui.  On  raconte  une  anecdote  pareille  sur 
M.  de  Malesherbes  (i)  ,  qui  eût  ressemble  assez  bien  à 
Socrate ,  quand  même  il  ne  serait  pas  mort  comme  lui....  » 


Una  nox  inierfuii  inter  urbem  maximum  et  nuUam, 
Il  se  pourrait  bien  que  ce  trait  de  Sënèque ,  dans  sa 
fameuse  lettre  sur  Tincendie  de  Lyon  ,  ne  fût  qu'une 
exagération  poétique ,  une  figure  de  rhétorique  ,  pour 
exprimer  la  promptitude  avec  laquelle  le  feu  consuma 
la  ville ,  et  qu'il  ne  fallût  pas  plus  prendre  cette  phrase 
à  la  lettre  que  l'inscription  mise  autrefois  sur  le  tombeau 
de  Sardanapale  (i)  ,  et  où  il  était  dit  que  ce  prince  ayait 
bâti  les  villes  d'Anchiale  et  de  Tarse  en  un  jour  : 

Sardanapalus  Anacjndaraxis  filins 
Ânchiaiem  aedificaVit  et  Tarsum 
Una  die  ,  sed  nunc  obiit.  Ta  yero  , 
Hospes  9  ede  y  bibe  ,  lude.  Quippe  estera 
Hnmana  non  sant  fàcîenda  bajus. 


f^uest.  IV ,  c.  57.  Ce  physionomiste  s'appelait  Zopyre. 
Cicéron  ajoate  dans  le  premier  des  deux  endroits  que  noas 
venons  d^  citer  ,  que  Timpalation  de  mulierosus  ^  faite  à 
Socrate,  fit  rire  Alcibiade  aax  éclats.    • 

(2)  Il  payait,  comme  Philopémen,  l'intérêt  de  saman» 
vaise  mine. 

(i)  Près  d'Anchiale  9  en  Cilicie  9  an  rapport  d*Arrien  , 
Hist.  éP Alexandre  9 II 9  5.  Voyez  anssi  Strabon ,  Geograph. 
XIV  'f  Etienne  de  Byzance  9  v®.  AnchùUe  ;  Athénée  9  XII 9  etc. 
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INSCRIPTIONS  MODERNES  A  LYON. 

On  nous  a  communiqué  un  recueil  manuscrit  ^  (ait  par 
un  amateur  »  des  inscriptions  modernes  qu*on  lisait  na-^   ' 
guère  ou  qu*on  lit  encore  en  divers  endroits  de  la  ville 
de  Lyon  du  de  ses  environs.  Nous  en  avons  extrait  celles 
qui  suivent ,  et  nous  y  avons  ajouté  quelques  notes. 

I.  Sur  la  porte  de  la  bâJbliotbèque  d'un  de  nos  monas- 
tères (  le  manuscrit  ne  dit  pas  lequel  ) ,  avant  la  révolution  : 

Hic  vivunt  moriui  supcrslilcs  sibC; 
Hic  lacent  et  adsunt  ; 
Hic  loguuniur  et  abmnU 

Sénèque  ou  Pline  le  jeune  ne  se  serait  pas  exprimé 
autrement.  C*est  dans  ce  goût  d*antithèses  et  de  poin- 
tes j  si  éloigné  de  la  noble  simplicité  des  beaux  siècles, 
qu'écrivait  le  P.  Pierre  TÂbbé  que  nous  avons  cité  dans 
un  autre  article*  Ses  Elogia  sucra ,  theologica ,  hisfo^ 
rica^  etc.,  sont,  d'un  bout,  à  Tautre,  composés  dans 
ce  style ,  et  nous  ne  serions  point  étonné  d'apprendre 
que  ce  fût  lui  qui  eût  rédigé  l'inscription  que  nous  ve- 
nons de  transcrire.  En  tout  cas ,  il  ne  l'aurait  pas  dé- 
savouée. 

II.  Dans  le  jardin  qui  dépendait  du  couvent  des 
cordéliers  de  Su  Bonaventure  : 

concupiscère  \ 

--  ,.     -     credere  i 

Non    <      ,.  \  omnia  quœ 

I     aicere  /  ^ 

facere     '        J 
Nous  avons  dpnné  ailleurs  (i)  cette  inscription  qui 

(i)  Tom,I,pag,476. 
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est  dans  le  genre  de  celles  qu'on  appelle  rapportées  ; 
mais  nous  ignorions  alors  Tendroit  où  elle  ëtait  placée. 
Golnitz  la  cite  dans  son  Flysses  Belgico-Gallicus  ^  ëdlt. 
de  i63i ,  pag.  348,  et  édit.  de  iSSS,  pag.  3i3. 

III.  Sur  la  petite  maison ,  avec  jardin ,  que  possédait 
Tabbë  Rozier  dans  la  rue  Neyret  : 

haudato  ingeniia  rura  9 

Exiguum  coUio  (i).....  .       . 

IV.  Sur  le  magasin  de  draperies  de  feu  Andrieux-Poulet  : 
Sic  vos  I  nos  vobiSf  vellera^  JeHis  y  ove«  (a)« 

V.  Sur  l'enseigne  d'un  herboriste ,  à  la  côte  des  Car- 
mélites, n.*^  3i  : 

Adjus^ante  Deo  j  simpliciis  Jiduciaque  medico  sanesce-^ 
bunt  œgroti. 

Il  y  a ,  comme  on  le  voit ,  en  ce  peu  de  mots  au 
moins  deux  barbarismes  et  un  solécisme  ;  et  il  est  dès 
lors  certain  que ,  s'il  existait  à  Lyon  une  place  de  con^ 
trôleurdes  inscriptions^  comme  le  Caritidès  de  Molière  (5) 
voulait  qu*on  en  créât  une  pour  lui  a  Paris,  on  ne 
laisserait  pas  subsister ,  un  instant ,  une  pareille  enseigne» 

VI.  Sur  la  porte  d'un  pharmacien  ,  rue  Port-Charlet> 
le  serpent  d'Éptdaure  avec  cette  devise  : 

Morbos  sanat  ^  sanos  fiwat. 


(i)  Virgile  ,  Géorgie.  Il,  4'2-4i5» 
(2)  Le  même  ,  Epigramm.  in  BathjrlL 
(5)  Les  Fdcheux  j  act.  III  f  se.  2. 
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Vn.  Sur  là  porte  d*un  médecin  ,  aux  Broteaux  : 
Ars  longa  ^  vita  hrevis. 

Ce  mot  est  d*Hippocrate  et  figure  \  la  tête  de  ses 
Aphorismes.  Un  plaisant  la  traduit  ainsi  : 

La  longueur  de  ton  art  abrëge  notre  vie. 

Vin.  Sur  plusieurs  petites  maisons  de  campagne  9  aux 
environs  de  Lyon  : 

Parvula ,  sed  grata  (i). 

IX.  Sur  le  mur  d*un  clos ,  à  la  Croix-Rousse  : 
'Nunc  tandem  scpti  nuUurîs  frudibus  utar. 

Le  propriétaire ,  mal  défendu  d*abord  par  une  haie 
contre  les  voleurs  qui  enlevaient  ses  fruits ,  même  avant 
leur  maturité ,  a  voulu  exprimer  dans  ce  vers  lavantage 
qu*il  trouvait  à  avoir  entouré  d*un  mur  son  petit  héritage. 

X.  Sur  la  porte  d*ùne  maison  de  campagne ,  au  chemin, 
des  Étroits  ,  sur  le  bord  de  la  Saône  : 

Hîc  gelidi  fontes  f  hic  mollia  prata  »  lyycori  , 
Hic  nemus ,  hic  ipso  tecum  consumerer  cevo  (2). 

(i)  Cette  inscription  n*est  pas  sans  rapport  avec  ce  dis- 
tique latin  que  l'Arioste  avait  fait  graver  sur  l'entrée  de 
•a  maison  à  Ferrare  : 

Parva  ,  sed  opta  mihi  ,  sed  nuUi  ohnoxia ,  sed  non 
Sordida  ,  paria  meo  sed  iamen  œre  domus» 

(2)  Virgile,  Eclog.X^  4^.  Nous  ignorons  si  Tintérieur 
du  domaine  répond  à  l'idée  qu'en  donnent  ces  vera 
délicieux. 
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XI.  Aa-dessus  de  Tentrëe  d*ttn  atelier  de  maréchal 
ferrant  j  à  Oullins  : 

Vulcanus  ardens  nrit  qffidnas  (i)« 

Xn.  Sur  une  fontaine ,  i  la  Claire ,  maison  de  cam-* 
pagne  au  Plan  de  Vaise  : 

Hanc  ornons  clara  Cleiram  elarissimus  unda  9 
Cuncta  facit  Clarus  quo  sua  clara  forent  (2). 

Cette  maison  avait  sans  doute  ëtë  construite  par  un 
personnage  nommé  Clair.  Le  portail  était  aussi  décoré 
de  ces  mots  : 

Vbique  clara* 

« 

Xm.  La  Duchère ,  bâtie  ou  reconstruite ,  au  corn-" 
mencement  du  dix-septième ,  par  François  Clapisson  9 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  de  Lyon ,  offrait  une 
foule  d'inscriptions  qui  vraisemblablement  ne  subsistent 
plus.  Golnitz  en  rapporte  un  grand  nombre.  Nous  ne 
transcrirons  que  les  suivantes  : 


(t)  Horace ,  Od.  1 9  4  9  8* 

(2)  Dans  Tëpitaphe  de  S«  Bernard  9  on  a  pareillement 
joué  sur  le  mot  Clairvanx  (^  clara  vaUis)  et  sur  clarus  : 

.  Clar»  sont  valleB ,  sed  clarû  yaUibos  ablias 
Glarior  hU  Glariun  nomen  in  orbe  dédit. 

Clarus  ayis ,  clarus  meritis  et  clarus  honore  ^ 
Clarus  et  ingenio  ,  relligione  magis. 

Mors  est  clara ,   cinis  clarus ,  clarumque  fepaloruiil , 
Clarior  exultât  spiritu*  aate  D«aau 
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Au«de$sous  d*un  portrait  d*Henri  IV  : 

Si  da  sculpteur  Tart  et  «cience 
PouYoient,  par  un  semblable  traict, 
Grayer  sa  valeur  et  clémence  | 
L*ouyrage  seroit  tout  parfaict. 

Cest  une  traduction  du  distique  de  Martial  (i)  ,  qui 
ëtait  aussi  grave,  dans  un  autre  endroit  de  la  même 
maison ,  sous  le  buste  de  Beliarmin  : 

Ars  utinam  mores  arUmumque  effingere  posset  ! 
Pulchrior  in  terris  nulla  iabellajbret, 

ÂU'-dessus  de  la  porte  d*une  terrasse  : 

Tant  de  peine  pour  amasser  , 
Et  puis  mourir  et  tout  laisser* 

C'est  encore  la  traduction  d'un  passage  du  même 
poète  (2)  ; 

Rapûf  congère  j  aufer  ,  pàsside  :  relinquendum  esU 

Au-dessous  d'un  tableau  reprësentant  la  Justice  et  la 
Paix  : 

yivitur  hic  UUo  divis  cusiodibus  istis. 

Sur  la  voûte  de  la  chapelle ,  une  représentation  da 
mystère  de  la  Trinité  ^  avec  ces  deux  vers  : 

Très  unum  «  Deus  est  unus ,  tribus  una  potestas  : 
Hac  casti  maneant  in  relligione  nepotes  (5)« 


(i)  X ,  52. 

(a)  VIII,  44,9- 

(3)  Ce  second  vers  est  pris  de  Virgile ,  JSneid.  III,  4^ 
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Sur  le  mur  d*une  salle  d'arbres  ,  des  ëpëes  nues  avec 
ce  distique  : 

Cum  tribus  infeîix  serviret  Roma  tyrannis , 
Hixc  rerum  faciès ,  quant  modo  ccrnis  ^  erat. 

XIV.  Il  n*est  presque  pas  une  de  nos  maisons  de  cam- 
pagne qui  n'^it  sa  montre  solaire.  Le  cadran  en  est 
ordinairement  trace  par  un  nomme  Arquillière ,  de  St- 
Didier  ,  qui  n'oublie  jamais  d'y  mettre  son  nom  (i).  La 
plupart  ont  des  inscriptions  qui  sans  doute  ont  été  four- 
nies par  les  propriétaires  et  dont  quelques-unes  sont 
fort  heureuses.  Nous  avons  retenu  celles  qu'on  va  lire  : 

L'heure  9  ami,  qui  t*amène,  est  pour  moi  la  meilleure  (2)^ 

Fugit  irreparabile  iempus  (5). 


(i)  Une  de  ces  inscriptions  est  conçue  en  ces  termes  ; 
Van  9,  Arquillière  de  SlrVidier  Jecit,  Remarquons  en 
passant  qu'elle  rappelle  celle  que  nous  lûmes  9  en  sep- 
tembre 1825  ,  sur  le  fer  du  pied  droit  de  deyant  du  cheval 
de  bronze  de  M.  Lemot  »  destiné  à  la  place  Bellecour  : 
"Lemoi  de  I^on  fecit.  La  statue  dont  il  s'agît ,  était  en- 
core à  Paris ,  dans  Tatelier  du  célèbre  sculpteur.  Aujour- 
d'hui qu'elle  est  sur  son  piédestal ,  elle  7  est  trop  élevée 
pour  que  la  vue  puisse  saisir  les  caractères  de  cette  singu* 
lière  légende  ,  à  laquelle  les  journaux  du  temps  donnèrent 
une  certaine  célébrité  par  le  soin  qu'ils  prirent  de  copier  ^ 
les  uns  après  les  autres,  dans  les  Archives  du  Rhône f 
tom.  II,  pag.  3979  l'article  où  nous  l'avions  signalée. 

(2)  Cette  ii^scrtption  fut  faite  par  feu  M.  G.  Pericaud ,  pour 
le  cadran  solaire  d'une  maison  de  campagne  située  à  EcuUy 
et  qui  appartenait  à  'sa  mère. 

(5)  Virgile  ^  Géorgie.  III ,  284. 


} 
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•f JÊmicis  t/uœlibei  honu 

Dies  mei  siaU  umhra  declinaveruni  (i). 

FîW  memor  lethi.  Fugit  hora  :  hoc  quod  hquorf  inde  at  (a). 

Vna  erit  uUima  (5)  • 

U  en  faadra  commencer  ane 
Que  nous  ne  yerrons  pas  finir  (4). 

NîMafluat  cufus  non  meminisse  velis  (5). 
..••.••    In  îucro^  quœ  datur  hora^  mïfU  est  (6). 

I^oHs  pereuni  et  impuUMur  (7). 

•••••.•••    Fugit  ^  uU  propera. 

(i)  Psalm.  CI,  12. 

(2)  Perse ,  Sat,  Y  9  i55.  On  a  souvent  admire  la  rapidité 
imitatire  des  cinq  derniers  mots.  Il  en  a  faUn  un  plus 
grand  nombre  à  Boilean  pour  rendre  la  même  idée  j  lors» 
qu'il  a  dit  : 

Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi  ; 

mais  il  a  compensé  ce   désavantage  ^  avec  beaucoup  de 
bonbeur ,  par  la  brièveté  des  syllabes  qu^il  a  employées. 

(3)  Le  cadran  solaire  de  la  maison  de  Mad.  de  Sévigné , 
aux  Rocbers  9  porte  encore  aujourd'bni  une  inscription 
qui  a  du  rapport  avec  celle-ci,  et  qui  consiste  en  ces 
deux  mots  :  Unam  tinte. 

(4)  Fin  d'une  jolie  petite  pièce  sur  le  premier  jour  de 
l'an.  L'auteur  dont  nous  avons  oublié  le  nom ,  y  parle  de 
l'année  ;  mais  la  pensée  s'applique  également  bien  aux 
heures. 

(5)  Prise  de  Martial  |  X  9  25 ,  6  9  avec  un  léger  change- 
ment. Le  texte  de  cet  auteur  est  ainsi  conçu  : 

^  Nulla  fuit  çujus  non  meminisse  jéliU 

(6)  Ovîd.    Trist.l,  lU,  68. 

(7)  Martial^  V,  21, 
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Bona  nemini  hora  est ,  ut  non  alicui  sii  mala  (i). 

•• Faciès  non  omnibus  una  ^ 

Nec  diversa  tamen^  ^ualem  decet  esse  sororum** 

Cette  dernière  inscription ,  tirée  d'Ovide  (2)  ,  est  une 
application  ingénieuse  et  philosophique  de  ce  que  le  poêle 
dit  des  cinquante  Néréides,  filles  de  Doris  ,  représentées 
par  Vulcain  dans  le  palais  du  Soleil  ;  application  qui  , 
d'ailleurs,  se  fait  si  bien  d'elle-même,  que  dernièrement 
un  journaliste  (3)  citait  de  bonne  foi  le  passage  dont 
il  s'agit ,  comme  se  référant  dans  l'original  aux  Heures 
personnifiées. 

ÉPIGRAMME 

IMITÉE  DU  LATIN  DE  GILLES  MÉNAGE, 

Oui ,  Licîdas  est  un  menteur  : 
Soir  et  matin  il  nous  répète 
Que  ta  n'es  pas  du  tout  poète,  ••• 
To  ne  Tes  que  trop ,  par  malheur* 


«  Les  comtes  de  Caylus  et  de  Maurepas  ayant  entre^ 
pris  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  voulurent 
voir,  en  passant  à  Lyon ,  la  belle  bibliothèque  des  jésuites 


(i)  Publias  Syrus. 

(2)  Metam.  II ,  i5-i4. 

(5)  Journal  des .  Débats  dû  5  fanvier  1828* 
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et  lear  cabinet  d'antiquités  :  c'était  le  P.  Béraud  qui  avait 
alors  la  direction  de  celui-ci.  Tout  fut  ouvert ,  comme 
on  l'imagine  aisément ,  à  des  voyageurs  de  cette  impor- 
tance. Parmi  les  monumens  que  le  P.  Béraud  leuF  pré- 
senta ,  il  leur  fit  remarquer  une  belle  épée.  antique  de  la 
plus  heureuse  conservation.  Le  comte  de  Gaylus  l'exa- 
mina attentivement.  Les  deux  voyageurs  partirent.  Quel- 
que temps  après ,  le  comte  de  Caylus  avança ,  dans  un 
de  ses  ouvrages ,  qu*il  avait  vu  deux  épées  antiques 
ches  les  jésuites  de  Lyon.  Le  P.  Béraud  craignit ,  pour 
quelque  raison ,  d'être  compromis  par  une  assertion 
aussi  décisive  ;  il  crut  devoir  avertir  le  comte ,  par  une 
lettre ,  de  Terreur  qui  s'était  glissée  dans  son  écrit  : 
celui-ci  répondit  ces  mots  ,  sans  perdre  un  moment  : 
c(  Le  diable  m'emporte ,  mon  révérend  Père,  si  je  n'ai 
»  cru  que  vous  aviez  deux  épées  antiques.  Voilà  ce  que 
»  c'est  que  d'écrire  de  mémoire  !  Je  suis,  etc.  »  Calvet 
tenait  cette  anecdote  du  P.  Béraud  ;  elle  donne  l'idée  du 
ton  militaire  que  le  comte  de  Caylus  avait  coutume  de 
mettre  partout.»  {Le  Conservateur  Marseillais ^  par 
M.  Jauffret ,  année  1828  ,.n.^  3.  ) 


Je  ne  sais  quelle  foi  ajouter  à  une  anecdote  rapportée 
par  Jacques-Paul  Gundling ,  écrivain  protestant ,  dans 
son  livre  allemand ,  intitulé  :  Fies  du  roi  Conrad  IV  et 
du  roi  Guillaume ,  Berlin  ,  17 19  9  in-8.^  Suivant  cet 
auteur,  le  Pape  Innocent  IV  (i)  ,  étant  sur  le  point  de 


(f)  Ce  Pape  ,  nommé  auparavant  Sinibaldo  ,  de  la  mai- 
son de  Fiesque ,  des  comtes  de  Lavagne  en  Italie  ,  avait 
été  d^8  sa  jeunesse  chanoine  de  Téglise  de  Lyon. 
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quitter  Lyon  (i) ,  soit  pour  se  mettre  à  portée  de  ré- 
sister à  Conrad  qu*il  n'avait  pu  par  ses  intrigues  empêcher 
de  monter  sur  le  Iràne  «  soit  dans  la  crainte  que  la  cour 
de  France  ne  se  lassât  de  son  trop  long  séjour  en  cette 
ville  y  chargea  le  cardinal  Hugues  (2)  de  faire  ses  adieux 

(1)  Obligé  d'abandonner  Tltàlie  à  cause  de  ses  démêlée 
avec  la  cour  d'Allemagne  ,  et  n'ayant  pu  obtenir  du  roi  de 
France  ,  S.  Louis  9  uu  asile  dans  ses  états  ,  Innocent  IT 
ae  réfugia  h  Lyou  ,  gouverné  alors  par  son  archevêque  y 
et  il  y  resta  .six  ou  sept  ans  y  logé  dans  le  cloître  de  St. 
Just  Durant  cet  espace  de  temps  et  en  Tau  ia45  j  il  tiut 
le  premier  concile  général  célébré  en  cette  ville  9  ou  fut 
prononcée  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  pré- 
décesseur de  Conrad  ;  il  acheva  la  construction  du  pont 
du  Rhône ,  bâti  en  grande  partie  avec  le  prix  des  indul- 
gences qu'il  avait  accordées  pour  cet  objet ,  consacra  de 
sa  main  le  maître  autel  de  l'église  de  St.  Jean ,  etc. 

(2)  C'est  Hugues  de  St.  Cher ,  nommé  ainsi  du  lien  de 
sa  naissance  près  de  Vienne  en  Dauphiné  y  et  célèbre  par 
une  Concordance  de  la  Bible  et  par  d'autres  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en  8  vol.  in-fot.  L'église  de  Lyon ,  ^  la 
mort  d'Aimeric  de  Rives  ,  le  demanda  pour  archevêque  ^ 
mais  Innocent  IV ,  désirant  l'avoir  an  sacré  collège  à  cause 
de  son  éminente  doctrine  y  le  fit  cardinal  du  titre  de 
Ste.  Sabine  et  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  légat  en  Allemagne. 
Hugues  mourut  en  1265  à  Orriette  (  et  non  à  Civila-Veechiay 
comme  le  dit  par  erreur  Poullin  de  Lumina  y  Hist,  ecclés* 
de  l^on  y  pag.  260  ).  Son  corps  fut  retrouvé  sain  et  entier ^ 
quelques  années  après  sa  mort  y  et  transféré  à  Lyon ,  où 
il  fut  enseveli ,  en  grande  cérémonie  ,  dans  le  choeur  de 
l'église  des  frères  prêcheurs  ,  h  Tordre  desquels  il  avait 
appartepu.  U  est  le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été 
honoré  de  la  pourpre  romaine. 
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aux  habitans  et  de  les  remercier  de  leur  accueil.  Le 
cardinal  s'acquitta  de  cette  mission  ,  et  il  n  aurait  pas 
manque  de  satisfaire  les  Lyonnais,  sans  un  mot  qui , 
dans  le  fond  ,  n*était  pas  plus  honorable  pour  la  cour 
de  Rome  que  pour  eux  :  car ,  après  leur  avoir  dit  que, 
«  lorsque  le  Pape  était  arrivé  à  Lyon ,  il  n*y  avait  que 
»  trois  femmes  publiques ,  et  qu'à  son  départ ,  il  n*y  en 
M  avait  qu'une  ,  »  il  ajouta ,  en  s'expliquant ,  que  ce  cette 
«  une  était  toutes  les  femmes  de  Lyon  ensemble.  »  Si  ce 
mot  peint  les  mœurs  du  treizième  siècle ,  n'est-ce  pas  le 
cas  de  répéter  avec  le  Sage  :  «  Ne  dites  pas....  que  les  pre- 
»>  miers  temps  ont  été  meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui  ?  » 
Ne  dicas....  quod  prîora  t empara  meliora  Juere  quant 
mine  suni.  Ecclesiast.  VU ,  1 1  • 


Il  y  a  environ  trois  ans  que  nous  insérâmes  dans  les 
.'Archives  du  Rhône  ^  tom.  I,  pag.  357  et  suiv. ,  une 
pièce  de  vers  remarquable,  en  plusieurs  endroits,  par  la 
grâce  et  la  naïveté  de  l'expression ,  et  contenant  des  détails 
intéressans  pour  l'histoire  de  notre  ville.  L'auteur ,  Bo^ 
naventure  des  Perriers ,  y  décrivait  une  ancienne  fête 
de  l'ile  Barbe ,  à  laquelle  il  avait  assisté  en  iBSg.  Parmi 
les  notes  dont  nous  accompagnâmes  ce  petit  poème ,  il 
en  était  une  relative  au  mot  Hymnides ,  employé  dans 
la  strophe  suivante  : 

Hamadryades  , 
Dryades , 
Vous  leurs  iojeux  oyseletz  : 
Hymnides 
Et  Néréides  , 
Inventez  chants  nouveletz. 
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;  Nous  dîmes  dans  la  note  dont  il  est  question  que  les 
nymphes  appelées  Hymnides  par  des  Périers  nous  étaient 
tout  à  fait  inconnues ,  et  qu*il  n'en  était  fait  mention 
dans  aucun  des  livres  de  mythologie  que  nous  avions 
pu  consulter.  Nous  ajoutâmes  que  le  nom  qui  se  rap- 
prochait le  plus  de  celui  dont  le  poète  avait  fait  «usage  , 
était   celui  des   Limniades  ,  nymphes  des  lacs  et  des 
étangs.  M.  Amanton  dont  cette  note  fixa  un  instant  lies 
regards  ,  ne  tarda  pas  à  nous  faire  part  d'une  conjecture 
qu'elle  lui  avait  suggérée  (i)  :  ayant  vu  dans  les  auteurs 
mythologiques  ^  paimi  les  nombreux  surnoms  que  les 
anciens  donnaient  à  Diane  ,  figurer  celui  à^Hymnia  ,  il 
pensa  que  quelques-unes  des  nymphes  qui  suivaient  ordi- 
nairement cette  déesse  ,  avaient    pu  prendre  de  là  la 
dénomination  à*Hymnides.  Pour  confirmer  pleinement 
cette  conjecture ,  il  aurait  fallu  trouver  ce  nom  dans 
^.quelque  écrivain  de  l'antiquité;  et  c'est  à  quoi  M.  Amanton 
ne  put  parvenir.  De  nouvelles  recherches  que ,  de  notre 
côté  9  nous  avons  faites  sur  ce  point ,  ont  été  pareille- 
ment  sans    résultat  ;  mais  nous    avons    rencontré  par 
hasard  le  mot  dont  il  s'agit,  dans  un  auteur  contempo- 
rain de  des  Périers ,  dans  Rabelais ,  qui  a  placé  à  la 
suite  du  Prologe  de  son  livre  II  un  dizain  où  se  lisent 
ces  deux  vers  :         - 

En  présence  des  Oreades  , 
Des  Hymnides  et  des  Dryades  • 

Nous  nous  sommes  hâté  ,  comme  on  le  devine  aisément , 
de  consulter  sur  cet  endroit  les  commentateurs  du  non 


(i)  Voy.  Archives  du  BhônCy  tom.  II ,  pag.j  20-121 ,  ou 
heures  lyonnaises  ^  pag.  45-45» 

Tome  FUI.  ai 
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mdins  savant  que  joyeux  curé  de  Meudon.  Voîcî  d'aborcl 
la  npte  de  le  D  achat  :  «  Au  Heu  à'Hymnides  ,  terme 
»  corrompu ,  le  poète  devait  dire  Limnidet  ou  Umniades , 
»  de  x/ixvi} ,  stagnum ,  les  nymphes  des  étangs  ou  des 
»  lacs  ;  ou  lÂmonides  ou  Limoniades ,  de  X«f/»<wv ,  pra- 
»  tum  ^  les  nymphes   des  prés   et   des   fleurs.  »  Voici 
maintenant  ce  que  dit  à  son  tour  M.  Eloi  Johanneau  : 
a  Un  interprète  confondant  Hymnides  avec  limnades , 
»  dit  que  les  Himnides  étaient  des  chanteurs  ou  chan- 
»  teuses  d'hymnes  ;  mais  il  est  évident  qu'il  faut  lire  ici 
»  Limnides ,  soit  que  lauteur  du  dizain  se  soit  trompé  , 
3»  soit  que  ce  soit  l'imprimeur.  »  Il  suivrait  de  ces  re- 
marques qu'il  y  a  faute  ,  soit  dans  Rabelais  ,  soit  dans 
des  Périers,  et  que  tous  deux  ont  dû  dire  Limnides. 
On  voit  que  cette  opinion  rentre  dans  la  nôtre  ,  et  que 
nous  nous  sommes  rencontré  avec  les  deux  savans  que 
nous  venons  de  citer ,  mais  que  seulement ,  attendu  la 
modestie  qui  nous  convient ,  nous  ne  nous  sommes  pas 
exprimé  d'un  ton  aussi  résolu  et  aussi  tranchant ,  nous 
étant  content^  de  faire  observer  le  rapport  qui  existe 
le  mot  à' Hymnides  et  le  nom  que  les  anciens  donnaient 
aux  nymphes  des  étangs ,  et  ayant  laissé  au  lecteur  le 
93in  de  conclure  de  la  ressemblance  de  ces  deux  mots 
qu'il  ne  serait  point  impossible  que  l'un  des'deux  eût 
été  mis  pour  Tautre.  Notre  réserve  était  aussi  commandée 
par  un   autre   motif  :  c'est   qu'pn  trouve  bien  dans  les 
mythographes  le  nom  de  Umniades  employé  pour  dé- 
signet  les  nymj^es  dont  il  s'&git ,  mais  que  nulle  part 
que  nous  sacîhions ,  <:omme  nous  Tavonsdit  tout  à-t'heure, 
elles  ne  sont  appelées  lÀmaides.  La  difficulté  n'est  donc 
pas  entièrement  vidée ,  ou  du  moins  la  décision  n'est 
appuyée  que  sur  la  probabiliié  et  la  vraisemblance ,  et 
nullement -sur  dés  raisons  péremptoires. 
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Imitation-  d'une  épigramme  latine  d'Etienne  Oolet ,  citée  par  U 
P.  de  Colonia ,  Hisi,  litL  de  I/fon ,  tom.  II  ^  pag.  6o6. 

Suiyant  toî  ^  lès  ëorits  dont  je  me  dis  le  ^ère  y 
SobI;  trop  b<Hi8  pQor  être  de  moi  : 
.   Flprlniohd  ,  les  tiens  ,  au  contraire  ^ 
Sont  trop  mauvais  pour  n*étre  pas  de  toi. 


EXTHAIT  D^UNE  LETTRE  DE  M.  C.  N.  AMÂNTON  ^  du  l6  aOttt  l8a8. 

«  En  feuilletant  VHistoire  des  càmmentaiturs  de  la 
Couiame  du  duché  de  Bourgogne  ,  que  l'Ulustre  prési- 
dent Bouhier  a  publiée  en  tête  de  Tëdition  qu*il  a  don- 
née de  cette  Coutume  ^  Dijon,  Antoine Defay ,  171 7, 
iii-4.** ,  j'ai  remarqué  ,  dans  J*arlicle  consacré  à  B^artliéT- 
lemy  de  Ghasseneuz ,  une.  particularité  que  je  n^  me 
rappelais  pas ,  lorsque  je  vous  ai  donné  la  faible  esquisse 
de,  la  vie  du  Lyonnais  Hugues  Fournîer  ,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  pijôn  dans  le  xvi.*  siècle ,  que 
Vous  «avez  eu  Tindulgënce  de  consigner  dans  les  Archwes 
du  Rhône  ,  tom.  III ,  pag.  397-401..  Cette  parUculairité 
est  que  Ghasseneuz  dédia  la  première  édition  de  ses 
commentaires  sur  la  Coutume  de  Bourgogne ,  qui  parut 
à  Lyon  tl)?  en  i5i7  ,  à  Hugues  Founricr.  «  JrntB 
»,  sais  pourquoi ,  ajoute  le*  pcésidtntiBoiuhier^.âoiiipUre 
»  dédicaloirè  qui  se  trouve  ea<iore  en  Téditien  ^le  I^SaS  ^ 
37  a  été  relli'anchée  de  toutes  les'  vivantes.  Qu^  qu'il  en- 

»*  soit  ,  n  en' donna  de  son  vivant  jusqu'à  cinq  éditions  ; 

'    .         /i,  '»  ■      "•       *••**. 

(i)  Chez  Simon  Vincent ,  in-4®  ^  en  lettres  gothiques. 
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»  toujours  augmentées  de  nouvelles  remarques ,  et  depuis 
))  sa  mort  il  s'en  est  fait  encore  une  quantité  d*autres«  » 
Lorsqu^un  homme  tel  que  Chasseneuz  dédiait  son  ou- 
yrage  à  Foumier  ,  c  était  sans  doute  moins  à  la  dignité 
dont  ce  magistrat  était  revêtu ,  qu'à  son  savoir  et  à  ses 
vertus  publiques  et  privées ,  qu'il  rendait  cet  éclatant 
hommage.  ^> 


On  tient  ici  que  la  maison  qui  forme  l'angle  nord  de 
la  rue  Si- Jean  et  de  la  rue  Porle-Froc,  et  qui  porte  le 
n.**  53 ,  est  celle  de  la/amille  de  Rochebonne,  où  Charles 
de  Chasteauneuf  de  Rochebonne  ,  chanoine--comte  et 
chamarier  de  l'église  de  Saint- Jean  (i)  ,  reçut  et  lo^ea 
madame  de  Sévigné,  en  1672.,  lors  du  voyage  quelle 
fit  en  Provence  pour  aller  voir  Mad.  de  Grighan  sa  fille. 
Mad.  de  Sévigné  arriva  à  Lyon,  le  lundi  aS  juillet: 
elle  s'était  embarquée  sur  la  Saône  ,  à  Chàlons.  L'inten- 
dant  de  Lyon,  M.  Dugué-Bagnols,  sa  fenune  ei  Mad.  de 
Coulantes  leur  fille,  vinrent  la  prendre  au  sortir  du 
bateau  ;  elle  soupa  chez  eux  ;  elle  y  dina  le  lendemain: 
on  la  promena  ,  on  la  montra  j  esUe  l'eçut  mille  civilités. 
Son  équipage  vînt  la  rejoindre  dans  cette  ville  ;  un  de 
ses  chevaux  se  noya  k  l'abreuvoir ,  de  sorte  que  de  six 

•     »  '  .   ■     "  ■   •■     •  '  "   .        .         -■    t  .  :  »  .     , 

■      ,    •     .      •  •  •  •  .  ,  •       ^        .     I      .      '         ' 

(•i)Ilitftaît  beâci«>frèJreidé  Mad,.  lacomtessçdei^ciieboiiDe, 
«fltorde  M^.de  GErigpan;.  La  famille,  de  JGhastQAitQeiif  de^ 
J^^hebonàe  est  çélèJ^e , daiis  i^os  fastes  f. elle t^^^ja|!pi,u^ni 
trai$.  comtes  ,d€^  Lyoii;,..vui  archevêque  ,,  ,des  commaa- 
i^aus  ^  etc.  Elle  contracta  des  alliances  avec  les  Alleman , 
Tes  Talaru ,  les  Crussol ,  les  d'Usé»  ^leriJouilion  et  les" 
Poligjiaç»    .  ,      j 
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qu'elle  ayaît ,  il  ne  lui  en  resta  que  cinq.  Elle  alla  k 
Pierrc-Scise  voir  F—  qui  y  était  prisonnier  ;  elle  alla 
voir  aussi  le  cabinet  de  jlf...  et  ses  antiquailles.  Elle 
partit  le  vendredi  2g ,  et  fut  coucher  à  Valence.  Â  son 
retour  )  le  mardi  10  octobre  de  Tannée' suivante ,  elle 
logea  encore  chez  M.  de  Rochehonne,  et  partit  le  len-- 
demain  à  8  heures  du  matin.  On  lui  avait  fait  voir  à 
Lyon  des  tableaux  admirables.  Elle  avait  été  visitée  ,  à 
son  passage ,  par  M.  Tarchevéque  de  Vienne ,  Henri  de 
Villars ,  qui  l'attendait  et  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de 
politesse.  Ce  dernier  avait  offert  à  M.  de  Grignan  un 
tableau  qui  n^avait  pas  été  accepté.  Ces  détails  sont  ex- 
traits des  Lettres  de  madame  de  Séçigné ,  tom.  III , 
pag.  109  et  suiv.,  et  180  et  suiv.  de  Téditionde  Da- 
libon^  Pafisy  i823,  12  vol.  în-8.^ 


La  page  186  du  tome  cité  en  Part,  précédent,  des 
Lettres  de  madame  de  Séçigné  ,  contient  une  note  de 
M.  Gault  de  Saint-Germain ,  dont  ta  transcription  rie 
saurait  paraître  déplacée  dans  notre  recueil,  et  que  voici  : 

«  Le  silence  de  Mad.  de  Sévigné  (  ou  plutôt  le  péii 
d^explications  q.u*elle  donne)  sur  les  tableaux  de  la  ville 
de  Lyon  ,  et  notamment  sur  celui  que  TArchevéque  de 
Vienne  offrit  à  Mad.  de  Grignan ,  est  une  faute  de  goût. 
Une  remarque  essentielle  pour  Thistoire  du  commerce 
de  la  curiosité  ,  c'est  que ,  sur  la  fin  du  seizième  siècle 
et  durant  le  dix-septième ,  on  voit  les  Lyonnais  grands 
amateurs'de  peinture ,  la  ville  de  Lyon  être  le  seul  en-^ 
trepôt  du  commerce  dés  tableaux  de  toutes  les  écoles  , 
et  Beaiicaire ,  sur  le  Rhône  ,  étaler  annuellement  dans 
s^h  foires  leurs  productions»  On  voit  lès  feunes  artistes 
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fraifçais,  en  Toyag^ani  pour^  lltAlie  ^  s*arreter  à  Lyon , 
y  séjourner ,  y  être  employés  par  les  gros  marchands  de 
tableaux ,  les  administrations  et  les  particulier^,  (^trouve 
encore  dans  cette  ville ,  dans  ses  environs  et  massohs  de 
campagne  5  lesTragmens  du  goût  des  Lyonnais  à  ces  épo- 
ques ,  testes  des  productions  de  nos  meilleurs  artistes  du 
dix-septième  siècle  et  dans  Tâge  de  Tétude.  » 


EâETAAiT  d'une  lettre  de  M.  Durand  de  Lançon  (t)  à  M.  G.  N.  Amantoa, 
à  Dijon,  datée  de  Lure  (  Haute-Saône  } ,  décembre  i3v- 

Toîcî  ce  que  j*aî  pu  recueillir  de  relatif  à  Lyon  et  à  ses 
anciennes  presses,  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  j^ai  passé 
le  plus  de  temps  que  j'ai  pu  ,  pendant  un  court  séjour  ^ 
fait ,  cet  été,  à  Paris. 

^  Il  s*agit  de  deux  productions  assez  importantes  de 


(i)  L'extrait  de  cette  lettre  eût  paru  beaucoup  plus  tôt, 
6i  elle  ne  se  fût  pas  trop  long-temps  sousU*aite  aux  re- 
cherches de  M.  AmautoQ ,  précisément  à  cause  du  soin 
qu'il  avait  mis  à  la  tenir  en  réserve  pour  nous  la  faire 
passer.  M,  Durand  de  Lançon  est  l'an  des  vingt-quatre 
membres  de  la  Société  des  bibliophiles  français.  C'est  cet 
amateur  vraiment  ilistingué  qui  a  fait  raçquisitîpn  du  ma- 
nuscrit des  trois  dernier^  volumes  des  Mélanges  de  critique 
et  de  philologie  de  Chardon  de  la  Rochette  ,  dont  nous 
avions  indiqué  le  •  possesseur  et  donné  l'aùal jse  dans  lés 
Archives  ,  tom.  VI ,  pag.  96  et  suiv.  Son  intention  éfeï  de 
faire: jouir, le  monde  savant  de.ceitrésor  d'érudition.  Puis- 

> 

^ue  roccasion  se  fpré^ente  ,  nous  Tengageon»;  £oklementv 
au  nom  des  amis,  des  letti^es  et  de  la  science  ,9  à  ne  pa« 
retarder  une  aussi  intéressante  publication. 
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la  typographie  lyonnaise ,  anl^rieures  Fune  el  Taubne  aa 
XVL*^  siècle. 

»  La  première  est  la  seule  éditioii  connue  du  Mirçitr 
de  la  mori^  pièce  en  vers,  attxibuée  (je  ne  sais  trop 
sur  quel  fondement  )  à  votre  compatriote ,  le  chroniqueur 
et  poète ,  Olivier  de  la  Marche.  C'est  un  petit  in-folio  de 
de  16  feuillets  non  chiffirps,  divises  en  deux  cahiers 
signes  a  et  3  ,  sans  d^te ,  sans  indication  de  lieu  d'im- 
pression et  sans  nom  d'imprimeur.  Les  camctères  sont 
gothiques.  La  justification  porte  5  pouces ,  3  lignes ,  sur 
2  pouces ,  6  lignes.  On  lit ,  au  i^rso  du  premier  feuillet^ 
ices  mots  ainsi  disposes  : 

Gj  commence  nng  excellent  et  très 
proaffitable  Hure  poar  toute  creata 
re  humaiile  appelle  le  miroer  de  mort. 

Après  ce  titre  ,  vient  une  figure  gravëe  en  bois  ,  qui 
représente  quatre  moines,  mettant  en  terre  un  mort  cousu 
dans  un  linceul. 

»  Le  texte  de  cette  pièce  est  en  stances  de  huit  vers 
de  huit  syllabes.  La  première  se  trouve  au  premier 
feuillet ,  immédiatement  au-dessous  de  la  figure.  Il  y  en 
a  trois  à  chaque  p«^e ,  excepté  à  la  dernière  (  le  iferso  4u 
dernier  feuillet  )  qui  en  a  deux  seulement. 

'  »  M.  Van  Praet,  en. annonçant  dans  le  Catalogue  8e 
la  .Valliére  ce  même  exemplaire  qui  est  superbe  ,  donne 
la  première  stance  et  les  quatre  derniers  vers,  H  a  dé- 
couvert depuis  que  cette  édition  était  faite  avec  les  mêmes 
caractères  que  celle  de  la  Consolation  des  pouures  pé- 
cheurs ,  imprimée  à  Lyon  ,  par  Mathis  Hus? ,  le  U2 
mars  1484  (  voy.  la  Bibliogr,  de  de  Burt  ^  B.  L.  9  pag. 
224  )  ,  et  il  en  conclut  que  le  Miroir  de  la  mort  a  été 
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mprimë   h  Lyon ,  par  Mathis  Husz ,  entre  les  ann^ 
1482  et  i5oo  ,  première  et  dernière  dates  connues  jus- 
qu'à présent  des  livres  portant  le  nom  de  cet  artiste. 

»  J*ai  eu  soin  de  vérifier  l'observation  de  M.  Gazzëra , 
relativement  à  la  marque  du  papier  de  ce  volume,  et  j*ai 
eu  le  plaisir  d*y  trouver  la  roue  dentée  :  nouvelle  proba- 
bilité en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Van  Praet. 

»  La  seconde  production  de  l'imprimerie  lyonnaise  est 
une  édition  jusqu'ici  inconnue,  .ou  du  moins  mal  dé- 
crite ,  du  Roman  de  la  Rose  (i).  Elle  est  in-folio , 
caractères  gothiques.  Les  feuillets  ne  sont  pas  chiffrés , 
mais  signés  de  W  à  /  •  Chaque  cahier  est  de  8  feuillets  ,  à 
l'exception  du  dernier  qui  en  a  6  seulement.  Le  premier 
commence  ainsi  : 

Gj  commence  le  roman  de  la  rose 
Ou  tout  Tart  damours  est  enclose. 


(i)  L'édition  dont  il  s'agit ,  n'est  pas  la  seule  du  niéme 
ouvrage  qni  ait  été  mal  décrite.  On  peat  voir  dans  les  Ar^ 
chives  du  hhône  ^  tom.  VII,  pag.  591-2,  la  rectification 
d'une  erreur  commise  an  sujet  d'un  exemplaire  d'une  autre 
édition  ,  appartenant  à  l'académie  de  Lyon  ,  et  provenant 
de  la  bibliothèque  Adamoli.  Nous  ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  dit  en  cet  endroit ,  que  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon  possède  aussi  un  exemplaire  d'une  édition  égale- 
ment gothique  ,  sans  date ,  et  sans  nom  de  lieu ,  ni  d'impri- 
meur ,  du  Roman  de   la   rose ,  qui    diffère   de   celle  de 
l'académie  ,  quant  à  la  forme    des    caractères  ,  mais   qui 
a  le  même  nombre  de  feuillets  ,  et  dont  les  figures  ont 
été  tirées  sur    les  mêmes  planches.  Du   reste  ,  ni  l'un  , 
ni  l'autre   de  ces  exemplaires  ,  n'offre  rien  qui  annonce 
qu'ils  sortent  des  presses  lyonnaises  \  leur  papier  ne  porte 
point  la  marque  de  la  roue  dentée* 
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On  Ut  au  recto  ia  dernier  feuillet  ces  mots: 

> 

'Gest  la  fin  da  roman  de  la  rose 
Ou  tout  lartdamonrs  est  enclose. 

Les  pages  ont  deux  colonnes ,  chacune  de  41  vers.  On 
voit ,  à  la  première  page ,  une  grande  figure  en  bois 
qui  en  occupe  environ,  la  moitié ,  et  dans  le  corps  du 
volume  ^  de  petites  figures  aussi  gravées  en  bois  ,  d'une 
mauvaise  exécution. 

»  M.  Van  Praet  m*a  fait  remarquer  Tidentité  des  ca- 
ractères de  cette  édition  avec  ceux  du  Docirimil  de 
sapience ,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Guillaume  le  Roy  9  le 
9  février  i485.  Nous  devons  donc  la  donner  à  cet  im- 
primeur qui ,  selon  Panzer ,  exerçait  sou  art  entre  les 
années  1477  ^^  ^488  (i).  Je  nai  pas  trouvé  la  roue 
dentée  ,  ni  même  de  marque  distincte ,  dans  le  papier  qui 
est  d'une  qualité  médiocre. 

»  J'ai  prié  mon  ami  M.  de  Châteaugiron  (2)  de  commu- 
niquer à  M.  C.  B.  D.  L. ,  futur  historien  de  Timprimerie 


(i)  Panzer  se  trompait  de  qaatre  ans  sur  l'époque  où 
Guillaume  le  Roy  commença  réellement  à  exercer  son  art: 
il  ne  connaissait  pas  le  Compendium  Lotharii ,  sorti  des 
presses  de  ce  premier  typographe  de  Lyon  y  en  14?  3* 

B. 

(â)  M.  le  marqnis  de  Châteaugiron  est  aussi  membre  de 
la  société  des  bibliophiles  français.  Il  est  conou  dans  le 
monde  littéraire  par  la  belle  collection  de  livres  qu'il  a 
rassemblée  et  par  quelques  ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  no* 
tamment  par  une  excellente  traduction  de  VHistoire  du 
soulèvement  des  Pays-Bas ,  sous  Philippe  II ,  par  Schiller  f 
Paris  ,  i8»7 ,  2  vol.  în-8.®  B. 
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de  Lyon  ,  une  note  de  laquelle  II  résulte  qu'il  faut  rayer 
du  catalogue  des  iacunailes  (i)  de  œlte  ville,  rëdiiion 
du  Roman  de  Mélasine  ^  attribuée  à  Mathis  Husz  (  voy. 
Brunet ,  Manuel  du  Libraire  ,  tom.  II ,  pag.  266  )  , 
parce  qu  elle  a  été  ,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  du  doute , 
imprimée  à  Genève  ,  par  Adam  Stetnschaber ,  Tan  1 478 , 
au  mois  d'août.  Voîlà  de  quoi  consoler  votre  ami ,  s'il 
n'avait  pas  eu  du  plaisir  à  connaître  la  vérité  \  quand 
,  même  la  gloire  de  Lyon  en  pourrait  isouffrir  (2)....  » 


CORRESPONDANCE. 


A  M.***,  U5  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHÔNE. 

Monsieur ,  lorsque  vous  ave£  dit  9  en  rendant  compte 
des  Satires  de  fArioste ,  traduites  par  M.  Trélis ,  de 
tacùdémie  de  Lyon  ,  que  cette  traduction  était  la  pre- 
mière qui  eût  été  faite  en  notre  langue,  vous  vous  ête^ 
trompé  ;  il. en  existait  déjà  une  par  Pierre-Félicien  Le 
Tourneur ,  insérée  dans  le  tom.  II  d'un  recueil  d'ou- 
vrages posthumes  de  ce  fécond  littérateur,  publié  $qus  le 


(i^  On  appelle  incunables  les  ëdltioûB  4u  XY.^.  siècle , 
c'e«t-à<-dire  celles  qui  touchent  au  berceau  de  rimprimerie  y 
4u  mot  latin  incunabula  ,  berceau.  V07.  au  surplus  M. 
PeîgQOt ,  dans  son  Dictionnaire  de  biUiologie  ,  tom.  I  9 
pag.  244  et  245.  .     Q.  N.  A. 

(2)  La  note  de  M.  Durand  de  Lançon ,  relative  au  roman 
de  Mélusine  ,  a  été  insérée  dans  les  ArcîUyes-d^  Bkone  ^ 
tome  yi ,  pag.  148.  B. 
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litre  de  Jardin  anglais ,  ou  Variétés  tant  originales  que 
traduites^  etc.  Paris.,  Leroy,  1788,  2  voL   in-8.*  La 
traduction  .qu'a  faite  Le  Tourneur  de  ces  satires  qui , 
selon  vos  expressions ,  nous  offrent  uAe  peinture  intë-'- 
ressante  et  curieuse  des  mœurs  du  temps  où  elles  furent 
composées,  lion  seulement  n*est  point  aussi  ëlégante  que 
celle  de  M.  Trélis ,  mais  encore  elle  n*est  point  aussi 
fidèle«  Toutes  les  fois  que  le  texte  se  trouvait  obscur , 
Le  Tourneur  a  passe ,  comme  on  le  dit  vulgairement ,  à 
pieds  joints ,  sur  la  difficulté,  de  sorte  qu'il  existe  çà  et 
là  des  vers  qui  n'ont  point  été  traduits.  C'est  ainsi ,  par 
exemple  ,  qu'il  a  entièrement  omis  un  passage  de  la  VI.* 
satire  que  vous  avez  cite  dans  votre  article ,  passage  dont 
M,  Trélis  avait  mal  saisi  le,  sens ,  et  où  il  s'agit  bien  évi- 
demment, non  du  blond  Apollon ,  mais  du  blond  Aonius. 
Je  ferai  observer,  pour  justifier  ce  sens  ,  que  TArioste, 
dans  dette  ^méme  satire ,  blâme  là  manie  des  poètes  el  des 
écrivains  qui,   à  l'exemple  d'Antoine  délia  Paglia  qui 
prit   le  nom  à' Aonius  Paléarius ,  défiguraient  lé  nom 
du  saint  qu'on  leur  ^vait  donné  au  baptême.  Quoi  qu'il 
«n  soit,  on  doit  regretter  que  le  travail  de  Le  Tourneur 
n'ait  pas  été  connu  de  l'académicien  de  Lyon  :  quelque 
faible  ,  en  effet ,  que  soit  un  premier  essai  en  ce  genre , 
un  nouveau  traducteur  y  trouve  toujours  quelque  chose 
dont  il  peut   faire    son  profit.  J'ajouterai  »  qu'outre  la 
version  des  satires  de  l' Arioëte,  le  Jatdin  anglais  contient 
ericore,  entre  autres  opuscules,  les  traductions  i.**  d*un 
poème  en  cinq  chants ,  dernier  fruit  de  la  vieillesse  de 
l'auteur  du  Roland  furieux ,  précédé  (d*une  nptice  sur 
les  oeuvres  diverses  de   rAriosle;  2.**  des  chants  i  et  m 
du    Paradis   perdu  de  Milton  ;  3.®  de   deux  Eptlres 
d Ovide  i  4, <>  des  quatre  Épisodes  des  Saisons  de  Thom- 
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som  ;  etc. ,  e\c.  Enfin  ,  j*y  ai  remarqué  une  lettre  que 
Voltaire  écrivit  à  Le  Tourneur  ,  lorsque  ce  dernier  lui  ' 
envoya  sa  traduction  des  Nuits  d'Young.  J'ignore  si 
cette  lettre  se  trouve  dans  quelques-unes  des  éditions 
de  Voltaire  ;  mais  je  suis  bien  persuadé  qu'elle  n*aura 
point  échappé  aux  longues  et  laborieuses  investigations 
de  M.  Beuchot  ,  qui  va  bientôt  nous  donner  une  nou-* 
veile  édition  des  œuvres  de  ce  fameux  écrivain  ,  qu'il 
enrichira  de  ses  savantes  notes  ,  et  dans  laquelle  il  sépa- 
rera rivraie  du  bon  grain.  Pour  la  gloire  de  Le  Tour- 
neur que  le  seigneur  de  Femey  ,  sur .  la  fin  de  sa  vie  ^ 
traitait  de  giiles  et  de  faquin  (i),  je  mettrai  la  lettre  en 
Question  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs  : 

«(  Au  château  de  Femey,  le  7  juin  1769. 

y>  Vous  avez ,  Monsieur ,  fait  beaucoup  d'honneur  à 
mon  ancien  camarade  Young  ;  il  me  semble  que  le  tra- 
ducteur a  plus  de  goût  que  l'auteur.  Vous  avez  mis 
autant  d'ordre  que  vous  avez  pu  dans  ce  ramas  de  lieux 
communs  ,  ampoulés  et  obscurs.  Les  sermons  ne  sont 
guères  faits  pour  être  mis  en  vers  ;  il  faut  que  chaque 
chose  soit  à  sa  place.  Voilà  pourquoi. le. poëme  de  la 
Religion  du  petit  Racine ,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que 
tous  les  poèmes  d'Young  (2) ,  n^est  guères  lu  ;  et    je 


■«-•♦« 


(1)  Lettres  à  d'Âlembert  des  10  et  i5  Angaste  1776. 

(2)  Voltaire  n'était  pas  payé  pour  aimer  Young  :  ce  poète 
indigné  de  tous  les  sarcasmes  qae  l'auteur  de  la  Henriade 
lançait,  un  joar  à  table  ^  contre  les  personnages  du  Paradis^ 
perdu  de  Mîlton ,  lai  riposta  par  un  distique  anglais  9  dont 
voici  nùe  imitation  : 

Ton  esprit  ,  ta  malice  et  ton  corps  desséché    . 
Foîït  voir  en  toi  Satan  ,  la  Mort  et  le  Pe'che'. 
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crois,  que  toui  les  étrangers  aimeront  mieux  votre  prose 
que  la  poésie  de  cet  anglais,  moitié  prêtre  et  moitié  poète. 
3»'  J*ai  Thonneur  d'être ,  avec  toute  lestime  et  la  re-t 
connaissance  que  je  vous  dois ,  Monsieur ,  votre ,  etc. 

»  Voltaire.  » 

Et  moi  aussi ,  Monsieur    l'archiviste  ,  j'ai  l'honneur 
d'être  avec  les  sentimens  les  plus  affectueux ,  votre ,  etc. 

A. 


BffiUOGRAPHIE. 


Seconp  étSLÏ  des  otmages  entrés  à  la  bibliothèque  piibln{ae  de  la 
ville  de  Lyon  i  depui«  le  i5>  mars  18)17  (i)* 

ÂLEXAia)R£-LB-GRA.ND  ,  d  après  les  auteurs  orientaux , 
par  G.  A.  M.***,  citoyen  grec,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  et  professeur  d'histoire  et  de  littérature 
grecque/Extrait  de  son  cours  fait  à  Genève ,  en  1828., 
in-8.*  ,  de  Vltl  et  i38  pages. 

Cet  opuscule ,  qui  offire  des  détails  curieux  et  peu  coii'^ 
nus  t  sur  le  plus  célèbre  des  conquérans  ,  est  de  M.  Mano  , 
qui  en  a  fait  présent  à  la  bibliothèque. 


(1)^  €'êBt  par  erreur  que  dans  le  premier  étét ,  insër é  pag,  1  i5  et 
suÎYaotes  de  ce  Tolume  ,  nons  avons  indique  ,  comme  entrés  à  là 
biblîotbèqué  de  la  rille ,  les  ouvrages  suivans  :  Antiquités  de  la. 
Jfuhie  ,  par  F.  C.  Gaù  ;  Architecture  antique  et  Architecture  mo* 
demê  de  la  Sicile  ,  par  J.  Hittorff  et  L.  Zanth  ;  Edifices  de  Rome 
fnodêmUe ,  par  L.  Iietaroutlly  ;   Les  Ruiner  de  Pœstum ,  par  Ç.  M. 
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AtMkJiKcn  historique  et  polilique  de  la  ville  de  Lyon  et 

du  département  du  Rhône ,  pour  l'an  de  grâce  1829. 

A  Lyon ,  chez  M»  P-  Rusand  9  suocesieur  de  Bal- 

lanche  ,  aux  halles  de  la  Greneite,  in-8.^,  de  ^6^  pag. 

^arml  les  additions  faîtes  ii  cet  almanach  ,  se  trouTe 
une  Notice  sur  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Ljron  ,  extraite 
des  Archives  du  Bhome  »  tom.  VI 9  pag.  4i5-4^ 

ATLAS  historique  ,  gënéalogique ,  chronologique  et  géo- 
graphique de  Â.  Lesage  (comte  de  Las  Cases  )•  Paris, 
Leclère,  1827,  gr.  in-fol. 

De  nouTelles  cartes  ont  été  ajoutées  à  cette  édition  d'an 
onyrage  dont  rutiUte  jnsttfie  le  succès* 

*  Anacreon.  Recueil  de  compositions  dessinées  par 
Girodet ,  et  gravées  par  M.  Chatillon  son  élète  ,  avec 
la  traduction  en  prose  des  odes  de  ce  poète  ,  faite 
également  par  Girodet  ;  publié  par  son  héritier  et 
par  les  «oins  de  MM.  Becquerel  et  P.  A«  Coupin. 
Paris  y  imprimerie  de  Firmin  Didot ,  1823,  in- 4-^ 

*  ■  * 

Il  existe   an    gr^nd  nombre   de  traductions  des  Odes 

d'AnacréoD  ^  on   trouvera  la  liste  de    celles  qui  ont  été 
pabliées   depuis   1700,  dans  le  tome   I.^**  de   La' France 

littéraire ,   par  M.  Quérard  ,  pag.  Sa-S. 


de  la  Gardette  ;  Traité  sur  Vart  de  la  Charpente ,  par  J.  Ch.  Krafld  ; 

Traité  théorique  et  pratique  de  Vart  de  hâtir  ,    par  J.  Rondelet  ^ 

tom.  y.  Tous  ces  ouvrages  avAÎeat  été  achetés  par  la  Bibliothèque da 

conservatoire  des  arts,  au  moyen. d'an  crédit spëcialement affecté  à 

cette  dépense  ;   dès  lors  ils  ont  dû  retourner  à  leur  destinati^ii ,  e| 

ils  ont  été  remis  à  M.  Artaud  ,  directeur  du  ms^ée  et  de  l'école  d«6 

beaux-arts ,  le  19  août  1828.  ■     . 

*  Les  ouvrages  dont  le  titre  est  précédé  d'an  a^téffisioe  j  tm^J^^ 

à  la  munificence  du  gouvernement. 
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Biographie  universelle,  ancienne  etmoder^,,..,  Parîs.i 
i8iiri828  ,  5a  vol.  m-8.** 

Cette  immense  entreprise  est  enfin  terminée*  On  trouve 
à  la  fin  du  dernier  volume  la  liste  générale  des  auteurs 
qui  y  ont  coopère.  Les  Lyonnais  qui  y  figurent  sont  : 
MM.  Allier  d'Auteroche  ,  Bergasse  ,  Boucharlat,  Bregbot 
du  Lut ,  Clavier  ,  Delandîne  du  St-Esprit ,  Fortis  ,  Dege- 
rando ,  l'abbë  Aimé  Guîllon,  Miger,  Ozanam,  Peiîeaud  aînc, 
Fabien  Pillet ,  Roquefort ,  Trolliet  et  Vîtet.  Un  supplément 
à  cet  important  ouvrage  est  déjà  sous  presse. 

*  CoMMBNTAiRBs  de  Théon  sur  les  tables  manuelles 
de  Ptolëmée  ,  par  M.  Tabbë  Halma.  Paris,  Eberhart , 
1825  , 1."  et  IL®  partie  ,  2  vol.  in -4.** 

Le  texte  grec  est  en  regard  des  différens  opascal«f 
traduits  daos  ces  deux  volumes,  x 

Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  du  Cerceau  ,  par  M.  A. 
P.  (  Ant.  Pericaud  ).  Lyon  ,  imprimerie  de  G-  Rossary. 
1828  ,  in-8.®  ,  de  28  pages. 

Cet  opuscule  ,  tiré  à  petit  nombre  d'exemplaires  ,  est 
extrait  du  tom.  L*'  des  Œuvres  de  du  Cerceau  ,  nouvelle 
édition  ,  avec  des  notes  ,  etc. ,  iaite  sur  le  plan  des  clas- 
siques de  M*  Lefèvre  »  et  divisé  en  deux  volumes  ,  qui 
aeront  mis»  en  vente  inceisamment.  . 

L*auteur  de  VEssai  a  dit  ,  d'après  la  Biographie  uni~ 
ver  selle  ,  art.  du  Cerceau^  que  ce  dernier  publia  les  poésies 
de  Senecé  ,  en  177.7  ;  c*est  une  erreur  5  cette  publication 
fut  fin  te  en  1717.  11  a  commis  encore  une  autre  erreur; 
et  quoiqu^il  ne  soit  que  le  complice  dé  M.  Campenon.,  il 
n'en  reconnaît  pas  moins  sa  faute  :  il  avait  lu  ,  relu  l'En- 
fant prodigue ,  comédie  de  du  Cerceau,  en  français,  et  uiêmo 
en  latin  ;  par  conséquent ,  il  savait  fort  bien  que  l'une  ^'t 
l'autre  pièce    n'avait  pas  plus  de  trois  actes  :    cependant 
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il  a  dît ,  pag.  Il)  que  la  pièce  française  ëtait  en  cinq 
actes  ,  et  il  a  laissé  dire  à  M.  Campenon  ,  pag.  12  ,  sans 
relever  cette  méprise  j  que  le  P.  du  Cerceau  n'a  point  eu 
les  moyens  ou  Vart  de  différer  la  scène  de  la  reconnais* 
sanc^  et  du  pardon  ^  ^u'il  l'a  placée  à  la  fin  du  second 
acte ,  en  sorte  que  les  trois  derniers  actes  renferment  une 
action  nouvelle  qui  a  pour  sujet  la  jalousie  du  frère  de 
VEnfant  prodigue,  £li  bien  ,  cette  action  nouvelle  n'a  point 
été  prolongée  aussi  longuement  que  l'a  dit  M.  Campenon  ; 
car  elle  est  renfermée  dans  le  troisième  et  dernier  acte  de 
la  pièce ,  soit  dans  le  drame  latin  ^  soit  dans  le  français. 
Ifous  saisirons  cette  occasion  pour  ajouter  que  l'anecdote 
de  la  vie  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  qi|i  a 
fourni  au  P.  du  Cerceau  le  sujet  de  sa  comédie  des  Incom- 
modités de  la  grandeur  ,  a  été  mise  en  vers  latins  par  le 
P.  Ângelin  Gazé  ,  pag.  122-127  de  ses  Pm  hilaria ,  Mus- 
siponti  ( Pont*è-Mousson )  ,  1626,  in- 12. ,  petit  Tolume 
extrêmement  rare ,  que  possède  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon ,  et  dans  lequel  ,  entre  autres  histoires  fort  cu- 
rieuses, on  remarque  celle  de  Conaxa ,  qui  a  fourni  le  type 
de  la  fameuse  comédie  des  Deux  Gendres^  de  M.  Etienne. 

Etablissement  de  charité  destiné  au  soulagement  de 
jeunes  ;(illes  incurables ,  rue  de  1  abbaye  d' Ai nay ,  n.^  i , 
à  Lyon.  Lyon  9  iroprim.  de  L.  Perrin,  1827 ,  in- 8.*^ , 
donné  par  Téditeur  M.  le  docteur  Perrin  ,  médecin  de 
l'établissement. 

L'origine  de  cet  hospice ,  consacré  aux  jeunes  filles  in- 
curables ,  d'une  indigence  constatée  ,  remonte  à  l'année 
1820.  Des  dames  ,  animées  du  désir  d'être  utiles  aux 
malheureux  ,  se  sont  consacrées  à  son  administration.  La 
nécessité 'de  donner  de  l'extension  et  de  la  stabilité  à  cette 
bonne  oeuvre  ,  a  engagé  à  faire  un  nouvel  appel  è  la  cha- 
rité inépuisable  des  Lyonnais.  On  peut  souscrire  cheat 
MM.  Casati ,  Decomberousse ,  Dugueyt  et  Yiennot^  notaires 
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h  Lyon';  chez  M.  Antonîn  Rieussec,  négociant,  port  S (^ 
Clair  V  chez  Mad.  Laurent ,  rue  du  Pérat ,  hôtel  de  Malte  , 
et  chez  M.U*  Perrin  ,  rue  Belle  Cordière ,  n,^  2  ,  membres 
du  conseil  d'administration. 

Histoire  du  Dauphinë ,  par  le  baron  de  Chapuys-Mont- 
laville.  Paris ,  Âmbrôlse  Dupont  et  C.i^^  ;  Lyon  , 
Babeuf ,  1827  »  in-8.** 

Tom.  V  9  donné  par  Tautear,  Les  ^oges  qu'a  reçus  ce 
premier  volume ,  engageront  sans  doute  l'historien  d'une 
province  qui  a  été  si  féconde  en  grands  evënemens ,  à  faire 
bientôt  jouir  le  public  de  la  suite  de  son  ouvrage. 

Histoire  médicale  des  marais.  *-  De  TEpidémie  qui  a 
régné  en  Hollande  et  dans  les  pays  voisins ,  en  1826, 
par  J.  C.  G.  Friche ,  traduit  de  lallemand  ,  par  J. 
B.  Monfalcon,  D.  M.  P.  Paris  ,  1828  ,  in-S."*  (  Donné 
par  le  traducteur  ). 

Lettre  à  M.  C  N.  Âmâtiton  ,  sur  l'ancienne  cîtë 
d'Ales ,  par  M.  Boudot.  Dijon ,  1 828 ,  în-8.^ ,  de  14  pag. 

Une  note  qui  occupe  la  dernière  page ,  contient  quel- 
ques remarques  dont  M.  Amanton^  a  enrichi  cette  intéres- 
sante letti*e. 

Lettres  lyonnaises  ,  ou  correspondance  sur  divers, 
points  d'histoire  et  de  littérature  ,  par  M.  G  B.  D.  L. 
(  Claude  Breghot  du  Lut  )  ^  des  académies  de  Lyoïï  et 
de  Dijon.  Lyon,  imprim.  de  J.  M.  Barret ,  1826, 
în-8.**  (  Donné  par  l'auteur  ).    ^ 

Ces  lettres  sont  extraites  des  quatre  premiers  volumes  des 
Archives  du  RhSne ,  et  roulent  sur  différens  sujets  qui 
intéressent  la  localité.  Plusieurs  d'entr'elles  sont  relatives 
Il  l'origine  de  l'imprimerie  de  Lyon  ,  qui  paraît  plus  an- 
cienne qu'on  ne  Savait  cru  jusqu'à   ce  jour.    Celles  d« 
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cet  lettres  qui  ont  ^té  adressées  à  M.  Breghot  da  Lnt  ^ 
sont  de  MM.  François  de  Neuchatean  ^  Gazeëra ,   Dagas* 
Montbel ,  Beucbot ,  Amantoiii  Serran  de  Sognj  et  Pericaud 
Biné» 

MÉLANGES  biographiques  et  littéraires  pour  servir  à  This- 
toire  de  Lyon  ,  par  M****  (  C.  Breghot  du  Lut  )  ,  de 
l'acadëmie  et  du  cercle  littéraire  de  cette  ville  ,  et  des 
académies  de  Dijon  ,  Mâcon  ,  etc.  Lyon ,  imprimerie 
de  J.  M.Barret,  1828  ,10-8.^  de  VI  et  622  pag.  ^tiré 
seulement  à  100  exemplaires.  (Donné  par  Tauteur). 

NoQs  mettrons  sons  les  jeox  du  lecteur  Tavertissemeiit 
qui  est  en  tête  de  ce  Tolume. 

>f  Les  notices  j  les  traits  détachés ,  les  anecdotes  9  les 
remarques  de  tout  genre  ,  qui  composent  ce  recueil ,  sont 
autant  de  tirés  à  part  des  sept  premiers  tomes  des  Archives 
historiques  et  statistiques  du  département  du  Rhâne.y  oh 
le  plus  grand  nombre  de  ces  articles  figurent  dans  la  partie 
des  Mélanges,  Quoiqu'ils  se  réfèrent  généralement  à  un 
seul  sujet  qui  est  TListoire  littéraire  de  Lyon ,  comme  ce 
sujet  est  fort  étendu  ,  j'ai  pensé  que  leur  réunion  formerait 
un  corps  de  volume  qui  aurait  du  moii^s  le  mérite  de  la 
variété.  Ce  ne  sont ,  à  la  vérité ,  que  des  matériaui^  ei^ 
tassés  pêle-mêle  ;  mais  j'ai  Tespoir  que  la  plupait  d'eur 
tr'eux  paraîtront  de  bonne  qualité ,  et  pourront  être  jugés 
dignes  d'être  mis  en  œuTre  ,  par  des  mains  plus  habiles  , 
pour  la  construqtîoii  d'un  édifice  complet  et  régulier. 
.  99  La  collection  est  enrichie  de  quelques  morceaux  adop- 
tifs  9  dus  à  trois  ou  quatre  de  mes  collaborateurs  ou  de  mes 
confrères  (i).  J'ai  eu  soin  de  les  accompagner  du  nom 
des  auteurs  9  lorsque  cela  m'a  été  permis  9  ou  au  moins 
dé  les  désigner  par  des  initiales  ou  par  les  mots  ^articles 
communiqués.  J'aurais  voulu  pouvoir  multiplier  davantage 

(1)  Tels  que  fçu  M.  Tâbbë  Sudan ,  feu  M.   Morel-VgUiiie  ,  M* 
Cochard ,  M.  Amanton ,   M.  Feiicaud  ain^  ;  etc. 


ces  emprants  :  le  livre  y  aurait  beaucoup  gagne.  Tel  qu'il 
est  y  je  Toffire  à  mes  amis  comme  un  faible  gage  de  mon 
affection  pour  enx ,  et  je  le  recommande  à  leur  indulgence.99 

Notice  sur  C.  H.  Merci'- Voleine.  Extrait  du  tom.  VIH 
des  Archives  historiques  et  statistiques  du  département 
du  Rhône.  Lyon ,  Je  M.  Barret,  i8a8  ,  in-8.^ ,  de 
7  pages. 

Cette  notice ,  siguëe  C*  B.  D.  L.  9  et  publiée  par  la  fa- 
mille de  M.  Morel-Yoleine  ,  est  de  M.  Breghot  du  Lut. 

Olynthiennks   de   Démosthène  ,  avec  des  sommaires 
français ,  revues  et  corrigées  par  M.  G.  Duplessis 
inspecteur  de  l'académie  de  Caen  (  aujourd'hui  recteur 
de  Tacadémie  de  Lyon).  Traduction  (par  Athana$e 
Auger )•  Paris ,  Maîre-Nyon  ,  1828, in- 12. 

Cette  édition  a  été  publiée  sans  l'aveu  de  M.  Duplessis  ^ 
qui  n'avait  point  l'intention  de  joindre  au  texte  grec  une 
traduction  aussi  faible  que  celle  d'Auger.  Il  avait  seule- 
ment autorisé  le  libraire  à  publier  le  texte  grec  des  trois 
Olynthiennes  ,  avec  des  sommaires  français  ,  revu  et  cor- 
rigé par  lui  i  mais  le  libraire  a  cru  devoir ,  dans  son  inté- 
rêt ,  faire  deux  tirages  ,  l'un  tout  grec ,  l'autre  avec  une 
traduction  tombée  dans  le  domaine  public. 

Poésies  lyriques  d*Horace ,  traduction  nouvelle ,  ac- 
compagnée d'études  analytiques  et  du  texte  collationné 
sur  les  meilleures  éditions  critiques,  et  sur  un  ma- 
nuscrit de  lonzième  siècle  9  non  encore  consulté  ;  par 
J.  F.  Stiévenart ,  ancien  élève  de  Técole  norinale , 
professeur  de  rhétorique  au  collège  rpjral  de  Strasbourg. 
Paris  ,  librairie  classique  de  L.  Hach^te  (Lyon  , 
Laurent ,  libraire ,  place  St-Pierre)  ,  1828  ,  m-8.  , 
de  XXXII  et  479  P^S^s.  (Donné  par  M.  Stiévepart, 
pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  en  septembre  1 828  }. 
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Ce  nouTeau  traTaU  sur  un  poète  qui  a  été  le  sujet  de 
mille  et  un  commentaires ,  offre  un  grand  intérêt.  Cest 
TouTrage  d'un  homme  de  goût.  Chacune  des  odes  d'Horace 
j  est  traduite  avec  élégance  et  fidélité  ,  et  accompagnée 
de  notes  et  d'observations  ,  sons  le  titre  modeste  d'études  ^ 
oii  l'on  trouve  d'heureux  rapprochemens  entre  le  lyrique 
latin  f  ses  devanciers  et  ses  imitateurs.  Il  faut  espérer 
qu'encouragé  par  le  succès  flatteur  qn*a  obtenu  ce  premier 
essai  ,  M.  Stiévenart  ^le  complétera  |  en  nous  faisant  bien^ 
tôt  jouir  du  fruit  de  ses  savantes  veilles  y  sur  les  satires 
et  les  épîtres  de  l'ami  de  Mécène. 

On  assure  que  M.  Stiévenart  est  un  des  collaborateurs 
du  nouveau  Cicéron  latin-français  que  va  publier  M.  Pane* 
kouke,  sous  la  direction  de  M.  Champollion-Figeac  9  et 
que  sa  traduction  des  Devoirs  est  en  ce  moment  sous 
presse. 

•  Preuves  dç  la.  juste  et  légale  célébration  de  la  fête  de 
Pâques  dans  l'Eglise  romaine  ,  le  dimanche  3  avril 
1825 ,  conformément  au  décret  du  concile  de  Nicée , 
nonobstant  la  coïncidence  de  la  Pâque  des  Juifs  avec 
celle  des  Chrétiens  au  même  jour  ,  en  réponse  à 
quelques  journaux  des  Pays-Bas  ;  par  Tabbé  Halma. 
Paris  ,  J.  M.  Eberhart ,  i825,  in- 4.^  —  Supplément 
contenant  Règle  pour  la  table  pascale ,  par  le  moine 
Isaac  Argyre  ,  de  Conslantinople  ,  précédée  d'un  frag- 
ment du  discours  d*Apolinaire ,  évéque  d'Hiérapolis 
en  Syrie  ,  traduits ,  pour  la  première  fois  ,  du  grec 
en  français  (avec  le  texte  en  regard)»  pour  démon- 
trer par  les  efforts  inutiles  ,  dénués  du  secours  de  l'as- 
tronomie ,  la  nécessité  du  calcul  astronomique  dans  la 
recherche  «du  jour  légal  de  la  fête  de  Pâques  ;  par 
M.  l'abbé  Halma.  Paris,  J.  M.  Eberhart,  i825,  in-4.'» 
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Questions  de  littérature  légale.  Du  plagiat ,  de  la  sup«* 
position  d*auteurs  ,  des  supercheries  qui  ont  rapport 
aux  livres  ;  par  Charles  Nodier  ,  2.^  édition.  Paris , 
1828  ,  in-8.« 

.  D'importantes  additions  ont  été  faites  à  cette  nouvellt 
édition  :  toutefois  l'auteur  est  bien  loin  d'aroir  épuisé  la 
matière. 

SuFFLiioEjTT  à  la  dernière  édition  du  Théâtre  des  Grecs , 
ou  Lettres  critiques  d*un  professeur  de  Tuniversité 
sur  la  traduction  des  fragmens  de  Ménandre  et  de 
Philémon-,  par  M.  Raoul  Rochette....  Paris  ,  Robéeek 
Hîngray  ,    1828  ,   în--8.®  ,  de  xviet  io3  pages. 

On  attribue  cet  opuscule  k  M.  Letronne ,  aidé  y  dit-on  ^ 
par  M.  Boissonade» 

Tableaux  historiques  de  la  vaccine ,  pratiquée  i  Lyon  y 
depuis  le  i3  germinal  de  Tan  X,  jusqu'au  3t  dé- 
cembre de  Tan  1809  î  P^r  P*  Brion  et  F.  Ph.  Bellay  , 
docteurs  en  médecine.  Lyon  ,  Ballanche  père,  et  (ils  , 
août  18 10,  in*8«^,  de  56  pag.  (Donné  par  M.  Brion  9 
un  des  auteurs). 

M.  Brion  avait  déjà  enrichi  la  bibliothèque  de  la  collec- 
tion d'un  journal  médical  qu'il  a  pnbtîë  avec  M.  Bellay , 
sous  le  titre  à^Hjrgiène  ou  Conservateur  de  la  sanl^ ,  for« 
mant  5  vol.  m-8*^  Le  premier  n.^  de  ce  journal  ,  qat 
paraissait  trois  fois  par  mois  j  est  du  10  ventosè  an  YU^ 
et  le  dernier  y  du  3o  pluviôse  an  XU. 
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STATISTIQUE. 


ILkPPORT  à  l'académie  royale  des  sciences  y  belles-lettres  et  arts  de 
de  Lyon  ,  sar  le  concours  de  statistique  i  par  une  commission  , 
composée  de  MM.  Parât ,  Balbis ,  de  la  Prade  et  Grognier  f 
rapporteur. 

Messieurs  y 

S'il  est  une  science  dont  îl  soit  difficile  de  mesurer 
rétendue  et  d'assigner  les  limites ,  c'est  celle  qui ,  sous  le 
nom  de  statistique  ,  occupe,  depuis  quelques  années  sur- 
tout, tant  de  bons  esprits.  Tandis  que  certaines  per- 
sonnes bornent  son  objet  à  l'inventaire  des  richesses 
matérielles  d'un  pays  ou  d'une  contrée ,  d'autïres  étendent 
son  domaine  aux  institutions ,  aux  mœurs,  à  l'état  social , 
à  toutes  les  richesses  intellectuelles  d'une  localité  et  ne 
regardent  pas  comme  lui  étant  étrangère ,  la  recherche 
des  causes  de  ce  qui  existe ,  et  des  moyens  de  tout  amé- 
liorer. Ils  lui  attribuent  même  le  droit  de  tracer  le 
portrait  des  hommes  qui  ont  illustré  le  pays  qu'elle 
décrit.  La  connaissance  des  choses  se  lie ,  en  effet,  à  celle 
des  savans  et  des  artistes  qui  les  ont  créées.  La  mémoire 
des  grands  hommes  est ,  d'ailleurs,  dans  une  cité,  le  plus 
nbble  patrimoine  que  puissent  se  transmettre  les  géné^ 
rations. 

C'est  en  donnant  toute  cette  latitude  à  une  science^ 
dont  l'objet  et  le  but  sont  loin  d'être  rigoureusement 
déterminés,  que  vous  avez  admis  à  votre  concours  de 
statistique  ,  un  mémoire  sur  la  médecine  et  les  médecins 
de  Lyon* 
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En  ouvrant  ce  concours ,  vous  n^avez  pas  cru  pouT^ 
voir  donner  une  plus  utile  destination  aux  fonds  d*un 
prix  institué  par  M.  Christin ,  et  rétabli  par  M.deRuolz. 

Le  sujet  de  ce  prix  avait  été  propose  pour  1826,*  en 
ces  termes: 

Une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  (sera  décernée),  au 
mtilleur  mémoire  sur  une  partie  quelconque  de  la  sta^ 
iisiique  du  département  du  Rhône ,  ou  de  la  ville  de 
Lyon  en  particulier. 

L'appel  que  vous  aviez  fait  aux  amis  éclairés  des 
choses  utiles  était  resté  deux  ans  sans  réponse.  On  ne 
doit  pas  s'en  étonner ,  quand  on  songe  que  des  recherches 
^e  statistique  locale  9  telles  que  vous  les 'demandez,  siont 
longues,  difficiles  et  ne  peuvent  être  suivies  que  par 
un  très-*pétit  nombre  de  personnes.  Ces  considérations 
vous  déterminèrent ,  Tan  dernier ,  à  doubler  le  prix. 

Un  seul  mémoire  vous  est  parvenu  cette  année.  Il  a 
pour  titre  :  Essai  sur  C histoire  de  la  médecine  et  des 
médecins  de  Lyon ,  depi^is  la  fondation  de  cette  ville  jus- 
qu'au ig.*  sièclci  Avec  cette  épigraphe  tirée  de  Bordeu  : 

u  Songez  que  celai  qui  Tondrait  bien  traiter  de  Thistoire 
9»  de  la  médecine,  serait  forcé  d'entrer  dans  des  détails 
»  pareils  à  ceux  où  je  suis  entré,  etc.»  {Bordeu ,  histoire 
de  la  médecine  f,  pag.  492  )> 

.  Lyon  eat  Tune  des  villes  de  l'Europe  qui  ont  vu 
i^aitre  le  plus  de  médecins  illustres ,  et  Ton  peut  même 
dire  que  dans  le  moment  actuel,  où  les  provinces  vont 
s'appai^vrissant  au  profit  du  monopole  parisien ,  Lyon 
scaijs  le  rapport  des  sciences  médicales  ,  ré^ste  ,  avec 
succès,  à  ce  funeste  ascendant. 

Le  premier  médecin  lyonnais ,  dont  l'auteur  du  mé- 
moire au  concours  ait  tracé  le  portrait ,  est  Alexandre ,, 
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qui  signala  sa  foi  sous  S.  Pothia  j  el?futr  martyrise  aveé 
son  ëvéque.  Vint  eusuiie  Abascante,  disciple  et  ami  de 
Galien.  Long-temps  après  florit  Epidius ,  contemporain 
de  S.  Sacerdos,  à  la  demande  duquel  le  roi  Childebert 
bâtit  notre  grand  Hôtel-Dieu.  Bientôt  les  barbares  du 
Nord  achevèrent  de  renverser ,  en  Europe ,  les  sciences 
et  les  arts.  Quelques  débris  en  furent  recueillis  dans  les 
cloîtres  ;  c^est  des  cloîtres  que  sortirent  presque  tous  les 
médecins  du  moyen  âge. 

Sur. la  fin  du  i3.^  siècle  ,  parut  à  Lyon  le  premier 
médecin  de  son  temps ,  le  fameux  Lanfranc ,  qui  fuyait 
les  sanglantes  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Il 
pcissa  dans  nos  murs  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

Un  siècle  après ,  Guy  de  Chauliac ,  né  dans  un  chétif 
village  de  la  haute  Auvergne ,  vint  s'établir  à  Lyon ,  où 
il  composa  des  ouvrages  qui  ont  fait  époque,  et  H  mourut 
à  Avignon  ,  étant  premier  médecin  du  pape  Urbain  V. 

Je  ne  sais  ipas  trop  à  quels  titres  Tauteur  a  consacré 
ensuite  un  long  article  au  célèbre  Gerson,  chancelier 
de  l'université  de  Paris ,  qui ,  exilé  à  Lyon  par  la  faction 
des  Bourguignons ,  faisait  à  St.  Paul  le  catéchisme  aux 
petits  enfans.  On  lui  a  attribué  le  livre  admirable  de 
rimltation  de  Jésus-Christ.  Mais  pour  avoir  dit  quelques 
mots  de  médecine  dans  ses  ouvrages  ascétiques ,  son 
portrait  devalt-ll  être  placé  dans  la  galerie  des  médecins 
lyonnais  ? 

Après  avoir  parlé  de  plusieurs  médecins  de  notre  vlHe^ 
plus  ou  moins  célèbres  ,  l'auteur  arrive  à  Symphorien 
Champler  qui  fut  cornes  archiairorum ,  c'est-à-dire  plus 
que  premier  médecin  de  Charles  Ylll  et  de  Louis  XIL 
Archéologie  9  histoire  naturelle  »  rhétorique  ,  astronomie,, 
botanique  y  théologie  ,  tout  ce  qui  occupait  les  e^rf  t» 
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du  temps  de  Symphorien  Champîer  était  familier  à  ce 
médecin  ;  et  c'est  avec  raison  que  l'auteur  le  représente 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  siècle 
de  François  I.^' 

Rabelais  fut  le  contemporain  de  Symphorien  Cham- 
pier  ;  né  en  Tourraine ,  il  vint ,  après  une  longue  suite 
d  aventures,  s'établir  à  Lyon,  pour  y  exercer  la  médecine. 
11  fut  attaché ,  pendant  plusieurs  années  ,  à  notre  grand 
Hôtel-Dieu  ,  où  il  composa  quelques  graves  ouvrages  de 
médecine  ,  beaucoup  moins  connus  que  le  facétieux 
Pantagruel. 

Jacques  Daléchamp  et  Jean  Bauhin  furent  botanistes 
et  médecins  ;  mais  ce  n'est  qu'au  premier  de  ces  titres 
que  leur  nom  est  inscrit  dans  les  annales  des  sciences. 

Suit  une  série  de  médecins  avec  l'indication  des  ou- 
vrage* qu'ils  mirent  au  jour,  et  parmi  eux  est  le  fameux 
Nostradamus ,  l'auteur  prophétique  des  Centuries ,  qui 
exerça  long-temps  à  Lyon  l'art  de  guérir.  D'autres  mé- 
decins recommandables  sont  mentionnés  avant  l'infor- 
tuné Michel  Servet«,  qui , dit-on,  eut  sur  Harvey  l'initia-- 
tive  de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang  ,  et  qui , 
au  nom  de  la  tolérance  religieuse,  fut,  comme  hérétique, 
brûlé  à  Genève  par  les  ordres  de  l'hérésiarque  Calvin. 

Un  savant  jésuite  lyonnais ,  le  P.  Fabri ,  revendiqua , 
à  son  tour ,  la  grande  découverte  communément  attribuée 
à  l'anglais  Harvey. 

Pendant  le  17.®  siècle ,  florirent  à  Lyon  les  deux 
Spon  ,  dont  Tun  s'est  acquis  ,  comme  archéologue  ,  un 
nom  immortel. 

A  la  famille  des  Spon ,  succéda  au  rang  des  habiles 
médecins  de  Lyon  et  de  la  France  ,  la  famille  des  FaK 
iX)net  5  ensuite  celle  de  Panthot  ;  enfin  celle  de  Jussieu  ? 
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cette  dernière  ayant  encore  illustre  la  science  des  végétaux. 

Dans  le  même  temps,  ou  peu  d'années  ensuite ,  flo- 
rirent  à  Lyon  les  Pestaloa&zi ,  les  Goiffon  ,  le$  Laurés  9 
les  Charmetton ,  les  Grassot ,  les  Fleurant ,.  et  par-déssus 
tous ,  Claude  Pouteau ,  Tun  des  premiers  chirurgiens  de 
fous  les  pays  et  de  tous  les  siècles.  Ce  n*est  cependant 
pas  à  Pouteau  que  commence  la  renommée  de  la  chi- 
rurgie dans  nos  grands  hôpitaux. 

Parmi  les  successeurs  de  Pouteau  ,  lé  plus  célèbre  fut 
notre  Marc- Antoine  Petit ,  littérateur  gracieux  ,  comme 
médecin  habile  et  chirurgien  consommé  ;  Dumas  fut  son 
contemporain  et  son  ami ,  Dqmas  ,  qui  répara  à  Mont- 
pellier la  grande  perte  de  Barthèz. 

L'histoire  de  nos  médecins  finissant  avec  le  1 8.*  siècle  , 
Tauteur  n'a  pu  y  faire  entrer  Vitet ,  Rast ,  Willermoz  , 
Petetin  et  Gilibert  ^  pour  lesquels  la  postérité  est  déjà 
commencée  ;  encore  moins  a-t-il  pu  mentionner,  autre- 
ment que  par  indication  de  leurs  noms,  les  médecins  que 
la  ville  et  l'académie  se  glorifient  de  posséder  au  moment 
actuel. 

De  nos  jours ,  comme  autrefois ,  c'est  parmi  les  mé- 
decins qu'on  compte  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
illustré  toutes  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Si  un 
grand  nombre  de  médecins  ont  leurs  noms  inscrits  sus 
les  listes  académiques,  c'est  moins  en  général  comme 
exerçant  Tari  de  guérir  ,  que  comme  cultivant  avec  écjat 
la  botanique  ou  la  chimie  ,  la  zoologie  ou  la  science  des 
minéraux  ;  plusieurs  ont  consacré  leurs  veilles  aux  re- 
cherches d'économie  politique ,  d'autres  aux  méditations 
psycologiques  ,  et  plusieurs  se  sont  élevés  à  un  rang 
distingué  parmi  les  littérateurs  et  les  écrivains.  Quoique 
revêtus  de  plusieurs  genres  d'illustration  y  c'est  toujours 
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aux  historiens  de  la  médecine  à  consacrer  leur  mémoire; 

c*e$t  ce  qu*a  très-bien  senti  Tauteur  de  l'ouvrage  -au 
concours,  il  a  caractérisé  convenablement  le  botaniste 
Paléchamp  ,  Tarchéologue  Spon ,  Tuniversel  Sympho- 
rlen  Ohampier.  Cependant  il  a  développé  avec  prédir 
lection  les  articles  de  Lanfranc ,  de  Guy  de  Chauliac 
et  de  Pouteau.  Dans  ces  articles  ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  il  a  fait  preuve  d'une  sage  critique  et  d*une 
saine  érudition.  Son  travail ,  qui  suppose  de  savantes  re«- 
cherches ,  porte  le  cachet  d'un  médecin  digne  de  ce  nom^ 
On  pourrait  lui  reprocher  quelques  omissions ,  parmi 
lesquelles  je  serais  tenté  de  signaler  celle  de  Bourgelat^ 
qui  ne  songea  à  fonder  son  institution  qu'après  avoir 
approfondi  toutes  les  sciences  médicales ,  qui  fonda  la 
médecine  des  animaux  sur  les  doctrines  hippocratiques , 
dont  le  nom  fut  inscrit  sur  la  liste  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  et  de  Berlin.  Certes,  le  portrait  du 
fondateur  des  écoles  vétérinaires  méritait  une  place  dans 
la  galerie  de  l'auteur ,  à  plus  juste  titre  que  le  chan- 
celier Gerson. 

'  On  pourrait  lui  reprocher  encore  de  n'avoir  pas  assez 
soigné  la  partie  bibliographique  qui ,  tout  autant  que 
la  biographie ,  faisait  partie  de  son  travail  ;  mais  un 
reproche  plus  grave  qu'il  a  encouru ,  c'est  de  n'avoir 
pas  rempli  la  totalité  du  titre  donné  à  son  mémoire.  U 
annonce ,  en  effet ,  l'histoire  de  la  médecine  de  Lyon  avec 
celle  des  médecins  lyonnais  et  de  leurs  ouvrages  v^t  il 
ne  dit  presque  rien  des  épidémies  qui  ont  ravagé  notr^ 
ville, depuis  le  mal  des  ardens  jusqu'à  la  fièvre  typhoïde 
qui,  de  nos  jours, ^ s* est  exhalée  des  marais  Perrache, 
et  il  ne,  trace  pas  l'historique  de  nos  établissemens  sani- 
taires depuis  les  léproseries  jusqu'à  l'hospice  de  l'Anti- 
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quaille ,  et  il  ne  montre  pas  T'influence  des  lumières  et 
du  perfectionnement  de  la  civilisation  sur  la  santé  pu- 
blique dans  nos  murs. 

Ces  omissions  et  ces  lacunes ,  et  d*autres  Imperfections 
ëchappëes  à  la  rapidité  du  travail ,  n*ont  pas  permis  à 
votre  commission  de  vous  proposer  d*accorder  à  Tauteur 
de  TEssai  sur  Thistolre  de  la  médecine  et  des  médecins 
de  Lyon  ,  le  prix  de  six  cents  francs ,  que  vous  aviez 
proposé  ,  mais  elle  a  regardé  cet  ouvrage  comme  très- 
4Kgne  d'une  honorable  récompense  ;  elle  a  l'honneur 
de  vous  proposer  de  lui  accorder  une  médaille  de  trois 
cents  francs,  et  de  maintenir  le  concours  de  statistique  (i)*^ 


CORRESPONDANCE. 

k  M.  B/'^'^  ,  UN  DES  R]£])AGTEims  DES  ARCHIVES  DU  RHoIïE.. 

Lton^  i8  septembre  1828. 

Monsieur  9 

Vous  savez ,  Monsieur ,  qu*Horace  est  un  de  mes  au- 
teurs favoris  :  aussi ,  dès  que  j*ai  appris  qu'il  venait  de 
paraître  à  Lyon  une  nouvelle  traduction  en  vers  de  son 
Ari  poétique^  par  feu  M.  Poupar  ,  de  Tacadémle  de  cette 
ville  (2),  je  me  suis  hâté  d'en  faire  emplette  pour  la  join- 

(i)  Ces  conclusions  ont  été  approuvées  par  racadémie^ 
et  l'auteur  y  a  qui  la  médaille  a  été  décernée  ,  est  M.  lè 
docteur  Imbert ,  de  Lyon. 

(2)  Cette  traduction,  précédée  de  l'éloge  de  Tauteur,  par 
M.  Dnmas^  forme  un  vol.  in-8.®  de  xxili  et  44  P^g-  5  V^^  ^^^ 
.  des  presses  de  M.  Rbssary,  et  se  vend  à  Lyon ,  chez  M.  Bit- 
voire  y  libraire ,  petite  rue  Mercière ,  n,*  x  x  :  Prix  2  fr* 


(  549  ) 
are  à  ses  ain^es  ;  mais  quel  a  éié  mon  ëtonnement ,  en  U* 

sant  cette  production  d'un  littérateur  qui ,  de  son  vivant , 
je  crois ,  ne  fit  jamais  gëmir  la  presse ,  d'y  retrouver  k 
chaque  instant  des  vers  qui  ne  m'étaient  pas  inconnus  ! 
Ou  je  me  tromperais  fort ,  me  dîsaîs-je ,  ou  cette  tra- 
duction ,  presque  partout  élégante  et  fidèle ,  a  déjà  vu  le 
jour.  Afin  d'éclaircir  mes  doutes ,  j'interrogeai  quelques- 
uns  des  devanciers  de  M.  Poupar ,  et  le  comparant  avec' 
eiix ,  je  ne  vis  d*abord  aucune  confi>rmité  entre  sa 
traduction  et  les  essais  de  Prépetit  de  Grammont ,  de 
Lefebvre-Laroche ,  de  Chénier ,  de  MM.  Darû  et  Le- 
brun ,  etc. ,  etc.  Mais  à  peine  eus-je  ouvert  la  traduction 
publiée  par  M.  le  marquis  de  Sy,  Londres ,  1816,  in  8.% 
que  je  reconnus  soudain  qu*il  -y  avait  entr'elle  et  celle 
de  M.  Poupar  identité  parfaite,  sauf  cependant  une 
trentaine  de  vers  qui  offrent  des  variantes,  grâces  aux- 
quelles la  traduction  mise  au  jour  par  M.  de  Sy  l'em- 
porte, en  quelques  endroits  et  principalement  au  début 
du  poëme  ,  sur  la  version  qui  parait  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  M.  Poupar. 

IJ  se  présente  donc ,  comme  on  le  voit ,  un  problâme 
littéraire  qui  me  semble  assez  difficile  à  résoudre:  Lequel» 
de  M.  Poupar  ou  de  M.  de  Sy,  est  l'auteur  de  la  tra- 
duction dont  je  viens  de  parler ,  et  dont  il  existe  main- 
tenant deux  éditions,  également  remarquables  par  leur, 
luxe  typographique. 

M.  de  Sy  nous  avertit ,  dans  sa  préface ,  que  c'est  pen- 
dant un  séjour  assez  long  qu'il  a  fait  à  Londres  ,  dans 
l'émigration,  que  l'abbé  Delille  l'engagea  à  traduire  Y  Art 
poétique ,  et  qu'il  doit  à  ce  dernier  ces  deux  vers  qui  ren- 
dent si  bien  le  Nec  deus  intersii  nisi  dignus  vindiçenodus: 
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Et  que  rÎQtrlgue  enfin  où  votre  esprit  se  joué  5 
S'offre  digne  d'un  diea ,  lorsqu'un  dieu  la  dénoue* 

Après  avoir  parlé  de  rorigine  de  son  travail ,  M*  de 
Sy  ajoute  :  «  Sept  ou  huit  traductions  s^  sont  donne  le 
)>  mot  pour  paraître  depuis ,  mais  plusieurs  personnes  à 
»  Londres  (qu'il  me  $oit  permis  d'en  pténdre  acte  ici) 
»  savent  que  la  mienne  était  achevée  en  1800.» 

Suivant  l'auteur  de  la  notice  sur  M.  Poupar ,  ce  fut 
également  à  Londres ,  pendant  l'émigration^  que  l'illustre 
académicien  mit  en  vers  \Art  poétique  ^  et,  s'il  faut  en 
croire  le  panégyriste,  Delille  lui*méme,  venant  au  se- 
cours du  traducteur  dans  l'embarras  ,  lui  durait  iburni 
ces  deux  yers  qui  offrent  une  image  si  fidèle  du  latin  : 

Sur  den&  pieds ,  dont  au  long,  que  précède  un  plus  court ^ 
D'an  pas  vif  et  léger ,  le  prompt  ïambe  court. 

Il  résulte  encore  d'une  note  placée  au  verso  du  der- 
nier feuillet  de  la  traduction  publiée  à  Lyon  ,  note  qui 
est  précédée  d'une  huitaine  de  variantes,  i.*^  que  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  cette  traduction  a  été  imprimée ,  a 
pour  titre  :  Art  poétique  d'Horace ,  traduit  en  çers  par 
M.  ***  (Poupar,  inspecteur  de  l'académie  de  Lyon  et 
professeur  dé  langue  grecque) y Latanne  scripsit^  1801  £ 
(sic  )  ;  2.*  que  cette  date  est  surchargée ,  et  qu'il  y  avait 
primitivement  1 800  ;  ?•**  que  les  mots  placés  entre  les 
deux  premières  parenthèses  sont  de  l'écriture  de  M.  Poupar, 
mais  que  la  dernière  variante  de  quatre  vers  ,  ainsi  que. 
celle  du  vers  5  de  la  page  4  >  sont  de  l'écriture .  de 
M.  Lalanne  ,  copiste  du  manuscrit. 

Il  s'est  écoulé,  comme  on  a  dû  le  remarquer»  un. 
intervalle  de  treize  années  entre  la  publication  de  Lon- 
dres et  celle  de  Lyon  :  que  s'est-il  passé  pendant  cet 
intervalle  ? 
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La  traduction  donnée  par  M.  de  Sy,  en  1816 ,  a  èii 
annoncée,  à  cette  époque ,  dans  plusieurs  journaux  anglais 
et  français  ;  elle  a  ëië  mentionnée  par  M.  Daru  dans  la 
préface  de  la  cinquième  édition  de  son  Horace ,  Paris  , 
1818;  plus  tard,  M*  Mahul  Ta  comprise  dans  la  Ibte 
qu*il  a  donnée  des  productions  de  M.  de  Sy ,  page  apS 
de  son  Annuaire  nécrologique  ^  année  i8si  ;  enfin  ,  le 
savant  M.  Beuchot ,  auquel  rien  de  ce  qui  appartient  à 
la  bibliographie  ne  saurait  échapper  ,  Ta  enregistrée, 
comme  étant  l'ouvrage  de  M.  de  Sy  ,  dans  son  Journal 
4e  la  librairie  du  6  juillet  1822;  et  M*  Beuchot,  de 
même  que  M.  Mahul  ^  n*a  point  manqué  de  citer  les  deux 
vers  que  M.  de  Sy  devait  à  l'abbé  Delille. 

Ce  n'e$t  pas. tout:  un  long  fragment  de  la  traduc^ 
tion  donné  comme  de  M.  de  Sy  se  trouve  cité  dans 
le  commentaire  de  M.  de  Saint-Surin  sur  V  Art  poétique 
de  Boileau  ;  et  le  nom  de  M.  de  Sy  figure  encore  en 
deux  autres  endroits  du  commentaire  de  M.  de  Saint-* 
Surin  dont  le  Boileau  a  été  publié  six  années  avant  la 
mort  de  M.  Poupàr. 

On  se  demande  maintenant  si ,  malgré  toute  la  publicité 
qu*a  eue  l'édition  donnée  par  M.  de  Sy ,  d'une  version 
de  \Ari  poétique  d* Horace ,  l'académicien  de  Lyon  a  pa 
ignorer  Téxistence  de  cette  traduction  dont  les  exem- 
plaires se  débitaient  simultanément  à  Paris  et  à  Londres? 
Quant  à  moi ,  Monsieur,  je  ne  puis  m*empécher  de  tenir 
pour  certain  que  M.  Poupar  a  été  dans  une  ignoranc# 
complète  de  tout  ce  qui  a  précédé  ,  accompagné  et  suivi 
1^  publication  faite  par  le  marquis  de  Sy.  Et ,  en  efiPet  9 
si  le  bruit  en  était  venu  jusqu'à  son  oreille,  aurait-il  hésita 
'  à  revendiquer  sa  propriété ,  et  n*aurait-il  pas  poussé  les 
hpuls  cris  en  apprenant  qu'on  l'avait  si  injustement  dér 
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pouîUë?  c'eût  été  un  spectacle  curieux  de  voir  aux  prîses 
deux  pères  d'un  même  fils ,  et  il  eût  fallu  sans  doute 
un  nouveau  Salomon  pour  terminer  un  semblable  débat. 

Quel  est  donc  le  véritable  père?  Je  Tignore ,  Monsieur. 
Toutefois  il  me  semble  entendre  le  marquis  de  Sy  dire 
à  M.  Poupar  :   . 

<(  La  traduction  qui  parait  aujourd'hui  sous  votre  nom, 
}i  est  de  moi  ;  elle  est  mienne  et  non  vôtre  ;  la  copie  que 
9  vous  en  avez  rapportée  de  Londres ,  a  été  faite  sur  mon 
»  manuscrit.  Six  mots  seulement ,  avec  lesquels  vous  avez 
»  gâté  six  de  mes  vers  ,  forment  toute  la  part  que  vous 
»  pouvez  avoir  dans  mon  travail  :  reprenez  vos  six  mots, 
»  je  n*en  veux  point;  jamais  on  ne  m'a  vu  vivre  aux 
i^  dépens  d'autrui.  La  place  que  vous  aviez  prise  dans 
»  une  savante  compagnie,  en  lui  présentant,  pour  y  être 
»  admis  ,  une  œuvre  qui  n'était  pas  de  vous  ,  m'appar-* 
»  tenait  tout  entière  ,  et  vous  ne  deviez  qu'à  cette 
»  supposition  le  fauteuil  où  l'on  vous  a  vu  siéger  pen- 
»  dant  les  trois  derniers  lustres  de  votre  vie.  Mais  ,  je 
3»  vous  en  prie ,  montrez-nous ,  Monsieur  l'académicien, 
}>  les  vers  que  vous  avez  faits ,  soit  avant ,  soit  depuis 
»  votre  émigration.  Pour  moi ,  j'ai  débuté  fort  jeune 
n  dans  la  carrière  poétique.  Dès  1782,  j*ai  publié,  sous 
»  le  nom  du  baron  de  Stonne,  que  je  portais  alors  au 
»  régiment,  des  Mélanges  de  poésies  qui  sont  men- 
»  tionnés  deux  fois  dans  le  Manuel  du  libraire  (  tom.  III, 
»  page  270,  et  tome  IV,  page  216,  édition  de  1814  )  ; 
)>  j'ai  publié,  en  i8ji,  une  traduction  en  vers  de  la 
»  chute  de  Rufin ,  poëme  de  Claudien ,  réimprimé  en 
»  1816,  à  la  suite  de  ma  traduction  de  VArf  poéfigut  ; 
»  cette  même  année  18 16,  j'ai  encore  publié  VEpitha-- 
-»  lame  d*Honorius  et  de  Marie  ^^utre  poëme  de  Clau- 
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«  dien ,  également  traduit  par  mo!  en   vers  français. 

»  Pour  que  l'on  puisse  dëcider  qui  de  -vous  ou  de  moi 

»  est  le  plagiaire,  je  vous  offre  des  pièces  de  comparaison 

»  dont  personne  ne  s'avisera  de  me  contester  la  pro- 

»  priété.  Hàlez-vous  de  produire  les  vôtres.  » 

Cette  interpellation  est  un  peu  pressante,  et  je  ne 

sais  trop  quelle  réponse  aurait  pu  y  faire  M.  Poupar. 

Les  nombreux  amis  qu'il  avait  dans  le  monde,  pourront 

peut-être  nous  en   instruire   et  justifier   sa   mémoire. 

Vous-même ,  Monsieur ,  qui  fûtes  son  collègue  et  qui 

avez  vécu  dans  son  intimité  ,  vous  êtes  sans  doute  à 

même ,  mieux  que  personne ,  de  pouvoir    résoudre   ce 

problême  et  de  rendre  ainsi  à  César  ce  qui  est  à  César. 

En  attendant ,  veuillez  agréer ,  etc. 

LAUNOY. 


REPONSE. 

Ah  !  si  sur  le  Parnasse  on  pendait  les  voleurs , 
Que  l'on  verrait  en  Tair  de  squelettes  d'auteurs  (i)  f 

Tout  en  ayant  l'air  de  me  soumettre  le  problème  lit- 
téraire qui  est  le  sujet  de  votre  épître ,  vous  l'avez  ré- 
solu vous-même ,  Monsieur  ,  d'une  manière  qui  semble 
rendre  inutile  tout  examen  ultérieur.  Que  répondre , 
en  effet ,  au  discours  que  vous  prêtez  à  M.  de  Sy  ,  re- 
vendiquant une  propriété  dont  il  a  joui  si  long-teraps , 
publiquement  et  sans  contradiction ,  tandis  que  son  ad- 
versaire n'a  eu  qu'une  possession  momentanée  ,  précaire 

M^ \ ^ 

(i)  Lettre  en  vers  à  M.  le  due  de  Montausîer,  à  la  tête 
des  Discours  satyriques  et  moraux  (par  L.  Petit),  Rouen 
et  Paris,  1686,  in-ia. 

Tome  FJIL  a4 
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iKl  clandestine  ?  Qu^opposer  aux  titres  di  aux  pièces  de 

tompàraision  que  vous  citez  ?  Comment  enfin  expliquer 
le  silence  gardé 'pendant  douze  ans  par  M.  Poupar  qui 
aurait  souffert  qu*un  ouvrage  de  sa  composition  fût 
imprimé,  annoncé,  cité  sous  le  nom  d*un  autre,  sans 
élever  la  moindre  réclamation  ?  Ceux  qui  ont  connu 
M.  Poupar ,  ne  supposeront  jamais  qu^il  ait  pu  exister 
en  lui  une  telle  modestie ,  qvC'û  ait  pu  tomber  un  ins- 
tant dans  une  telle  abnégation  de  lui-même.  Concluons 
donc  sans  hésiter  qu'il  faut  Tajoutèr  à  la  liste  si  nom- 
breuse des  plagiaires,  et  que  c'était  un  nouveau  geai  paré 
des  plumes  du  paon. 

A  toutes  les  raisons  que  vous  avez  données  de  cette 
vérité  de  fait,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  péremptoires, 
quoique  vous  les  exposiez  d'un  ton  dubitatif,  il  n'y 
aurait  qu'une  seule  objection  qu'on  pût  tenter  «n  faveur 
de  l'académicien  lyonnais.  Comment  est-il  arrivé ,  pour- 
rait-on dire  ,  s'il  est  réellement  coupable  du  délit 
dont  on  l'accuse,  qu'aussitôt  qu'il  a  eu  appris  la  publi- 
cation faite  par  M.  de  Sy  à  Londres ,  en  1816 ,  il  ne  se 
soit  pas  empressé  de  retirer  du  porte-feuille  de  l'académie 
la  copie  revêtue  de  son  propre  nom  qu'il  y  avait  déposée , 
et  de  détruire  ainsi  ou  du  moins  de  faire  disparaître  la 
trace  de  son  plagiat  dont  il  avait  recueilli  tout  le  profit 
qu'il  pouvait  en  attendre  ,  puisqu'à  l'aide  de  sa  fraude  il 
avait  usurpé  et  occupait  paisiblement  le  fauteuil  acadé- 
mique ?  La  réponse  serait  facile  :  M.  Poupar  ne  s'atten- 
dait pas  à  mourir  si  tôt  ;  il  croyait  avoir  le  temps  de 
reprendre  son  manuscrit  dans  les  cartons  de  r^^padéraîe , 
et  il  pensait  que  de  son  vivant  personne  n'irait  l'y 
chercher.  C'est  cette  imprudente  sécurité  qui  est  devenue 
si  fatale  à  sa  mémoire. 
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Quoique  V  Art  poétique  jÏTààuii  par  M.  deSy ,  fût  publié 
par  la  voie  de  l'impression  et  annoncé  dans  les  journaux, 
ce  n*ëtait  pas  un  ouvrage  assez  familier  à  tous  les 
lecteurs  pour  que  le  premier  venu  pût  reconnaître  que 
le  manuscrit  de  M.  Poupar  n'en  était  qu'une  copie.  Il 
était  donc  difficile ,  que  ,  même  en  le  trouvant  dans  les 
archives  de  la  compagnie ,  même  en  le  lisant ,  on  se 
doutât  de  la  supercherie.  M.  Poiipar  comptait  là-dessus, 
et  il  avait  tellement  raison  d'y  compter  que  depuis  l'on 
a  vu  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  examiner 
l'opuscule  comme  le  principal  titre  que  son  prétendu 
auteur  avait  au  souvenir  de  la  postérité ,  ne  point  se 
douter  du  dol ,  et  citer,  au  contraire ,  de  longues  tirades  du 
poème  comme  d'un  ouvrage  tout  à  fait  authenlique.  Les 
héritiers  de  M.  Poupar  ne  se  sont  pas  mieux  aperçu  de 
ce  larcin  ;  ils  ont  publié,  sans  le  savoir,  une  seconde 
édition  du  travaitde  M.  de  Sy,  persuadés,  hélas!  bien 
mal  à  propos ,  qu'ils  enrichissaient  la  littérature  d'une 
production  inédite,  et  qu'ils  élevaient  par-là  un  monu- 
ment glorieux  et  durable  à  la  mémoire  de  leur  parent. 

C'est  à  vous ,  Monsieur ,  qu'il  appartenait  de  rendre  i 
César  ce  qui  est  à  César ,  dé  dévoiler  une  insigne  four- 
berie ,  et  d'empêcher  que  M.  Poupar  ne  trompât  le  pu- 
blic après  sa  mort ,  aussi  long-temps  qu'il  l'a  trompé 
pendant  sa  vie. 

Je  dois  vous  dire  cependant  que  l'erreur  n'a  pas  été 
universelle.  Il  est  certain  que  lai  vérité  n'était  pas  bien  con- 
nue ,  mais  au  moins  elle  avait  été  entrevue  et  soupçonnée* 
Plusieurs  personnes  se  rappellent  que  M.  Bérenger  qui 
avait  été  membre  dé  la  commission  chargée  d'examiner 
les  droits  de  M.  Poupar  à  la  place  d'académicien  ,  leur, 
a  dit  souvent  à  l'oreille  que  ce  dernier  n'était  pas  l'au-n 


<556) 
leur  du  poème  en  question  ,  et  qu*il  en  avait  la  preuve. 
D'autres  élevaient  aussi  des  doutes  sur  ce  point  :  ils  dl- 
^ient  que  M.  Poupar  n'avait  jamais  ëtë  assez  fort  lati- 
niste ,  qu'il  était  trop  paresseux ,  et  qu  enfin  il  n'avait 
pas  assez  de  talent  pour  faire  une  bonne  traduction 
d*Horace  ;  qu'ils  ne  se  laissaient  point  imposer  par  le 
ton  tranchant  du  personnage  ;  qu*ils  connaissaient  sa 
portée  ,  et  à  l'appui  de  tout  cela  ils  citaient  quelques 
traits  de  charlatanisme  littéraire  qu'ils  lui  imputaient.  Ce 
langage  pouvait  paraitre  suspect  :  on  pouvait  croire  que 
c*étaient  des  ennemis  qui  le  tenaient  ;  mais  enfin  il  dé- 
montre que  tout  le  monde  ne  partageait  pas  l'opinion 
que  M.  Poupar  avait  voulu  donner  de  son  habileté, 
et  que  bien  des  gens  se  doutaient  de  sa  ruse. 

Quant  à  moi ,  Monsieur ,  je  n'étais  pas  encore  de  l'aca* 
demie  à  l'époque  où  M.  Poupar  y  prit  place ,  et  je  n*ai 
eu  avec  lui  que  des  relations  bien  passagères.  Lorsque 
)*eus  rhonneur  d'être  reçu  dans  cette  société ,  on  me 
parla  avec  éloge  de  la  version  qu'il  avait  faite  de  l'Art 
poétique.  Je  ne  demandai  pas  de  plus  amples  informations, 
et  j'ignorais  absolument  que  cet  opuscule  se  trouvât 
parmi  nos  autres  manuscrits.  Je  ne  l'ai  réellement  connu 
pour  la  première  fois  que  par  l'éloge  historique  que 
M.  Dumas  a  prononcé  dans  une  de  nos  séances  publiques 
de  cette  année ,  et  qui  a  été  imprimé  à  la  tête  du  petit 
volume.  Vous  vous  trompez  donc  ,  lorsque  vous  me 
supposez  dans  le  cas  de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  que 
vous  appelez  un  problême  à  résoudre,  et  lorsque  vous 
me  comptez  au  nombre  de  ceux  qui  ont  suivi  M.  Poupar 
dans  ses  rapports  avec  l'académie  et  qui  ont  vécu  dans 
son  intimité.  Nos  âges  et  surtout  nos  caractères  ne  nous 
rapprochaient  point.  Je  suis  peu  répandu  dans  la  société  , 


(  357  )  ^ 
et  M.  Poupar  Tëtait  beaucoup.  II  aimait  ^  dinèr  en  yllle\ 
et  je  suis  domicœna.  Ma  fortune  ne  me  permet  pas  de  tenir 
table  ouverte ,  et  je  ne  Tlnvltals  jamais.  Il  ëtait  bardi , 
moqueur ,  goguenard  ,  grand  parleur  ;  je  me  renfeime , 
au  contraire ,  dans  la  timidité  et  la  modestie  qui  me  con- 
viennent, j*alme  ces  qualités,  même  dans  ceux  qui  auraient 
assez  de  mérite  pour  pouvoir  s'en  passer,  et  j'ai  un  ëlol- 
gnement  invincible  pour  les  per3onnes  qui  décident,  avec 
autorité ,  sur  toutes  les  matières,  qui  tyrannisent  les  con- 
versations, qui  se  vantent  à  tout  propos,  qui  se  cou- 
vrent du  manteau  de  Tlnsolence  pour  cacher  leur  nul- 
lité, espèce  de  roués  et  de  matamores  de  salon  que  je 
regarde  comme  des  fléaux.  Ce  n'est  pas  toutefois  que  M. 
Poupar  fût  entièrement  moulé  sur  ce  hideux  patron  ; 
mais  quelques-uns  des  traits  que  je  viens  d  esquisser  étaient 
les  siens.  Vous  sentez,  d'après  tout  cela,  que  nousn^étlons 
pas  nés  sous  la  niême  étoile ,  et  qu'il  y  avait  entre  nous 
Incompatibilité  d'humeurs.  Je  ne  sais  pas ,  permettez-moi 
de  le  dire  en  finissant ,  je  ne  sais  pas  au  juste  qui  vous 
êtes ,  Monsieur  Launoy ,  et  je  doute  même  que  ce  nom 
d'un  fameux  dénicheur  de  saints  soit  réellement  le  vôtre  ; 
mais  je  soupçonne  en  vous  toutes  les  qualités  opposées  à 
celles  du  personnage  dont  l'un  et  l'autre  nous  nous 
sommes  trop  occupés,  je  désire  vivement  que  vous  quit- 
tiez votre  masque  ,  et  je  ne  serais  point  du  tout  étonné 
de  voir  qu'il  couvrit  le  visage  d'un  de  mes  anciens  amis. 
Agréez  ,  etc. 

P.  5.  On  trouvera  peut-être  un  peu  d^acrîmonie  dan» 
quelques  passages  de  cette  réponse  ;  mais  on  n'y  trouvera 
point  d'injustice:  M.  Poapar  n'est  plus,  il  ne  peut  plus  empirer 
;ni  s'amender ,  la  postérité  est  venue  pour  lui ,  il  est  donc 
permis  de  le  juger  avec  franchisé  et  sans  nul  management; 
car,  comme  le  dit  si  bien  Voltaire,  on  doit  des  égards 
aux  viyans ,  on  ne  doit  aux;  morts  que  la  vérité. 
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POÉSIE. 


Le  major-géneiul  martin  (i) ,  poëme  couronna  par  Tacadémie  de 
Lyon ,  dans  sa  sëance  du  4  décembre  i8a8 ,  par  F.  J.  Kabanis  ^ 
agre'gë  pour  les  classes  supérieures  des  lettres  ,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  royal  de  Lyon. 

Je  t^iuYoque  aujourd'hal ,  Gënie  inspirateur  ! 
Viens  ,  soit  que  du  Parnasse  habitant  la  hauteur  , 
Tu  préfères  les  lieux  où  t'aperçut  Homère  ; 
Soit  que ,  de  notre  esprit  forme  actiye  et  légère  y 
Tu  n'existes  qu'en  nous  ,  réveillé  tour  à  tour 
Aux  doux  noms  de  patrie  et  de  gloire  et  d'amour* 
Viens  donc ,  transporte-fnoi  sur  ces  plages  lointaines 
Que  de  la  jeune  Aurore  embaument  les  haleines  , 
Fantastique   séjour  ,  univers  enchanté  y  . 
Où  sur  un  lit  de  fleurs  règne  la  volupté  ; 

t 

(i)  Claude  Martin ,  fils  d'un  tonnelier ,  naquit  à  Lyon  en  janvier 
lySd  ;  il  mourut  à  Lucknow,  dans  le  Bengale  ,  le  i3  septembre  i8oo, 
avec  lé  grade  de  major-général  de  la  compagnie  anglaise  des  Grandes 
Injdes.  Son  testament ,  écrit  par  lui  ,  fut  ouyert  le  lendemain  de  sa 
mort  :  on  éyalue  à  environ  onze  millions  de  France  la  fortune 
qu'il  a  laissée.  Il  a  légué  ,  à  sa  ville  natale  ,  des  sommes  considéra* 
l>les  pour  une  institution  publique  qui  portera  le  nom  de  la  Martinièrep 
et  il  a  confié  à  l'Académie  royale  de  Lyon  l'exécution  de  ce  legs  ; 
il.  a  encore  légué  12^000  fr*  de  rentes  qui  doivent  être  consacrés  , 
chaque  année ,  à  la  délivrance  des  prisonniers  lyonnais  pour  dettes* 
Nous  ignorons  pourquoi  cette  délivrance  qui  ,  d'après  son  testament^ 
doit  avoir  lieu  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Claude  Martin  , 
ne  se  fait  que  le  3o  septembre ,  tandis  qu'elle  devrait  se  faire  le 
i3  de  ce  mois.  On  trouvera  des  détails  curieux  sur  sa  vie  et  sur  ses 
institutions  dans  VAtmanack  de  Lyon  pour  l'an  xii ,  dans  la  B^o* 
graphie  universelle ,  et.  enfin  dans  les  Archives  historiques  et  siaiis'- 
Uques  du  département  du  Bhône»  ^ 


(  35g  ) ^ 
Où  ies  jeunes  beautés  ,  par  leurs  danses  laschè^y 
Rappellent  des  Nababs  les  forces  fugitives  ; 
Où  la  terre  opulente  ,  an  lien  des  épis  d'or 
Qui  de  nos  frais  vallons  forment  seuls  le  ti^ësor  ^ 
Bans  les  sables  brûlans  voit  lentement  ëclore 
Ces  trésors  souterrains  que  notre  luxe  implore  9 
Vains  et  pompeux  jouets  qu'un  art  industrieux 
En  nuage  invisible  évapore  à  nos  7eux(i), 
Image  des  grandeurs ,  des  dignités  superbes 
Qu'ils  parent  un  moment  de  leurs  brillantes  gerleSr 

Mais  quoi  !  sous  ce  beau  ciel  ^  dans  ces  déserts  fleuri» 
Qu'ont  foulé  Pythagore  ,  Alexandre  et  Gengis  , 
Languit  obscurément  sous  une  ignoble  entrave  (2) 


(1)  On  sait  que  la  première  conjecture  raisonnée  sur  la  nature  du 
diamant ,  a  été  ëmise  par  Newton ,  qui  ,  d'après  les  propriétés  opti- 
ques   de  ce  corps  ,  n'hésita  pas   à  le  ranger  parmi  les  substances 
comhustihles  ;  dès  1673 ,   Boyle  avait  reconnu  que   le  diamant  est 
attiré  par  la  chalcxir. 

Dan/'  les  expériences  des  académiciens  de  Florence ,  faites  en  1694 
et  répétées  ,  Tannée  suivante  ,  devant  le  grand  duc  de  Toscane ,  des 
diàmans  exposés  au  foyer  d'une  forte  lentille  finissaient  par  disparaître. 

Les  expériences  de  Darcet,   Macquer  et  Aouëlle ,  en  1771  ,  ren- 
dirent probable  la  combustion  du  diamant ,  qui  fut  mise  hors  de 
doute  par  Lavoisier  en  1773.    Cet  illustre   chimiste  détermina ,  le 
premier,  là  nature  du  produit  de  la  combustion ,  et  reconnut  le  car- 
bone dans  le  diamant. 

Glouet  et  Mackenzie  ont  confirmé  TidentiCé  chimique  de  ces 
deux  corps  ,  en  préparant  de  l'acier  arec  le  diamant  ;  et  les  re- 
cherches de  MM.  Alen  et  Pepys  en  1867 ,  appuyées  de  celles  de 
M.  H.  Dayy ,  à  Florence  et  à  Rome,  en  18 14»  i^e  peuvent  plus  laisser 
de  doute  sur  ce  fait ,  l'un  des  plus  singuliers  de  la  chimie ,  si  le 
mot  singulier  peut  s'appliquer  aux  phénomènes  de  la  nature. 

Note  de   M.  Legraicd  ,   professeur  de  sciences 
physiques  au  collège  royal  de  Lyon. 

.  (a)  La  puissance  des  Anglais  dans  l'Inde  tournera,  nous  l'espérons  ^ 
au  profit  de  la  civilisatioa  et  de   rhumanifcë  y  mais  on  na  peut  sa 


(  36o  ) 
L'Inde ,  reine  jadis,  aajoard'hm  Tile  esdaTe... 
Pourtant  ce  ciel  d'azor  qui ,  trompant  les  saisons  y 
Donne  à  la  fois  des  fleurs ,  des  fruits  et  des  moissons  p 
Ces  ombrages ,  ces  eaux  ,  ces  rives  élégantes , 
Ces  arbustes  nourris  de  vapeurs  odorantes 
Que  poursuivait  Gama  sur  l'Ocëan  dompte  ; 
Elle  n'a  rien  perdu  ,  rien  ,  hors  la  liberté  F... 


dissimuler  que  le  gooYernement  qu'ils  y  ont  établi  n'ait  été  et  ne  soii  , 
encore  tyrannique  et  immoral.  Dans  le  fameax  procès  contre  Warren 
Hastings ,   ancien  gouTerneur  de  ce   malheureux   pays  ,  Shéridan  a 
caractérise  ,  d'une  manière  admirable  ,  en  empruntant  les  paroles  de 
M.  Dundas  ,  les  yîces  et  les  excès  de  cette  domination  mercantile  : 

«  Je  me  souviens  d'avoir  entendu  un  honorable  membre  (  M. 
Dundas  )  faire  remarquer  qu'il  y  avait  dans  l'organisation  prinû* 
tive  de  la  compagnie  des  Indes  ,  quelque  chose  qui  étendait  les 
principes  sordides  de  son  origine  sur  toutes  ses  opérationa  ,  et  qui 
associait  à  sa  politique  et  même  a  ses  plus  audacieux  exploits  ,  la 
pitoyable  mesquinerie  du  brocanteur  et  la  cruelle  rapacité  du  pirate. 
Ainsi,  dans  sa  carrière  polîtico -militaire  ,  nous  voyons  des  ambas- 
sadeurs mettre  à  l'enchère ,  des  généraux  marchands  ,  une  révolution' 
amenée  par  de&  factures  ,  une  armée  employée  à  exécuter  une  saisie^ 
une  ville  assiégée  sur  lettre  d'avis  ,  et  un  prinee  détrôné  pour  faire 
la  balance  d'un  compte  :  ainsi  elle  offre  le  spectacle  d'un  gouver- 
nement qui  unit  la  fausse  majesté  d'un  sceptre  sanglant  à  l'ignoble 
chipoterie  du  comptoir ,  tient  un  bâton  de  commandement  d'une 
main  ,  et  vide  un  gousset  de  l'autre.  »  {Mémoires  de  Shéridan 
par  Th,  Moore ,  traduction  de  M,  Parisot ,  pag.  3a6  ,  tom.  II.  ) 

La  société  académique  de  Calcutta  ,  fondée  par  William  Jones  » 
en  1784  f  et  due  à  de  simples  particuliers  ,  a  déjà  rendu  de  grands 
serrices  aux  littératures  de  l'Asie ,  et  en  rendra  bientôt  de  plus  grands 
encore  aux  malheureux  habitans  de  ces  contrées  qu'elle  retirera  par 
degrés  de  l'ignorance  et  de  l'abrutissement  où  ils  vivent.  Il  est 
consolant  de  voir  que  la  philantropie  individuelle  cherche  à  com- 
penser les  détestables  principes  politiques  de  la  nation  anglaise» 
Jones  et  Wilson ,  en  Asie  ,  lord  Guilford ,  à  Gorfou  ,  ont  donné  de 
beaux  exemples  ,  et  protesté  par  leur  noble  conduite  contre  l'avare 
et  soupçonneuse  ambition  de  leur  patrie  ;  c'est  l'or  que  le  torrent 
abandonae  avec  son  limon  dans  les  lieux  qu'il  a  dévastés* 
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Terre,  d'illasîons ,  harmonieux  Bengale  , 
Notre  antique  Elysée  a-t-il  rien  qui  t'égale  ? 
Ah  !  pourquoi  ^  comme  lui ,  sons  tes  rians  berceaux  p 
Au  murmure  éternel  du  zéphyre  et  des  eaux  , 
Ne  vois-tu  donc  errer  que  des  peuples  sans  vie  y 
Hôtes  inanimés  qui  n'ont  plus  de  patrie  ? 

Puisse,  au  moins,  dans  les  rangs  de  tes  heureux  vainqueurs^ 
Le  sort  qui  t'asservit ,  placer  de  nobles  coeurs 
Dont  .l'active  pitié  soulage  tes  misères  j 
£t  dans  tes  fils  captifs  reconnaisse  nos  frères! 

Tel  était  ce  guerrier  que ,  loin  de  nos  climats  y 
La  voix  de  la  fortune  entraînait   sur  ses  pas  : 
Jeune ,  il  sentit  brûler  tette  flamme  secrète  y 
Bu  génie  ignoré  '  solitaire  interprète  ; 
D'un   âge  impétueux  dédaignant  les  plaisirs  9 
Il  marchait  sur  la  foi  de  ses  vagues  désirs  : 
Dans  les  camps,  sur  les  flots ,  son  audace  obstinée 
A  travers  les  périls  chercha  sa  destinée  , 
L'atteignit  près  du  Gange  ;  et  flxé  désormais  ^ 
De   son  brillant  exil  répandant  les  bienfaits  , 
Gomme  un  fleuve  imposant  qui  partage  ses  ondes  9 
De  son  vaste  héritage  il  a  doté  deux  mondes. 

Toutefois  ,  dans  le   cours  de  sa  prospérité  , 
Ville  aux  grands  souvenirs ,  Lyon ,  noble  cité  9 
Séjour  de  son  enfance  et  sa  belle  patrie  , 
Que  tu  plaisais  encore  à  son  âme  attendrie  ! 
Que  de  fois ,  de  tes  murs ,  vers  l'occident  lointain  ^ 
Ses  regards  attristés  ont  suivi  le  chemin  ! 
Que  de  fois  du  sommeil  une  heureuse  imposture 
Lui  rendit  tes  coteaux  et  leur  molle    courbure  ^ 
Et  tes  mille  palais  ,  et  ces  trésors  divers 
Que  la  main  de  tes  fils  prodigue  à  l'univers  l 


(  562  ) 
Et  toi,  r^me  des  arts,  briUaote  et  côaronnée  (i)  f 
D'une  main  ëpanchaùt  ton  tLrff«"ébvfeimëe  , 
De  Tautre  ,  ayec  orgueil  ,  à  vingt  peuples  riyaus 
Déroulant  l'appareil  de  tes  riches  travaux , 
Et  montrant  l'industrie  à  ta  voix  renaissante  , 
Tes  lions  à  ses  yeux  t'amenaient  triomphante* 

Peut-il  être ,  en  efiPet ,  de  gloire  et  de  bonheur 
Loin  des  champs  paternels  où  resta  notre  cœur  ! 
Qu'importe  à  l'exile  qu'on  l'admire  ou  qu'on  l'aime  F 
Isolé  dans  la  foule  ,  il  se  pleure  lui-même  ^ 
A  la  patrie  absente  il  adresse  en  secret 
Le  culte  douloureux  d*un  éternel  regret..... 
Tels  ces  arbres  lointains  ,  exilés  dans  nos  serres  ^ 
Étalent  tristement  leurs  ombres  solitaires  ; 
Étrangers  parmi  nous,  ils  n'y  retrouvent  pas 
L'amoureuse  liane  et  la  vigne  aux  cent  bras  ; 
L'oiseau  même  les  fuit  »  et  leur  feuille  inutile  (2)  ; 
Jamais  de  ses  amours  ne  deviendra  l'asile... •• 

C'est. alors  qu'à  nos  yeux  présentant  son  miroir  , 
Des  lieux  tant  regrettés  qu'on  ne  doit  plus  revoir, 


(1)  Cette  image  est  emprantëe  à  Virgile  ;  il  dit  en  parlant  de  Romet 

.....  Qaalis  Berecynihia  mater 
Invehilur  curru  Phrygias  ,  iurrila  ,  per  urhes  , 
Lata  Deâijt  paria ,  cenium  complexa  nepofes  , 
Omnes  cœlicolas ,  omnes  supera  alla  tenenles»^, 

AEneià  ,  VI ,  784-787. 

n  est  inutile  de  rappeler  que  la  ville  de  Lyon  porte  im  lion  àan» 
ses  armoiries.  > 

(a)  Cette  idée  appartient  à  d'Aguesseau,  auquel  il  est  juste  d'en  faire 
honneur ,  quoique  nous  ne  puissions  pas  indiquer  en  ee  moment 
l'endroit  de  ses  ouvrages  où  elle  se  trouve* 


(  365  ) 
La  douce  illasion  Tient  noas  rendre  rîoaage  ; 
Par  elle  nous  pouvons  t  sar  un  lointain  rivage  t 
Transporter  les  aspects  et  les  sites  connus  y 
£t ,  sous  un  autre  ciel  vainement  retenus , 
Refaire  la  patrie  et  revoir  avec  joie 
Les  eaux  du  Simoïs  et  les  champs  ou  fut  Troie  (i)  f 

Voyez-vous  ce  palais ,  ces  jardina  et  ces  tours  ? 
Lui-même  en  dessina  la  forme  et  les  (Contours  ; 
Il  voulut  réunir ,  dans  leur  masse  gothique  ^ 
Les  souvenirs  d'Europe  au  faste  asiatic^e  : 
Là  ,  de  noms  favoris  désignant  tous  les  lieux  , 
Chaque  pas  le  console  ,  et  remet  sous  ses  yeux  ^ 
Ou  la  Saône .  indolente  ,  ou  l'antique  Fourvière  9 
Ou  du  Rhône  ëtonnë  l'audace  prisonnière. 

Hélas  !  et  ce  fut  Ih  qu^un  long  cri  de  douleur 
Vint  de  ses  derniers  ans  altérer  le  bonheur  y 
Quand  seule  parmi  nous,  victime  résignée  ^ 
Lyon  se  dévouait  pour  la  France  indignée. 
Gomme  il  applaudissait  à  ses  nobles  efforts  ! 


(1)  Tout  le  moude  connaît  ces  vers  «le  Virgile  qu'il  est  impossible 
de  lire  sans  attendrissement  : 

lÀilora  cum  palriœ  lacrymans  portusque  relinqtio  , 

£/  campos.  ubi  Troja  fuit» 

wAEneid.  III,  lo-ii. 

Sùîemnes  ium  forte  dapcs  et  irlstia  dona  , 
Ante  urhem  in  luco  ,  falsi  Simoentis  ad  undam  p 
Uhahat  cineri  Andromache ,  Manesque  vocahat 
Hectoreum  ad  tumulum  ,  viridi  quern  cespite  inanem  , 
Et  genUnas ,  causant  lacrymis  y  sacraveral  aras* 

Ibid.  3oi-3o5. 

procéda  ,  et  parvam  Troja  m  ,  simulataque   magnîs 
Pergama  ,  et  arentem  Xanthi  cognomine  rivum 
Agnosco  ;  Scaœque  amplector  limina  portœ, 

ll^id.   349-351^ 


(  Z6i  ) 

Gomme  il  aurait  Toula  ,|  ramené  sur  ces  bords  f 

Partager  nos  përlis  et  chasser  de  nos  portes 

D'an  pouTOÎr  abhorre  les  hideuses  cohortes  ! 

Da  moins  il  ne  vit  pas  croulant  de  toutes  parts  (i) 

Ces  dômes  ,  ces  palais ,  honneur  de  nos  remparts  9 

Ces  champs  qui  jusqu'alors  ne  servaient  qu'à  nos  fêtes  y 

Recueillant  de  la  mort  les  horribles  conquêtes  ; 

Du  moins  il  n'entendit  ni  le  funèbre  essieu , 

Vi  ces  mourantes  voix   qui  murmuraient  —  adieu  !••» 

Wi  le  plomb  qui  roulait  sur  la  foule  enchaînëe  9 

Ni  la  religion  errante  et  profanée.. •• 

Il  ne  vit  que  la  gloire  9  un  laurier  à  la  main  ^ 

De  l'immortalité  nous  frayant  le  chemin  ; 

Il  n'entendit  qu'un  hymne  éclatant,  unanime ^ 

Dont  la  terre  et  le  ciel  saluaient  la  yictime  !••• 

Peut-être  9  quand  sa  main  traçait  ses  derniers  vœux  ^ 
Et  que  dans  l'avenir  il  voyait  nos  neveux , 
Instruits  par  ses  bienfaits ,  heureux  par  l'industrie  ^ 
Transmettre  à  leurs  enfans  sa  mémoire  chérie  , 
Dans  ces  momens  de  calme  où  l'âme  sans  effort 
Dit  à  la  vie  •—  assez  -«•  et  sourit  à  la  mort , 
Où  le  juste  à  pas  lents  se  penche  vers  la  tombe. 
Comme  un  jour  qui  s'éteint,  comme  un  fruit  mûr  qui  tombe  ^ 
Comme  le  voyageur  qui  s'arrête  le  soir  ^ 
Opposant  son  génie  à  des  maux  sans  espoir  , 
iEt  d'un  dernier  regard  embrassant  sa  carrière  (2) , 


(1)  On  pourrait  trouver  ici  une  réminiscence  de  ce  passage  si  conna 
de  Tacite  :  Non  vidit  Agricola  olsessam  curiam ,  et  clausum  armis 
senatum  ,  et  eadcm  strage  tôt  consularium  cœdes  ,  tôt  nohiUssima-' 
rum  feminarum  exsilia  et  fugas,  (  Vie  d* Agricola  ,  2LLv). 

(a)  «  Quel  homme  vers  la  vie  y  au  moment  du  départ , 
»  Ne  se  tourne  et  ne  jette  un  triste  et  long  regard  ; 
9»  A  l'aspect  du  tombeau  ne  sent  pas  quelques  charmes  y 
.    »  £t  dejB  yeux  d'un  ami  n'attend  pas  quelques  larmes  \  » 

DELIU4E. 


(  565  ) 

Peat-éb:e  il  rappelait  sa  fortune  guerrière  ^ 

Ses  songes  ,  ses  désirs  ,  et  cette  vaguje  ardeur 

Qui ,  dès  ses  premiers  ans  »  faisait  battre  son  cœur  : 

u  C'était  y  il  m'en  souvient ,  dans  mes  jeunes  années  :. 
M  Au  sein  de  nos  forets  par  l'automne  fanées  , 
99  A  travers  l'aquilon  soufflant  contre  mes  yeux , 
9»  J'interrogeais  l'azur  des  horizons  mobiles  ^ 

79  Et  mes  pas  inutiles 
99  Poursuivaient  cette  ligne  où  finissent  les  cieux. 

99  Que  de  fois  »  sur  ce  mont  que  le  pampre  décore  (i)  , 
99  Haletant  de  plaisir,  j'ai  devancé  l'aurore  I 
99  De  la  Saône  indécise  au  loin  suivant  les  eaux, 
99  Je  regai'dais  errer  dans  nos  plaines  heureuses 

99  Les  ondes  voyageuses  , 
}>  Et  j'aurais  voulu  fuir ,  libre  comme  ces  flots. 

n  Et  toi,  Rhône  indompté  ,  le  plus  noble  des  fleuves  I 
99  Du  réservoir  glacé  des  monts  où  tu*  t'abreuves  , 
99  Jusqu'aux,  lieux  où  la  mer  t'ouvre  son  vaste  sein  ^ 
99  Je  laissais  mon  esprit  errer  avec  les  ondes  y 

99  A  travers  tous  ces  mondes 
99  Que  je   plaçais  alors  sur  ton  cours  incertain. 

99  D'où  venaient  ces  désirs  qui  troublaient  mon  en£ince  ? 
99  Était-ce  du  destin  la  fatale  influence  ?  .       o 

99  Je  ne  sais  ,  mais  ,  quand  l'âge  eut  mûri  ma  raison  j 
99  Rêvant  un  nom  illustre  et  vivant  dans  l'histoire  j 

99  C'était  la  fortune  et  la  gloire 

99  Que  je  voyais  à  l'horizon. 

99  J'y  volai  :  vainement  ma  superbe  espérance  (2) 


(1)  Fourviére  ,  colline  qui  domine  la  rille  de  Lyon* 
(a)  On  raconte  que  la  belle- mère  de  Martin  ,  car  aon  père  s'était 
remarié ,  appreMaat  que  ses  dciui^  jQU  s'étai«&t  enrôlés-^  courut  auprès 


(  366  ) 
»  De  ma  paayre  famille  effrayait  la  prudence  ; 
yy  Ni  plainte ,  ni  regret  ne  me  put  retenir  ; 
Il  Consolant  leur  amour  qui  m'accuse  et  me  pleure  , 
99  Seul ,  je  franchis  le  seuil  de  notre  humble  demeure  9 
>i  Et  je  marchai 'Tcrs  TaTenin 

M  L'avenir  !...  A  ce  nom  tout  rempli  de  merveilles , 
Il  Quelle  ardeur  consumait  et  mes  jours  et  mes  yeilles  ! 
Il  Le  sort  m'avait  lëguë  l'indigence  et  l'oubli  j 
99  Et  défiant. le  sort ,  je  rêvais  l'opulence  ^ 
79  La  gloire ,  les  honneurs ,  surtout  la  bienfaisance*.. 
Il  Et  mon  rêve  s'est  accompli  !..« 

99  Mais  le  terme  s'approche ,  et  ma  belle  joumëe 
99  A  fui ,  vers  son  couchant  lentement  inclînëe  } 
n  Bientôt  je  renaîtrai  dans  un  monde  meilleur  ; 
99  Gomme  un  jour  de  combat  9  à  mon  poste  fidèle  , 
(c  Sans  trouble ,  sans  regret,  au  Très-Haut  qui  m'appelle 5 
99  Je  dirai  :  Me  voilà ,  Seigneur  I 

99  Me  voilà  :  tu  sais  tout  ^  à  l'œil  de  ta  justice 
99  II  n'est  point  de  secret  qu'on  puisse  dérober  , 
99  Et,  sans  que  jusqu'à  toi  sa  chute  retentisse  f 
Il  Nul  mortel  ne  saurait  tomber. 

99  Sous  quelques  noms  divers  que  la  foule  t'adore , 
99  Esprit  juste  et  dément ,  j'espère  en  ta  bonté  : 
99  Tu  m'ouvriras  ton  sein  :  c'est  un  fils  qui  t'implore , 
99  Un  fils  ,  et  pour  l'éternité  !... 

99  J'ai  vu  dans  ces  climats  l'ignorance  et  la  guerre , 

des  recruteurs^  et  obtint ,  à  force  de  supplications  )  que  les  engagemens 
seraient  rompus.  Le  plus  jeune  consentit  à  revenir  •;  mais  Claude 
.Martin,  inébranlable  dans  sa  résolution  »  déclara  qu'il  voulait  partir 
et  aller  chercher  fortune.  Alors  la  belle-mdre  en  pleurs  lui  donna  , 
dit^on^^un  rouleau  de  pièces  de  yingt-quatre  fious  ,  .avec. une  payre 
de  soufflets ,  et  lui  dit  :  Vas  entêté ,  mais  ne  reviens  qu*en  carrosse* 


(  367  ) 
I»  Fléaûx  qaie  ton  courroux  a  lancés  sur  la  terre  ^ 
99  £t  prodigue  des  dons  qae  ta  m'avais  offerts , 
»  J'ai  cherché  l'iafortune  au  fjond  de  sa  retraite  y 

»  Et  ma  pitié  discrète 
«  A  séché  bien  des  pleurs  9  a  brisé  bien  des  fers... 

T^  Et  lorsque  le  tombeau  réclamera  ma  cendre , 
»  Mes  bienfaits  ,  après  moi  9  pourront  encor  s'étendre 
1»  Des  limites  du  Gange  aux  lieux  oi)L  je  suis  né..*.. 
M  Non,  je  n'accuse  plus  le  sort  qui  m*en  exile  ^  ' 

»  J'y .  mourrais  inutile , 
»  Je  ferai  des  heureux...  le  sort  est  pardonné  !...  » 

Tels  étaient  ses  adieux ,  quand  la  mort  plus  prochaine ,. 
Fil  ^  fil  de  ses  jours  semblait  rompre  la  chaîne  : 
D'un  mal  indestructible  en  yain  bornant  le  cours  ^ 
Et  de  sa  seule  audace  empruntant  le  secours, 
Armé  d'un  fer  ayeugle ,  il  poursuit,  il  démêle  (i) 
Le  secret  ennemi  que  lui-même  recèle  : 
Vains  efforts  !  le  fléau  lentement  déposé 
Renaît  de  ses  débris  dans  son  corps  épuisé  ; 
Il  sait  qu'il  ya  mourir...  y  mais   toujours  intrépide  , 
Cest  au  ciel  qu'il  s'élance ,  et  la  mort  est  son  guide. 

Venez  à  ce  tombeau ,  yenez  yerser  des  pleurs  ^ 

Vous  tous  dont  ses  bienfaits  ont  calmé  les  douleurs  : 

C'est  yotre  ami ,  c'est  lui  dont  le   nom  tutélaire 

^  •  .   '  ''     ' 

■""•*^>i^i^^""""^-"^^«""^""^^^"^"""^"^""^^^"^~"""""^"""""..~"^^^i— ^^^■■■•i^-^-i^— ^^«■««•^pii^i— ■«•^■««i^»»»— fc 

(1)  Le  major'gënëral  Martin  eut  le  courage  d'essayer  sur  luirméme 
l'opération  de' la  litbotritie  ,  qui  depuis  a  été  perfectionnée  par  les 
admirables  travaux  de  MM.  Giyiale  et  Heurteloup.  Il  avait  fait  exé- 
cuter  lui-même  ,  sous  ses  yeux  ,  1rs  instrumens  dont  il  se  servit  pour 
fixer  le  calcul  et  le'broyer  dans  la  vessie.  On  croit  même  qu'il  eut 
IHdée  de  l'ingénieux  mécanisme  ,  au  moyen  duquel  ou  peut  porter 
la  lumière  dans  l'intéiieur  des  corps  ,  et  qui  a  valu  à  M.  Ségalas  , 
agrégé  de  l'écolç  de  médecine  d«  Paris  ;  une  juste  isélébrité. 


(  368  ) 
Rend  an  père  à  ses  fils  ,  rend  les  fils  à  leur  përe  f 
A  yos  tristes  enfans  Vous  serez  rëunis,  ' 
Vous  qui  )  des  coups  du   sort  injustement  punis  y 
Dans  ces  lieux  oh  jamais  n'a  brillé  Tespërance  y 
Expiez  le  forfait  d'une  honnête  indigence; 
Entendez  !...;    le  jour  vient,  et  tout  cède  à  sa  toIx, 
L'avarice  inquiète  et  la  rigueur  des  lois  : 
Désormais  le  captif ,  dans  ces  sombres  demeures  y 
Sent 'tomber  plus  léger  le  poids  des  longues  heures  ^ 
Et  sûr  de  l'avenir ,  son  cœur  moins  attristé  , 
Gomme  on  croit  au  printemps  ,  croit  à  la  liberté. 

Ombre  illustre  ,  les  arts  que  ton  amour  protège  y 
Désormais  dans  nos  murs  ont  fixé  leur  cortège  : 
Contemple  ce  séjour,  de  ton  nom  décoré  y 
Où  l'art  le  plus  utile  est  le  plus  honoré  ; 
Où  viennent  s'inspirer ,  pleins  d'une  ardeur  commune  y 
Tous  ces  jeunes  talens  qu'oubliait  la  fortune  (i)  : 
L'un  sur  le  buis  qui  part ,  vole  et  revient  toujours 
D'un  fil  imperceptible  enchaîne  les  détours  ; 
Tantôt  formant  le  lin  en  gazes  transparentes. 
Tantôt  déployant  l'or  en  nappes  éclatantes , 
Ses  utiles  travaux  décorent  à  la  fois^ 
La  chaumière  du  pauvre  et  le  palais  des  rois* 
Du  fidèle  compas  l'autre  suivant  la  trace , 
Mesure  la  vitesse  et  le  temps  et  l'espace; 
Plus  loin  y  de  la  nature  émule  industrieux  y 
Divulguant  les  secrets  de  la  terre  et  des  cieux  y 
Un  nouveau  Prométhée  enlève  à  la  matière 
Ses  dons  mystérieux  ou  sa  forme  première  y 


(i)  La  description  qai  suit  est  ;  à  proprement  parler  ,  celle  d'un* 
école  des  arts  et  métiers  ;  car  nous  pensons  que  l'intention  des 
administrateurs  de  la  Martinière  est  de  convertir  y  quand  les  fonds 
le  permettront,  rétablissement  actuel  en  une  école  de  ce  genre. 


(  369  > 
Décompose  le  jotir ,  condense  les  vapeurs  ^ 
Ou  prête  à  nos  tissus  leurs  brillantes  couleurs* 
Là,  des  ageus  divers  qu'emprunte  sa  faiblesse  ) 
L'homme  dompte  à  son  grë  la  force  ou  la  vitesse  { 
Il  cherche  à  captiver  dans  ses  agr^s  mouvans 
Ou  Tonde  fugitive  ou  le  souffle  des  vents  ^ 
Déjà  pour  ses  vaisseaux  sans  voiles ,  sans  cordages  ^ 
L'air  n'a  plus  de  fureurs ,  ni  l'Ocdan  d'orages  ; 
loi  y  de  l'horizon  franchissant  les  déserts  ^ 
Des  astres  radieux  qui  peuplent  l'univers 
Il  soumet  à  ses  lois  la  forme  et  les  orbites  : 
Il  sait  par  quel  accord  respectant  leurs  limites  , 
Dans  l'air  obéissant  l'un  par  l'autre  attirés , 
L'un  à  l'autre  inconnus ,  l'un  par  l'autre  éclairés  ^ 
Volent  ilicessamment  dans  leur  ellipse  immense 
Tous  ces  globes  rivaux  que  l'éternel  balance  ; 
Il  ne  voit  plus  un. dieu  nous  apporter  le  jour, 
Et  comme  un  jeune  époux  plein  d'orgueil  et  d'amour , 
Partir  tous  les  matins  de  son  humide  asile  : 
C'est  la  terre  qui  fuit  sur  son  axe  immobile  ^ 
Assiégeant  le  soleil  dans  son  rapide  essor. 
Elle  marche ,  il  attend  :  lui ,  de  son  trône  d'or 
Saluant  tour  à  tour  nos  zones  inclinées , 
Nous  jette  d'un  coup  d'oeil  les  jours  et  les  années...* 
Là,  plus  utile  encor,  ce  modeste  atelier 
Entend  gémir  la  scie  et  le  rabot  crier; 
Là,  ce  groupe  attentif,  les  yeux  sur  le  modèle  ^ 
En  demande  au  crayon  une  empreinte  fidèle  ^ 
Soit  qu'aidé  du  compas   il  figure  à  nos  yeux 
Des  superbes  palais  le  dôme  ambitieux  , 
Soit  que  des  simples  fleurs  son  élégante  étude 

Imite  l'incarnat  et  la  molle  attitude.... 

Non,  vous  ne  verrez  plus  ,  parens  infortunés  y 
Vos  fils  dans  l'ignorance  à  gémir  condamnés  j 

Tome  FUI.  a3 


(  370  ) 
Honneur  au  citoyen  dont  la  noble  tendresse 
Voulut  à  tous  les  arts  consacrer  leur  jeunesse  ! 
Ne  craignez  plus  pour  eux  les  besoins  corrupteurs  ; 
Le  travail ,  Dieu  Ta  dit ,  est  la,  source  4es  mœurs. 


••• 


0  vous  (ju'il  a  charges  d'accomplir  son  ouvrage  ^ 
Fils  des  Muses ,  veillez  sur  ce  saint  héritage  ; 
Yeillez  avec  amour  sar  les  progrès  Baissans 
De  cet  asile  heureux,  que  célèbrent  nos  chants. 
Ministres  de  ce  temple  ouvert  à  l'industrie , 
C'est  Tespoir  et  bientôt  l'honneur  de  la  patrie 
Qu'à  vos  sages  leçons  ses  vœux  ont  confié  : 
Désormais  votre  nom  au  sien  associé  • 
Chez  nos  derniers  neveux  portera  ,  d'âge  en  âge  y 
De  vos  communs  bienfaits  l'éternel  témoignage  :  ^ 
Acceptez  ce.  devoir  9  il  est  digne  de  tous. 

Et  toi  dont  le  laurier  a  grandi  parmi  nous  (i)  ^ 
Toi  qui  sus  nous  montrer  Eurydice  blessée  y 
Et  sa  molle  douleur ,  et  sa  pose  affaissée  , 
Hâte-toi ,  jeune  artiste  :  un  triomphe  nouveau  y 
Une  palme  oubliée  appelle  ton  ciseau.  . 
Des  nobles  sentimens  poétique  interprète  y 
Ta  main  ,  mieux  que  mes  vers  ,  doit  couronner  sa  tête  y 
Non  d'un  laurier  obscur  et  par  le  temps  flétri^ 
Mais  en  nous  révélant ,  sous  le  marbre  attendri  y 
Ce  bienfaisant  génie  et  cette  âme  si  belle  : 
Joins  encor  ce  grand  nom  à  l'élite  immortelle  (2) 

^— —  ■   i 

(1)  Il  nojis  est  agréable  de  doiwet'  à  M.  Legendre-Héral  un  té- 
moignage  du  plaisir  que  nous  font  éprouver  ses  ouvrages  et  de 
l'estime  que  son  talent  nous  inspire.  Ce  jeune  artiste  ,  riche  d'ins- 
pirations élégantes  et  gracieuses  ,  peut  fournir  une  brillante  carrière 
dont  l'éclat  rejaillira  sur  sa  patrie.  M.  Legendre-Héral  est  membre 
de  l'Académie  de  Lyon. 

(a)  C'est  une  heureuse  et  noble  pensée  de  réunir  au  Palais  des  art» 
les  bustes  des  Lyonnais  illustres   e(  des  citoyens  bienfaisans.  Oa 


(  371  ) 

Qu'au  sein  de  ce  palais ,  di^ne  s<^jotir  des  arts  y 

,Un  pieux  souvenir  retrace  à  nos  regards  5 
Et  là  puisse  bientôt  la  citë  qu'il  honore  ^ 
Le  bënir,  Tadmirer,  et  le  bënir  encore  ! 


LE  MERLE  ET  LE  ROSSIGNOL , 

FABLE  , 
Lue  au  Cercle  littéraire  de  Lyon ,  dans  la  séance  du  17  juillet  i8a8 

Un  rossignol  chantait  :  les  oiseaux  du  bocage 
Pour  l'écouter  suspendaient  leur  ramage. 
Un  merle ,  un  merle  seul ,  caché  dans  les  buissons  9 
Par  de  bruyans  sifflets  accueillait  ses  chansons. 
Le  rossignol  se  tut.  En  rairi  une  fauvette , 

Un  rouge- gorge ,  un  bouvreuil  »  un  tarin  , 
Lui  vinrent  demander  quelque  nouveau  refrain  ^ 
En  s'écriànt  :  u  Âmi ,  ta  victoire  est  complète  ; 
9>  Ce  n'est  que  de  dépit  que  le  sot  t'a  sifflé  ^ 

99  Mais  il  s'est  bien  vite  envolé 
>9  Eu  voyant  se  former  Torage  sur  sa  tête...  » 

Humilié  ,'  triste ,  confus  , 

Rien  ne  put  vaincre  ses  refus... 
Et  c'est  depuis  ce  jour  que  ^  cherchant  le  silence  y 
À  la  faveur  des  nuits  ,  dans  l'épaisseur  du  bois  j 
Au  seul  bruit  de  la  fleur  ,  qui  dans  l'air  se  balance  y 
Il  charme  les  échos  par  l'éclat  de  sa  voix  , 
Craignant  de  rencontrer,  le  jour,  sous  le  feuillage  ^ 
Un  merle  persiffleur ,   jaloux  de  ses  accens , 


peut  y.  voir  ceux  de  Vien  ,  Grognard  et  Sathonnay ,  qui  sont  dus 
au  ciseau  de  M.  Le^endre-Héfal. 
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Qai  Tienne  encor  troubler  par  des  sons  elapîssans 
De  ses  hymnes  d'amour  riiarmonieux  langage. 

Pauvre  amour-propre I...  Hëlas!  c'est  peu  de  l'encenser: 

Des  sifflets  d*un  fat  il  se  pique , 
Et  cent  brayos  flatteurs  ne  sauraient  effacer 
Le  chagrin  que  lui  cause  une  seule  critique. 

F.   COIGNET. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AOUT  1828. 


%*  I  .^'  —  Une  feuille  de  ce  jour  annonce  la  mort , 
à  Njon ,  en  Suisse  ,  de  l'ex-conventionnel  Jacques  Re- 
yerchon.  Il  ët^it  âge  de  84  ^QS  et  avait  ctë  banni  comme 
rëgicide  ,  en  vertu  de  la  loi  du  12  janvier  1816.  Les  dé- 
tails qui  concernent  la  carrière  politique  de  ce  person- 
nage ,  né  à  Lyon ,  ou  dans  les  environs  de  cette  ville  , 
se  trouvent  dans  les  biographies  contemporaines  9  et  prin- 
cipalement dans  celle  qui  est  intitulée  Biographie  moderne  f 
Leipzick  (Paris  ou  Lyon),  18069  4  '^oi,  in-8. 

%*  Même  jour.  —  Le  prix  du  pain  a  été  augmenté  de 
deux  centimes  et  demi  par  kilogramme,  c'est-à-dire  d'un 
centime  un  quart  (  un  liard  )  par  livre  usuelle  ,  à  compter 
de  ce  jour.  Ainsi  il  est  taxé ,  savoir  :  le  painferain  ,  à  22 
centimes  1/2  (4  sous  1/2)  y  et  le  pain  bis  9  à  18  centimes 
3/4  (  3  sous  3  liards  ). 

%*  7.  —  Par  ordonnance  du  Roi ,  du  3o  juillet  dernier, 
MM.  Vitton  ,  maire  de  la  Guillotière ,  et  Rambaud,  notaire 
honoraire ,  à  Mornant ,  sont  nommés  membres  du  Conseil 
d'arrondissement  de  Lyon. 
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*^*  10.  <—  Ordonnance  du  Roi  9  en  date  de  ce  jour ,  qui 
nomme  membres  du  Conseil  général  du  département  dtt 
Rhône  ,  MM.  Philibert  Delphin  ,  Montgbifier  et  Brollemaun, 
en  remplacement  de  MM.  Mottet-Degérando  et  de  St.-Try, 
décédés  ,  et  de  M.  Beanregard  de  Barbantanne ,  démis- 
sionnaire. 

*^*Méme  jour.-^  M.  Sain-Manévîeux,  de  Ljon,  enseigne 
de  la  marine ,  un  des  braves  qui  se  sont  distingués  à  l'affaire 
de  Navarin  ,  vient  d'être  promu ,  par  le  roi ,  au  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau. 

*^*  II.  «—  La  société  de  médecine ,  dans  sa  séance  de 
ce  jour  ,  a  renouvelé  son  bureau.  M.  le  docteur  Mermet 
a  été  élu  président  en  remplacement  de  M.  Martin  jeune  , 
nommé  président  honoraire  ;  M.  le  docteur  Dupasquier 
a  été  nommé  secrétaire  général  ;  M.  Gauthier ,  bibliothé- 
caire-archiviste 9  et  MM.  Bottex  et  Pasquier ,  secrétaires 
ordinaires. 

..  *J^  la.  -•  Une  ordonnance  du  Roi ,  récemment  rendue  , 
admet  à  la  retraite  M«  le  comte  de  Laurencîn,  colonel  du 
54-*  régiment  de  ligne  ,  ancienne  légion  du  Rhône. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves 
du  collège  royal  a  eu  lieu  aujourd'hui  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
recteur.  Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M".  Idt  9 
professeur  de  rhétorique.  Cet  estimable  humaniste  avait 
pris  pour  sujet  VInfluence  des  sciences  et  des  lettrés  sur  la 
prospérité  du  commerce.  Nous  regrettons  que  l'étendue  de 
cet  excellent  discours  ne  nous  permette  pas  de  le  mettre 
en  entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  j  mais  nous  leur 
en  offrirons  un  passage.  Après  avoir  combattu  le  préjugé  9 
malheureusement  trop  répandu  parmi  nous  9  que  le  com- 
merce et  l'étude  sont  incompatibles  ,  et  après  avoir  prouvé 
que  ^  l'on  a  va  dans  tous  les  pays  le  commerce  prospérer 
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et  ^^étendre  en  raison  d'à  progrès  qû'j  faiisaient  le$  sciences 

et  les  lettres  ,  Poratear  s'ëcrîe  : 

a  Au  reste ,  cet  accord  du  commerce  et  des  lettres  n'est 
pas  un  prodige  inconnu  parmi  nous  ;  les  nëgocians  les 
plus  distingués  de  cette  ville  ,  bien  loin  de  partager  Ter- 
reur que  j'ai  combattue,  inspirent  à  leurs  enfans  le  goût 
des  lettres,  donnent  eux-mêmes  à  l'étude  le  temps. que 
leur  laisse  le  soin  des  affaires  ,  et  Ton  peut  leur  appliquer 
ce  qu'un  de  nos  poètes  (i)  disait  à  leurs  pères  : 

Il  est  yrai  que  Plutus  est  au  rang  de  vos  dieux , 
£t  c'est  un  riche  appui  pour  votre  aimable  yillè  ; 

Il  n'a  point  de  plus  bel  asile  :  ' 

Ailleurs  il  est  aveugle ,  il  a  chez  vous  des  yeux. 
Il  n'était  autrefois  que  dieu  de  la  richesse , 

Vous  en  faites  ie  dieu  des  arts. 

J'ai  vu  couler  dans  vos  remparts 
Les  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permesse* 

99  Heureux  babitans  de  Ljon ,  ces  eanx  ne  tariront  ja- 
mais ;  jamais  elles  ne  détourneront  leur  cours  pour  aller 
féconder  d'autres  terres.  Votre  goût  a  fixé  pour  toujours 
dans  Tos  murs  le  commerce  et  l'abondance.  Déjà  le  sen- 
timent du  beau  qui  semblait  autrefois  n'animer  que  quel- 
ques bommes  privilégiés  ,  s'étend  9  se  propage  et  dirige 
toutes  les  parties  de  nos  manufactures.  L'ouvrier  qui  ne 
svtivaU  qu'une  routine  aveugle  »  introduit  à  présent  dans 
le  sanctuaire  des  aii;s  9  est  étonné  de  connaître  le  secret 
des  merveilles  qui  sont  sorties  de  ses  mains  ;  il  admire 
son  propre  ouvrage  ;  il  s'bonore  de  son  état ,  il  le  perfec- 
tionne 9  et ,  par  d'utiles  découvertes  9  dispute  an  savant  le 
plaisir  et  la  gloire  de  seconder  son  prince  el;  d'enricbir  sa 
patrie.  » 


«N* 


(1)  Voltaire.  Yo^y  Archives  du  Bhône ,  tom.  III;  pag.  346. 


(  375  > 
9>  Telle  est ,  MM. ,  Theureuse  influeoee  -que  dés  étuAeâ 
complètes  exercent  nëcessairement  sar  la  prospërkë  com<- 
xnone.  Il  nous  est  clone  petmis  d'espërer  qu'en  formant 
la  jeunesse  sur  les  grands  modèles ,  qu'en  lui  donnant  les 
principes  du  goût,  qu'eu  Taccoutumant  à  bien  sentir,  à 
bien  juger  dans  les  lettres  ;  qu'en  l'introduisant  ensuite 
dans  le  sanctuaire  de  la  philosophie;  qu'en  l'initiant  enfin 
aux  my'sLtères  de  toutes  les  sciences ,  nous  contribuerons  ^ 
autant  qu'il  est  en  nous,  au  bien  de  cette  yille  ^  et  lui 
fournirons  des  sujets ,  qui ,  quelque  jour  peut-être  9  ajou- 
teront un  nouvel  ëclat  au  palais  que  nos  magistrats  ont 
é\eyé  dans  ces  murs  au  commerce  et  aux  arts n 

M.  le  recteur  prenant  ensuite  la  parole  ,  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

Messieurs  9 

€c  Je  Tiens  retarder  de  quelques  instans  encore  nn  mo- 
ment long-temps  attendu  et  vivement  désiré  :  pourtant  que 
mes  jeunes  auditeurs  se  rassurent;  j'ai  connu  comme  eux , 
et  j'apprécie ,  comme  je  le  dois  ,  toute  la  force  ,  toute 
l'impatience  des  sentimens  qui  font  battre  ici  tous  les 
cœurs  ;  j'aurai  soin  de  ne  pas  prolonger  outre  mesure  une 
incertitude  qui  doit  leur  sembler  bien  pénible  ;  je  serai 
court.  J'essaierai  seulement ,  Messieurs ,  dans  cette  cir- 
constance solennelle  où  la  société  se  trouve  représentée 
en  ces  lieux  par  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  de  plus  doux 
et  de  plus  respectable ,  j'essaierai  d'exposer  en  peu  de 
mots  les  principes  qui  nous  dirigent  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse  confiée  à  notre  surveillance  et' à  nos  soins.  Et 
ce  n'est  point  en  mon  nom  seul ,  Messieurs  ,  que  j'^entends 
faire  une  pareille  déclaration  ;  je  parle  ,  et  pour  moi- 
même  9  et  pour  lés  honorables  fonctionnaires  chargés  de 
me  seconder  et  que  je  m'estime  heureux  d'avoir  pour  col- 
laborateurs ,  bien  convaincu  qu'en  toute  occasion  leurs 
pensées  et  leurs  actions  ne  pourront  que  servir  de  preuve 
et  d'appui  k  mes  paroles» 
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»  L'ëdùcation  hien  entendue  ne  saurait  se  borner  h  un 
objet  unique ,  rinstruction  proprement,  dite.  Elle  se  pro- 
pose un  résultat  plus  complet ,  plus  important ,  plus  rëel  ; 
et  doit  ,  pour  rester  fidèle  à  tontes  ses  obligations ,  s'oc- 
cuper en  même  temps  et  ayec  un  zèle  ëgal  à  former  le 
cœur  et  à  .déyelopper  Tesprit.  Ces  deux  conditions  pareil- 
lement indispensables  pour  constituer  une  bonne  éducation^ 
peuTent  seules  lui  faire  atteindre  son  véritable  but  >  celui 
de  former  des  bommes  dignes  ,  à  tous  égards ,  de  prendre 
place  .dans  Qi^e  société  régulière  et  bien  organisée  ,  où  les 
vertus  privées  et  les  qualités  sociales  ne  sont  pas  moins 
nécessaires  au  bien-être  général  que  Tinstruction  la  phis 
étendue  et  la  plus  brillante  ,  que  les  taiens  même  les  plus 
distingués.  Et  pourquoi  craindrions-nous  d'ajouter  ici  que 
s'il  fallait ,  pour  un^  motif  quelconque  ^  donner  la  préfé- 
rence à  Tune  de  ces  deux  conditions ,  nous  n'bésiterions 
pas  un  seul  instant  à  nous  prononcer  bautenaent  pour  cette 
partie  de  l'éducation  qui  a  pour  objet  de  disposer  le  cceur 
à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  9  parce  que  la  vertu  seule 
peut  sufiire  aux  besoins  de  notre  nature  et  assurer  le  boiw 
heur  de  l'espèce  bumaine  ,  sans  autres  ressources  que 
celles  qu'elle  peut  trouver  en  elle-même.  Tous  les  bommes 
ne  sont  pas  également  appelés  à  bien  dire  }  tous  sont  in- 
distinctement appelés  \  bien  faire.  Mais  ne  séparons  point. 
Messieurs  ,  ce  qui  peut ,  oe  qui  doit  toujours  se  trouver 
réuni.  L'bomme  est  un  être  que  Dieu  a  créé  moral  et  in- 
telligent ,  et  chez  lui  la  conscience  et  l'intelligence  s^ 
prêtent  un  mutuel  secours  et  concourent  à  une  même  fin. 
Ces  deux  facultés  méritent  donc  une  égale  culture  ,  et  afia 
qu'elles  puissent  s'éclairer  et  se  fortifier  l'une  par  l'autre  , 
réducation  morale  doit  marcber  de  concert  avec  l'éduca- 
tion intellectuelle.  Aussi  nous  ne  perdl^ons  jamais  de  vue 
ce  principe  si  fécond  en  résultats  ,  et  nous  aurons  soiu  9 
en  toute  circonstance  9  d'y  rapporter  notre  enseignement  ; 
ainsi  la  jeunesse  soumise  à  nos  leçons  connaîtra  les  prin- 
cipes de  la  morale  en  même  temps  que  les  élémens  de 
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ia  littérature  et  des  sciences  ;  elle  s'essaiera  sotis  nos  yeuY 

à  la  pratique  de  toutes  les  Tertns  sociales ,  en  même  temps 
qu'elle  exercera  ,  aTèc  notre  secours  ^  son  intelligence 
encore  neuve  ,  de  manière  à  lui  donner  tout  le  dëTelop- 
pement ,  toute  la  force  dont  elle  est  susceptible  ;  en  un 
mot ,  nous  nous  appliquerons  à  faire  fructifier  également 
dans  son  cœur  et  dans  son  esprit  les  germes  heureux  que 
ia  proTidence  y  a  déposes  pour  être  fécondés.  Si  Ton 
nous  demandait  maintenant  sur  quelle  base  doit  se  fonder 
•cette  morale  qui  fait  une  partie  si  essentielle  de  nos  le- 
çons ,  notre  réponse  serait  simple  et  précise.  Nous  ne 
connaissons  que  la  religion  ,  Messieurs ,  qui  puisse  servir 
^de  fondement  à  la  morale  ;  elle  seule  peut  donner  à  la 
-  vertu  le  caractère  qui  lui  est  propre  ,  celui  d'une  soumis- 
sion entière  et  respectueuse  de  la  créature  à  l'égard  de 
son  créateur.  Nous  ne  saurions  admettre  d'autres  théories 
en  ce  genre ,  et  nous  pensons  aussi  que  la  veiiu ,  pour 
être  réelle  et  solide  ,  a  besoin  d'une  sanction  supérieure 
qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  lui  accorder. 
Et  si ,  pour  tlonner  plus  d'autorité  à  nos  enseignemens  ,  il 
.devenait  nécessaire  de  les  appuyer  par  des  exemples,  il  nous 
serait  facile,  en  portant  les  yeux  de  nos  élèves  vers  le  trône  9 
autour,  du  trône  protecteur ,  à  l'abri  duquel  croissent  leurs 
.jeunes  années ,  d'ofirir  à  leurs  regards  d'augustes  modèles 
bien  propres  à  leur  inspirer  le  goût  et  l'amour  de  toutes  lés 
vertus  'y  et  même  ,  sans  sortir  de  l'enceinte  de  cette  ville  , 
illustre  par  les  malheurs  de  sa  fidélité  ,  il  nous  serait  éga- 
lement facile  de  leur  montrer  autour  d'eux ,  et  dans  des 
monumens  qui  leur  sont  familiers,-  des  exemples  assesE 
récens  d'un  héroïsme  digne  d'être  proposé  à  leur  admi- 
ration et  dont  le  glorieux  souvenir  occupe  une  si  belle 
place  dans  les  fastes  de  la  monarchie. 

Si  la  morale  repose  sur  un  principe  unique  et  invariable, 
Messieurs  ,  si  elle  est  exactement  la  même  pour  tous  les 
lieux ,  pour  tous  les  temps  ^  pour  tous  les  hommes ,  on 
ne  pourrait ,  avec  une  aussi  rigoui^euse  exactitude ,  en  dire 
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autant  des  -théories  de  la  littérature r  Variable  comme  le 
génie  de  rhomme  ^  6omme  lui  aussi  le  goût  se  modifie  oa 
change  selon  les  pays  et  selon  les  époques.  Maïs  au  milieu 
de  ces  nombreuses  variations ,  au  milieu  de  ces  modifica- 
tions si  diverses  ,  il  reste  toujours  une  loi  fixe,  et  inva- 
riable ,  une  loi  qui  oblige  indistinctement  les  écrivains  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations  ;  c*est  celle  qui  leur 
fait  un  devoir  de  rester  fidèles  au  bon  sens  et  de  respecter 
la  morale  publique  ,  sous  peine  de  se  rendre  ridicules  dans 
un  cas  )  ou  coupables  dans  l'autre.  Nos  élèves  une  fois  bien 
pénétrés  de  ce  double  principe  ,  et  fortifiés  par  l'étude 
ratsonnée  et  approfondie  des  grands  modèles  de  l'antiquité 
et  des  temps  modernes ,  nous  laisserons  à  leurs  jeunes 
imaginations  la  liberté  d'aller  chercher  de  nouveaux  ali- 
mens  dans  l'étude  des  littératures  étrangères ,  pour  faire 
passer  dans  notre  langue  des  beautés  inconnues  ^  qui ,  pour 
être  nouvelles ,  n*en  sont  pas  moins  des  beautés  ;  nous  leur 
laisserons  cette  liberté ,  sans  craindre ,  pour  leur  goût  con- 
venablement exercé ,  la  contagion  des  mauvais  exemples 
ou  des  mauvaises  doctrines  littéraires.  * 

J'ai  exposé  ,  aussi  fidèlement  qu'il  m'a  été  possible  y 
Messieurs  ,*  les  doctrines  qui  servent  de  règle  à  notre 
conduite.  Puissent-elles  vous  inspirer  quelque  confiance  y 
sinon  en  nos  talens  dont  nous  sentons  toute  la  faiblesse  j 
du  moins  dans  la  pureté  de  nos'  intentions.  Puissent-elles 
surtout  obtenir  auprès  de  la  jeunesse  qui  nous  est  confiée 
tout  le  succès  que  nous  en'  espérons:  nous  ne  saurions  pré- 
tendre à  une  plus  douce ,  à  une  plus  glorieuse  récompense» 

Cette  brillante  allocution ,  la  pre^giière  que  M.  le  rec- 
teur ait  eu  l'occasion  de  prononcer  en  public  ,  depuis  qu'il 
est  à  la  tête  de  l'académie  de  Lyon ,  a  été  couverte  d'ap- 
pïaudissemëns. 

Voici  les  noms  des  élèves  qui  eut  •  remporté  les  prix 
d'honneur  ,  les  premiers  prix  et  les  prix  d'excellence» 
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Philosophie  :  Alphonse  Victor  Baudîn  ;  Albin  Chalanâon; 
Louis-Michel  Aimeras  Làtour  ;  Paul-Françoîs-Hippolyte- 
Vîctôr  SaToîe.  '  ' 

RMor/^Me  .HippolyteFortoul^  Claude  Huchard  j  Antoine- 
Fredëric  Ozanara. 

Seconde  :  Jean-Maine-François  Bertet  ;    Jean-Marie  Sar- , 
razin  ;  Jean-Jacques  Grognier  5   Joseph-Ferdinand  Velay, 

Troisième  :  Claude  -  Aimé  Dnçhamp  ;  Pierre. t  Louis. 
Gppssolin,  ^ouis  Rouchon  ^  Paul-Adolphe  Rochat,.  < 

Quatrième:  £ugène-Yictor  de  la  Marque-Marca ^  Edouard 
Guillard  ;  Louis  Pernet;  Ëugène-Antotne-Augaste  Aacour*: 

Cinquième  :  Charles  Pommiés  ;  Vincent-Loûis  Joguet; 
Eugène  Rieussec  •,  Jean-Honoré  Vieux. 

Sixième  :  Jules-Louis-Fëlix  Charlet  5  Hippolyte  TaTernîer. 

Septième:  Jean-Baptiste-Charles  Julien;  Gustave- Alexandre 
Oudet;  Vincent-Louis  Coche;  Emile-Auguste  Maurin. 

t      •  <  '  ■  -  * 

La  distribution  des  prix  étant  terminée ,  M.  le  proviseur 
a  pris  la  parole  9  et ,  avec  toute  la  tendresse  d'un  bon  père  9 
il  a  adressé  aux  élèves  les  adieux  les  plus  touchans  ^  et 
les  a  prévenus  que  la  rentrée  des  classes  aurait  lieu  le  lundi 
6  octobre. 

%*  i3.  —  La  Gazette  universelle  de  Lyon  contient  ^ 
dans  sa  feuille  de  ce  jour ,  le  discours  que  M.  de  Verna  9 
Tun  des  députés  du  département  du  Rhône  ,  se  proposait 
dé  prononcer ,  pour  défendre  la  pétition  adressée  à  la 
chambre ,  par  les  habitans  de  Lyon ,  en  faveur  des  petits 
séminaires  et  des  jésuites  ,  pétition  qu'il  avait  déposée 
lui-même  sur  le  bureau ,  mais  sur  laquelle-  il  n'y  a 
pas  eu  de  rapport ,  parce  que  la  séance ,  qui  devait  être 
consacrée  ,  avant  la  fin  de  la  session  ,  au  dernier  rapport^ 
des  pétitions  ,  n'a  pas  eu  lieu.  Le  talent  oratoire ,  qu'on 
remarque  dans  le. discours  de  M.  de  Verna,  fait  regretter 
que  cet  honorable  député  ait  laissé  passer  toute  la  sess.ioa. 
de  la  Chambre  y  sans  y  faire  entendre  sa  voix* 


(  38o  ) 
\^  i4*  —  En  rendant  compte  dn  TOja|{e  que  fait  ac- 
tuellement  Madame  duchesse  de  fierry  ,  dans  les  Hautes- 
Vjrénées  9  les  journaux  rapportent  9  que  dans  le  cours 
d'une  promenade  aux  environs  de  Saint-Sauveur ,  S.  A.  R» 
est  entrée  à  Luz,  dans  la  fabrique  naissante  de  crcfpons  ap*- 
pelés  Barëges,  qu'établissent  dans  cette  yille  MM.  Rouillé 
etRejaunier,  de  Lyon.  Ces  jeunes  gens  ,  dontTun  est  au 
nombre  des  gardes  d'honneur  de  Madame  ,  étaient  |Nré-^ 
venus  depuis  deux  heures  de  la  visite  de  la  princesse  ^ 
il»  lui  ont  montré  le  détail  de  leurs  métiers  ,  de  leurs 
mécaniques ,  et  lui  ont  offert  une  écharpe ,  premier  ouvrage 
sorti  de  leurs  ateliers  (  ils  n'ont  reçu  que  depuis  un  mois 
l'autorisation  de  la  direction  générale  des  douanes  «  né* 
cessaire  pour  leur  établissement  9  sur  ce  point  situé  entre 
les  deux  lignes  de  douanes  ).  Madame  a  accepté  ces  pré- 
mices avec  grâce  et  bonté ,  a  promis  de  les  porter  aux 
prochaines  courses  de  chevaux  à  Tarbes ,  et  a  vu  avec  in- 
térêt cette  fabrique  qui  produira  enfin  des  baréges  dans 
la  vallée  qui  porte  ce  nom. 

%*  i5.  —  Un  arrêté  de  la  mairie  de  Lyon  9  en  date  du 
i.^''  de  ce  mois  ,  contenant  un  règlement  pour  rendre 
publique  la  bibliothëque  du  commerce  et  des  arts  9  a  été 
affiché  aujourd'hui.  Cet  arrêté  porte  que  cette  bibliothèque 
sera  ouverte  9  chaque  année  9  au  public  9  depuis  le  1  •'' 
novembre  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août,  deux  fois  par 
semaine  9  les  lundi  et  jeudi  9  depuis  trois  heures  jusqu'à 
cinq  heures  de  l'après-midi  9  pendant  l'hiver  9  et  jusqu'à 
six  heures  ,  pendant  l'été  ;  qu'elle  sera  ouverte  9  pendant 
le  temps  des  vacances  9  c'est-à-dire  depuis  le  i.^''  septembre 
jusqu'au  5i  obtobre  »  trois  fois  par  semaine  9  les  lundi  y 
mercredi  et  samedi  9  aux  mêmes  heures  que  celles  ci- 
dessus  désignées  9  et  que  l'ouverture  9  pour  la  présente 
année  18289  aura  lieu  le  lundi  i.^i'  septembre  prochain  9  à 
trois  heures  du  soir.  Les  autres  articles  de  l'arrêté  règlent 
la  police  àe.  rétablis;semenU 
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\*  —  M.  Desroches ,  actear  du  théâtre  protisoire  ^ 
a  été  nommé  directeur  des   théâtres  de  Lyon ,  eu  reiii«* 

placement  de  M.  Singier ,  démissionnaire. 

« 
***  19*  -*~  P<>so  de  la  première  pierre  da  grand  théâtre 

par  M.  le  maire  de  Lyon.  Il  a  été  dressé  un  procès-Ycrhal 

de  cette  cérémonie.  Nous  en  rendrons  compte  9  lorsqu'il 

sera  imprimé. 

\*  20.  —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  avait 
à  prononcer ,  encore  une  fois ,  sur  Tappel  d'un  jugement 
de  simple  police  qui  avait  appliqué  à  des  négocians  de 
cette  TÎlle  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  du  9  ayril  1827  9  re- 
latif au  pliage  des  étoffes  de  soie  ;  et  il  a  rendu  aujour- 
d'hui une  décision  conforme  à  celle  que  nous  avons  rap- 
portée dans  le  Bulletin  historique  du  mois  de  mard 
dernier  (1).  \ 

\*  22.  —  Une  ordonnance  du  5o  juillet  dernier  9  în- 
'sérée  dans  le  Bulletin  des  Lois ,  N.^  2/^5 ,  autorise  défini*^ 
tivement  trente-une  communautés  des  sœurs  hospitalières 
de  St.  Joseph ,  établies  dans  diverses  communes  du  dépar- 
tement du  Rhône  ^  diocèse  de  Lyon. 

> 

\*  25.  —  Distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école 
royale  de.dessiii  et  des  beaux-arts  de  cette  ville ,  au  Palais 
du  commerce  et  des  arts.  Cette  cérémonie  était  présidée 
par  M*  le  maire.  Le  premier  prix  de  la  classe  de  la  figure 
a  été  remporté  par  M.  Hippolyte  Flandrin  ;  celui  de  la 
bosse.,  par  M.  Laplace  ^  celui  de  la  peinture  des  fleurs  , 
par  MM.  Doll  et  Delorme  ,  et  celai  de  l'architecture  ,  par 
M.  Miciol. 

%*  27.  —  Ce  soîr  II  cinq  heures  ,  la  tour  que  M.  Pîtrat 
faisait  construire    à   la    Croix-Rousse  9  et  qui   avait  déjà 

(1)  On  trouve  le  texte  du  nouveau  jugement  dans  le  Précurseur 
du  a3  août  et  dans  la  Ga:tcttê  universeUfi  tU  J^on  du  a4* 
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.environ  160  pieds  d'élévation,  s'est ëcronlée  arec  fraciis. 
Il  paraît  que  le  propriétaire  s'attendait  à  cette  chute  ^  il 
avait  fait  retirer^  ses  ouvriers  ^  une  petite  fille  de  i  o  ans , 
qu*on  n'avait  pas  aperçue,  a  été  écrasée.  On  attribue  la 
chute  de  cet  édifice  au  mauvais  choix  des  matériaux  qui 
y  avaient  été  employés  ,  et  à  d'autres  vices  de  construction. 

■  %*  28,  —  A  trois  heures  après  midi,  a  été  ouverte. ^ 
dans  l'une  des  salles  de  l'école  royale  vétérinaire  de 
Lyon  ,  une  séance  publique  et  solennelle  ,  pour  la  dis- 
tribution des  prix  et  des  diplômes  aux  élèves. 

Cette  séance  a  été  présidée  par  M.  Menoux ,  conseiller 
de  préfecture ,  délégué  à  cet  eflFet  par  M.  le  préfet  absélit. 
Elle  avait,  comme  les  années  précédentes  ,  attiré  un 
public  nombreux  et  choisi,  et  parmi  les  personnes  distin- 
guées qui  occupaient ,  derrière  le  bureau ,  les  fauteuils 
dlionneur ,  on  remarquait  un  grand  nombre  d'officiers  de 
cavalerie  de  la  garnison ,  plusieurs  vétérinaires  militaires  , 
ainsi  que  M.  Virey ,  membre  de  l'académie  royale  de  mé- 
decine et  de  la  société  royale  et  centrale  d'agriculture. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  pr&- 
sident,  dans  lequel  il  a  donné  aux  élèves  les  plus  sages 
conseils. 

M.  Grognier ,  un  des  professeurs^  a  lu  ensuite  le  compte 
rendu  des  travaux  de  l'école  ,  pendant  l'année  scolaire 
qui  vient  de  s'écouler  ^  il  a  payé  un  tribut  de  vénération 
et  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de  Chaussier  et  h  celle 
de  Bosc  ,  qui  remplirent  pendant  long-temps  les  fonction^ 
de  membre  du  Jury  de  l'école  vétérinaire  d'Alforl. 

M.  Moiroud ,  faisant  les  fonctions  de  secrétaire  du  jury, 
a  lu  le  procès-verbal  de  la  session  et  en  a  fait  connaître  le 
résultat  Les  élèves  qui  avaient  été  jugés  dignes  des  prix  , 
sont  venus  successivement  les  recevoir  des  mains  de  M.  le 
conseiller  de  préfecture  ,  présidant  la  séance,  de  M.  le 
directeur ,  de  MM.  les  professeurs  et  de  M.  l'aumônier  de 
l'école,  au  son  d'une  musique  choisie  et  ^au  milieu  des 
applaudissemens  de  leurs  condisciples  et  de  l'assemblée. 
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:  Après:  la  clôture  de  la  séance  ,  M.  le  |>resident  et  les* 
persqnues    distinguées   de  l'assemblée  ont  examiné  avec 
intérêt  les  dessin^  présentés  par  les  élèves ,  et  qni  étaient 
exposés  autour  du  bureau. 

M,  le  conseiller  de  préfecture,  représentant  le  préfet 
aibsent ,  accompagné  de  M.  l'inspecteur- général ,  de  M.  te 
directeur  et  de  MM.  Mes  professeurs  ,  a  ensuite  visité  les 
constructions  de  l'école  ,  qu'il  a  reconnues  susceptibles 
d'améliorations  importantes ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité  pour  les  animaux. 

%*Mi^frae?oe/r.—- Distribution  des  prix  et  médailles  de  la 
fondation  Grognard ,  du  cours  de  géométrie-pratique  et  de 
rihstitutton  provisoire  de  la  IVf artinière,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Lacroix-Laval.  Le  discours  d'ouverture  ,  prononcé 
par  ce  magistrat ,  a  été  suivi  de  l'appel  des  élèves  de 
l'école  royale  de  dessin  et  des  beaux-arts ,  qui  ont  obtenu 
les  médailles  d'or  et  d'argent  de  la  fondation  Grognard. 
Les  prix  du  cours  de  géométrie-pratique  ont  ensuite  été 
distribués.  Le  premier  prix  de  cbimie  a  été  remporté  par 
M.  Pierre  Forge  ,  et  celui  de  mécanique  industrielle  et  de 
matbématiques  élémentaires  ,  par  M.  Emmanuel  Yerguin. 

Dans  sa  séance  publique  du  25  de  ce  mois  ,  l'aca- 
démie française  a  décerné  les  prix  fondés  par  M.  de 
Montjon.  Le  i.**^  prix  de  vertu  (2000  fr.)  a  été  accordé  à' 
Marie  Mat/ret  ^demeurant  à  Lyon  ,  département  du  RkSneJ 
Les  journaux  ne  nous  apprennent  que  le  nom  de  cette 
Lyonnaise^  et  ne  nous  disent  point  encore  quelles  sont  lés 
actions  qui  lui  ont  mérité  une  aussi  glorieuse  récom- 
pense. ~    ' 

***  29.  — r  Un  journal  de  cette  ville  contient  l'article 
nécrologique  suivant  : 

a  La  sœur  Pélagie  ,  supérieure  de  l'ordre  de  St.^Vincent 
4e  Paul  ^  de  la  paroisse  de  St.-Paul ,  à  Lyon  y  vient  de 
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motirir  âgée  de  71  ans.  EUki  prononça  ses  Toetix  à  17  ans  ^ 
et,  bientôt  après,  fut  détenue  pendant  plusieurs  années,  par 
ordre  des  tribunaux  révolutionnaires •  Ce  fut  alors  qu'elle 
donna  des  preuves  d'un  héroïsme  extraordinaire  :  oubliant 
l'horreur  de  sa  propre  situation,  elle  consolait  des  compa- 
gnons d'infortune ,  les  soulageait  de  tout  son  pouvoir  ,  et 
plus  d'une  fois  aussi,. ses  connaissances  en  médecine,  dan» 
laquelle  elle  était  très-versée,  réussirent  à  sauver  ceux  que 
les  chagrins  et  les  mauvais. traitemens  réduisaient  aux  plus* 
tristes  extrémités.  Echappée  aux  proscriptions ,  elle  eut 
dans  la  suite  occasion  de  soigner  ,  durant  des  maladies 
très-graves,  Lucien  et  Joseph  Buonaparte  ,  ce  qui  lui 
mérita  la  bienveillance  de  la  famille  impériale.  Enfin  elle 
fut  nommée  supérieure  à  Lyon  où  tous  ceux  qui  l'ont 
connue  regretteront  à  jamais  des  talens  utiles  à  l'humanité , 
et  les  vertus  de  son  âme  élevée  ^  les  pauvres  surtout  auront 
à  déplorer  une  mère  tendre  et  une  bienfaitrice  toujours 
attentive  à  soulager  leur  misère.  >> 


5o.  —  Le  Bulletin  des  "Lots ,  N.9  24?  j  contient  le 
Tableau  de  répartition  de  la  contribution  foncière, entre  les 
départemens.  Celui  du  Rhône  j  figure  pour  une  somme 
totale  de  2,750,220  fr.  55  cent ,  savoir  ,  pour  le  principal , 
2,099,405  fr.  ;  pour  les  10  cent,  sans  affectation  spéciale 
209,940  fr.  5o  cent.  ;  pour  les  19  cent,  affectés  aux  dépen- 
ses fixes ,  variables  et  fonds  commun ,  398,866  fir.  95  c.  \ 
et  enfin  pour  les  2  cent,  à  titre  de  secours  ,  41,988  fr* 
lo  cent.  La  quote-part  du  département,  dans  la  contribution 
personnelle  et  mobilière,  est  de  752,290  fr.  dont  559,000  f. 
pour  le.  principal,  et  le  surplus  pour  les  cent,  additionnels. 
Enfin  9  la  part  à  la  charge  du  département  pour  l'impôt 
des  portes  et  fenêtres  est  fixée  à  la  somme  de  5479185  fr; 

%*  5i.  —  La  société  royale  de  médecine  de  Bordeaux 
vient  de, décerner  une  médaille  d'or  de  5oo  fr.  à  M.  le 
docteur  Brachet ,  médecin  à  Lyon,  pour  son  mémoire  sur 
V Asthénie  'médicale. 


ttl  «■llll  lit 


(  585  ) 

^^[  i      -  i     fi      t'_  _  '  1    -  '  -'    •  '    -  -f   -  -- '        .-    .1        ■     >         -     .  <     .       ,  ■  ^  Jg 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D£  SEPTEMBRE  1828. 


^♦^  I.  —  Le  prix  du  pain  pour  le  mois  de  septembre  ^ 
est  fixe  ^21  centimes  i/4  (quatre  sous  un  liard)  la  livre. 

^\  4»  Séance  publique  de  racad<fmie  royale  des  sciences,' 
belles-lettres  et  arts  de  la  ville  de  Lyon.  Cette  sëance  qui 
avait  été  retardée  de  quelques  jours  ,  ëtait  celle  qui  devait 
avoir  lien  à  là  S.  Louis.  C'est  ordinairement  ce  jonr^là 
qu'on  la  tient  chaque  année,  et  c'est  une  des  réunions 
académiques  les  plus  solennelles ,  parce  qu'elle  est  des- 
tinée au  rapport  sur  les.  concours  et  à  la  distribution  des 
prix  ,  ainsi  qu'à  l'annonce  des  sujets  que  la  compagnie 
propose  pour  l'année  suivante.  L'assemblée  était  peu  nom-' 
brease ,  mais  brillante  et  trè^-bien  choisie,*  M.  le  préfet  ^ 
comte  de  Brosses  ,  l'honorait  de  sa  présence.  • 

Le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  par  M.  Pericaud 
aine .,  président ,  qui  a  rappelé  en  peu  de  mots  l'objet  de 
la  séance  et  en  a  donné  le  programme. 

Organe  d'une  commission  chargée  de  l'examen  du 
concours  relatif  à  une  partie  quelconque  de  la  statistique 
du  département  du  Rhône  j  ou  de  la  ville  de  Lyon  en 
particulier,  M.  Grognier  a  fait  un  rapport  sur  le  seul 
mémoire  qui  a  été  reçu  ,  et  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur 
Vkistoirt  de  la  médecine  et  des  médecins  de  Lyon  ,  depuis 
la  fondation  de  cette  ville  jusqu*au  19.®  siïcle.  Il  a  pré-* 
sente  l'analyse  de  ce  mémoire ,  dans  lequel  la  commission 
a  reconnu  que  l'auteur  avait  fait  preuve  d'une  sage  érudi- 
tion et  qu'il  avait  très-bien  caractérisé  plusieurs  médecins 
célèbres  nés  dans  nos  murs  j  tels  que  les  Gui  de  Chauliac 
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les  Cfaampier,  les  Tolet,  les  Meyssonnier  ,  les  Sarraf  in  , 
les  Dalechamp,  les  Spon,  lesFalconnet,  les  Poutean,  etc., 
maïs  qu'il  n'avait  pas  assez  soigne  la  bibliographie  et  quel- 
ques autres  parties  de  la  statistique  mddieale  qui  auraient 
dû  aussi  entrer  dans  son  plan.  M.  le  commissaire  a  cite 
plusieurs  fragmens  de  cet  intéressant  travail ,  que  l'auteur 
perfectionnera  sans  doute  avant  de  le  livrer  au  public  ,  et 
qui^  complété,  justifiera  mieux  le  titre  qu'il  lui  a  donne , 
èi  Histoire  dé  la  médecine  à  Lyon,  Les  imperfections  de 
ce  mémoire  n'ont  pas  permis  à  l'académie  de  lai  décerner 
la  totalité  du  prix  ;  mais  elle  l'a  jugé  digne  d'une  récom- 
pense et  d'un  glorieux  encouragement ,  et  elle  a  accordé 
une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  à  M.  F.  Imbert  à  qni  il  est- 
dû  (i). 

M.  fireghot  a  ensuite  la  son  rapport  sur  V Eloge  du 
major^énéral  Martin.  Cinq  pièces  de  vers  et  an  discours 
en  prose  ont  été  admis  à  ce  concoars.  M.  le  rapporteur 
les  a  fait  connaître  par  un  compte-reada  détaillé  de  leor 
mérite  respectif ,  toutefois  après  s'être  livré  à  quelqaes 
réflexions  sur  les  difficultés  que  présentait  le  sujet  et  sur 
les  motifs  qui  avaient  porté  l'académie  à  le  proposer.  Il  a 
justifié  par  de  nombreuses  citations  le  jugeaient  de  la 
commission  sur  chacun  des  mémoires  envoyeSé  Ces  cita* 
tions  prouvent  que  le  concours  a  été  très-brillant ,  et  que 
même ,  dans  les  pièces  qui  ii'oAt  paru  dignes  d'aucune 
distinction  particulière  ,  il  se  trouvait  des  passages  très- 
remarquables.  Plusieurs  de  ces  fragmens  ont  excité  les 
applaudissemens  du  public,  ^ons  mettrons  sous  les  jeux 
du  lecteur  la  tirade  suivante  du  poème  pestant  le  n.^  i  et 
ayant  pour  épigraphe  :  Transit t  benefaciendo ,  Après  avoir 
célébré  la  bienfaisance  du  major-général  Martin  et  l'avoir 


(i)  Le  rapport  de  M.  Grogaier  a  ^té  insère'  dans  ce  volume  , 
pag.  34a  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  contenté  d*en  donner  un 
court  sommaire. 
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dépeint  comme  le  soatîèn  du  pauvre  et  Ttimi  de  Torphe- 
lin ,  l'auteur  s'ëcrl»  : 

.  Pottf  prix  de  tes  Tertiis  , 
Ta  goûter  le  bonheur  et  la  paix  des  ^las  ! 
Va,  du, divin  séjour  la  troupe  fraternelle 
A  marqué  dans  ses  rangs  ta  place  solennelle  t 

Vincent  t*a  contemplé  d'un  regard  attendri , 

^  .    '    •       ' 

Et  te  tendant  la  main  ,  Penthiévre  t*a  souri  ; 
£t  Montyon  ému  ,  de  larmes  d'allégresse 
Baigne  le  testament  que  ta  vertu  nous  laisse  , 
Comme  s'il  retroiiyait  dans  ton  écrit  pieux* 
Quelques  feuillets  du  sien  égaré  dans  les  cieux  J 

Le  poème  9  n.®  4»  P^^*******  ^nr  épigraphe  ce  vers  i^ 
Virgile  : 

Dulces  moricas  reminiscitur  Argot , 
et  le  a.^  5  ^  ayant  pour  devise  ces  deux  vers  de  Voltaire  : 

Le  conquérant  est  craint ,  le  sage  est  estimé  , 
Mais  le  bienfaisant  charme  et  lui  seul  est  aimé  , 

ont  surtout  iixë  Tattentiou  de  la  commission  qui  les  a 
désignés  à  l'académie  comme  devant  partager  le  prix. 
M.  le  rapporteur  a  développé  les  motifs  de  cette  décision; 
il  a  fait  voir  que  ces  deux  poèmes  ,'  supérieurs  aux  autres 
pièces  du  concours  ,  embrassaient  le  sujet  tout  entier  ;  que 
sans  être  exempts  de  défauts  ,  ils  paraient  asçez  de  beautés 
pour  mériter  la  couronne  ;  qu'ils  j  avaient  droit  à  des 
titres  différens  ,  mats  égaux  ç  :que  si  le  n.^  4  l'emportait 
sur  le  n.^  5  par  la  grandeur  des  idées ,  ta  hauteur  de  la 
poésie  9  la  richesse  et  la  pompe  des  descriptions  ,  la  verve 
et  le  mouvement  poétique ^  le  n.^  5  pouvait,  à  son  tour,  lui 
opposer  d'(|iutres  qualités  qui  ont  aussi  leur  prjx  :  Télé- 
gance ,  la  correction,  l'exactitude;  que  si  dans  l'un  brillait 
plus  de  talent  naturel  ^  dans  l'autre  on  trouvait  plus  d'étude 
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et  de  trayail.  Lés  nombreux  extraits  de  ces  deux  ouTrages  y 
lus  par. M.  le  rapporteur ,  ont  paru  intéresser  Tirement  ras- 
semblée. Nons  ne  citerons  rien  du  n.^  4  ^^^  ^  ^^j^  ^^ 
publié  ;  mais  nous  enrichirons  cet  article  du  morceau  sui- 
vant du  n.^  5  qui  est  encore  inédit.  La  major^général  ^ 
alors  simple  soldat  »  emporté  par  un  vague  désir  de  gloire 
et  d'illustration  ,  s'embarque  pour  aller  servir  dans  l'Inde 
sous  les  ordres  de  Lally. 

Déjà  voguant  au  grë  de  l'onde  fugitive , 

Il  a  vu  de  Toulon  les  tours  ,  les  vieux  crëneaux  y 

£t  comme  une  foret  dans  sa  rade  captive  , 

Ces  mAts  qu'un  vent  lëger  balance  sur  les  eaux* 

Salut ,  noble  cité  I  ton  paisible  riyage 

Sera  couveit  un  jour  de  débris  et  de  deuil  : 

Aux  riyes  d'Albion  j'entends  gronder  l'orage , 

Ses  drapeaux  dans  tes  murs  flottent  avec  orgueil..* 

Mais  quel  est  ce  guerrier  que  la  mort  environne  ? 

.L'Anglais  à  son  aspect  recule  épouvanté  ; 

Peut-être  a-l-il  cru  voir  l'ombre  d'une  couronne  ,  , 

D'une  auréole  orner  son  front  ensanglanté.... 

C'est  lui ,  c'est  le  héros  d'Austerlitz  et  d'Arcole  ^ 

C'est  le  fils  du  destin  ,  c'est  l'héritier  des  rois... 

A  sa  voix,  sur  tes  bords  j  l'aigle  du  Capitole 

Préludera  bientôt  à  de  nouveaux  exploits..* 

Cependant  les  rochers  tout  à  coup  retentissent 

Du  signal  du  départ ,  des  chants  des  matelots  ; 

Au  souffle  du  zéphyr  lés  yoiles  s'an*ondissent  ; 

Le  navire  s'ébranle  ,  il  sillonne  les  flots. 

On  respire  dans  l'air  leur  mordante  amertume  ; 

Ils  vienneift  à  la  prouè  ,  ils  brisent  leurb  efforts  } 

Confondus  à  travers  leur  bouillonnante  ^ome. 

De  la  cité  lointaine  on  voit  blapchir  les  forts. 

Au  moment  qu'on  la  perd  ,  que  la  patrie  est  belle  ! 

Les  vents  semblent  chargés  du  parfum  de  ses  fleurs... 

Alors  pei^t-étre  aux  flots  qui  l'entraînaient  loin  d'elle  , 

Le  jeune  aventurier  méla-t-il  quelques  pleurs. •• 

Mais  dans  ;Bon  Ame  ardente  il  étouffe  les  larmes  i 

Il  rêve  à  l'avenir ,  il  prçludQ  aux  combats  -,_  - 
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Tant6t  avec  transport  il  contemple  aêê  armés  , 
£t  tantôt  les  ëcaeils  entr'ouYeits  sous  ses  pas* 

O  toi  qui ,  dans  tes  flancs  ,  portes  ^.sans  le  connaître  y  - 
Lé  bienfaiteur  de  Tlnde  et  le  père  des  arts , 
Navire  ,  en  l'exilant  des  lieux  qui  l'ont  vu  naître , 
Veille  sur  lui  :  des  mers  qu'il  braye  les  hasards  ! 
Tes  nochers }  en  passant ,  d'an  dédaigneux  sourire 
Accueillent  les  transports  qui  brillent  dans  ses  yeux  | 
Car  son  nom  est  obscur  ,  et  le  but  qui  l'inspire , 
Ils  l'ignorent  aussi:  c'est  le  secret  des  dieux. 
Veille  sur  lui ,  ne  livre  à  la  fureur  de  l'onde 
Que  l'homme  pour  lui  seul  de  trésors  altéra  i 
Celui  qui  s'enrichit  pour  le  bonheur  du.  monde ^ 
Ce  mortel  demi-dieu ,  c'est  un  dépôt  i  sacré  ! 

L'aateur  da  poème  dont  on  Tient  de  lire  un  fragment  9 
çst  M.  F.  Coignet  y  de  S.  Chamond,  déjà  couronné,  il  j  a 
deux  ans  ,  pournn  poème  sur  le  Sit^ge  de  Lyon ,  concur- 
remment avec  M.  Bignan  ;  celui  du  n.^  5  9  est  de  M.  F,  J. 
Rabanis ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de 
Lyon,  Ces  deux  concurrens  ont  été  proclamés  vainqueurs  y 
et  une  médaille  de  distinction  a  été  accordée  à  M.  Benoît  5 
auteur  du  poème  n.^  2 ,  ayant  pour  épigraphe  : 

•    •    •     •    •     Il  dispute  à  nos  rois 

L'honneur  »  trop  rare  encor ,  dans  le  siècle  où  nous  somme  a, 

De  prévenir  le  crime  en  éclairant  les  hommes. 

Quelques  passages  de  cet  ouvrage ,  parmi  lesquels  on  a 
remarqué  les  deux  que  nous  allons  transcrire  9  ont  mérité 
a  M  •  Benoit  cet  honneur  :  le  premier  roule  sur  un  trait 
de  la  vie  de  Martin,  difficile  à  exprimer  dans  le  langage 
poétique  : 

Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'au  bout  de  sa  carrière  ; 
Celui  qui  consacra  ses  biens  ,  sa  vie  -entière 
Au  bonheur  des  mortels ,  soit  en  proie  ,aux  tourment 
Qu'amoncelé  sur  nous  la  froide  main  du  teînps?  -  i- 


Il  souffre..*  Un  mal  cruel  lentement  le  déyore* 

4  r 

En  yain  ramitié  prie  au  ieniple  d'Spidaure  : 
Ësculape  est  muet ,   et  Tart  est  impuissant. 
£h  bien  !  le  vieillard  si^ul ,  dans  cet  affreux  moment  > 
Par  un  dernier  effort  de  son  fécond  génie  , 
Conçoit  enpor  Tespoir  de  prolonger  sa  vie  , 
S*arme  d'un  instrument  par  lui-même  invente  , 
Et ,  sans  craindre  Teffét  dé  sa  témérité  , 
Jusqu'au  siège  du  mal  guide  le  fer  docile  , 
En  presse  les  ressorts  ,  et  d'une-  main  habile  , 
Divise  le  caillou  qui  cause  sa  douleur. 
Trop  tard  de  la  nature  il  corrige   l'erreur; 
Martin  est  affaibli  ;  c'est  un  pied  dans  la  tombe 
.   Qu'il  combat  l'ennemi  sous  lequel  il  succombe  : 
Mais  de  ses  maux  du  moins  il  prévient  le  retour , 
Et ,  désormais  tranquille  ,  attend  son  dernier  jour. 
U  meurt...  Mais  quand  la  mort  à  le  saisir  s'apprête  , 
D'une  dernière  palme.il  orne  encor  sa  tête. 
Et  laisse  à  l'univers  ,  en  s'élançant  aux  cieux  , 
Le  merveilleux   secret  que  nous  cachaient  les  dieux. 
Savant  laborieux  ,  modeste   (iiviale  , 
/     Peut-être  ignorais-tu  qu'en  cet  obscur  dédale  , 
L'ingénieux  Martin  déjà  t'eût  devancé  ; 
JV{fâs  l'éclat  de  ton  nom  n'en  est  point  effacé  ; 
Il  ne  te  ravit  pas  ^  il  partage  tb  gloire. 
Soyez  unis  tous  deux  au  temple  de  mémoire  : 
La  route  qu'il  traça  ,  tu  dois  la  parcourir; 
Il  e»t  encor  pour  toi  des  palmes  à  cueillir. 

Le  poète  continue  ainsi  : 

Conquérans  qui  du  inonde  avez  rêvé  l'empire , 
Audacieux  Titans  ^  dont  le  coejir  çn  délire 
Fut  sourd  aux  cris  plaintifs  des. .  malheureux  mortel?  , 
.Héros  à  qui  la  crainte  éleva  des  autels  , 
De  lauriers  teints  de  sang  vous  couronniez  vos  têtes  : 
Mais  que  vous  reste-t-il  de  vos  vastes  conquêtes  ? 
Quel  fruit  de  vos  exploits  recueillit  l'univers  ? 
Des  ossemens  éparâV^es* larmes  et  des  fers. 
Je  vois  cent  noms  fameux  consacrés  par  l'histoire  } 
Mais  le  pauvre  jamaié  gardh-t-il  la  mémoire 


\ 
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D'un  6€ul  de  ces  héros  dans  la  poqdre  endormis  ?  ^ 
Tranquille ,  de  leur  tombe  il  foalc  les  débris  | 
£t  jamais ,  sm*  le  sol  où  repose  leur  cendre  f 
De  sincères  regrets  ne  se  firent  entendre. 

Nous  observerons ,  arec  M.  le  rédacteur  du  rapport , 
que  le  poème  n'est  pas  ^crît  tout  entier  avec  le  même 
bonheur  et  la  fermeté  d'expression  qu'on  remarque  dans 
ce  dernier  morceau  \  autrement  il  est  à  présumer  que 
Tacadémie,  au  lien  d'accorder  à  Tauteur  du  n.^  2  une 
simple  médaille  d'encoaragement ,  lui  aurait  fait  partager 
la  palme  avec  les  deux  autres  lauréats. 

Après  avoir  proclame'  les  noms  des  vainqueurs ,  M.  le 
président  a  invité  M.  Guîgo,  inventeur  d'un  métier  propre 
à  tisser ,  à  venir  recevoir  le  prix ,  fondé  par  M^  le  duc  de    ' 
Plaisance  ,   qui   lui    avait    été   adjugé    dans    une .  séance 
précédente. 

M.  Clerc  a  communiqué  un  mémoire  sur  les  comètes , 
pleiù  de  détails  curieux  et  piqtians  ^  il  a  surtout  vivement 
rjsveillé  l'attention  par  ses  réflexions  sur  la  comète  qui 
doit  se  montrer  en  i'852,  et  sur  les  alarmes  que  l'annonce 
de  cet  astre  a  causées  en  Allemagne ,  et  il  a  plus  d'une  - 
fois  excité  l'hilarité  de  l'assemblée ,  en  démontrant  l'ab-. 
surdité  des  craintes  superstitieuses  que  l'apparition  de» 
comètes  inspire  au  vulgaire.  1 

M.  Guerre  a  présenté  ensuite  des  observations  très-bien 
écrites  sur  la  méthode  à  suivre  pour  obtenir  une  histoire^ 
de  France  complète  ;  il  s'est  attaché  à  prouver  que  jusqu'à 
présent  nous  ne  possédions  pas  une  bonne  histoire  de 
France  9  par  la  faute  de  nos  auteurs  qui  n'ont  fait  que  la 
biographie  de  quelques  grands  et  ont  négligé  de  s'occuper 
de  la  nation  ,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  usages ,  etc.  Les 
personnes  qui  n'ont  pas  assiàté  à  la  séance  ^  ont  pu  juger 
du  mérite  du  discours  de  M.  Guerre  9  par  l'extrait  assez 
considérable  qui  en  a  été  inséré  dans  un  des  numéros  da 
Précurseur  de  septembre  1828»  * 
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La  s&mce  a  été  terminëe  par  la  lectarei  faite  par  M.  TrélU^ 
de  sa  traduction  en  vers  français  du  premier  chant  des 
Amours  des  Anges  de  Thomas  Moore,  Dans  an  court 
avertissemeut ,  Tacademicien  a  observé  que  le  poème  an- 
glais ^  dont  le  style  est  si  léger  ,  si  gra,cieux  ,  si  aérien  , 
semblait  avoir  été  écrit  avec  une  plume  tirée  de  Taile  de 
Tun  des  esprits  célestes  qui  en  sont  les  héros.  Tbomas 
Moore  a  trouvé  dans  M.  Trélis  un  interprète  digne  de  lai  ^ 
et  Ton  doit  désirer  que  celte  élégante  version  ne  reste 
pas  renfermée  dans  le  riche  porte-feuille  da  traducteur. 

^%  7.  —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  procédé 
au  jugement  d- un  individu  nommé  Tamiet ,  arrêté ,  il  y  a 
quelque  temps ,  à  la  barrière  de  Vaise  ,  portant  dans  un 
sac  une  tête  de  femme.  Les  débats  ont  établi  que  le  motif 
de  cette  profanation  avait  été  une  croyance  superstitieuse 
et  le  désir  de  se  procurer  un  moyen  magique  de  gagner 
h  la  loterie.  Le  prévenu  a  été  condamné  ,  comme  coupable 
de  violation  de  tombeau  ,  à  trois  mois  de  prison ,  confor- 
mément à  l'art.  560  du  code  pénal. 

*%  10.  —  Une   collection  de   coquillages  et  d^oiseaux, 
étrangers  ,  venant  notamment  de  l'île  de  Cayenne  ,   a  été 
envoyée  par  le  gouvernement  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Lyon, 

*%  *4*  — ^^  ^^^  dans- un  journal  de  ce  jour  Textraît 
suivant  du  rapport  fait  par  M.  Héricart  de  Thury  à  la  so* 
ciété  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  ,  sur  les 
procédés  employés  par  M.  Maiziat  pour  l'exécution  de  son 
admirable  tableau  contenant  le  Testament  de  Louis  XYI 
en  tissu  de  soie  ,  et  qui  a  trompé  h  la  première  vue  l'œil 
exercé  d'un  de  nos  premiers  typographes  9  M.  Firmin]Didot: 

s>  Sous  le  rapport  de  l'exécution  ,  on  ne  sait  ce  qu'on 
yj  doit  le  plus  admirer  dans  ce  tableau  ,  ou  de  la  netteté 
y\  des  textes  ,  qui  semblent  avoir  été  imprimés  avec  les 
»  caractères  et  suivant  les  principes  de  nos  meilleurs  im- 
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99  primeurs  ^  ou  de  la  précision  et  de  la  pureté  des  dessms , 

^9  de  l'exaetîtade  des  figores  ,   de  Tëlégance  ejt  de  la  d^lî- 

9)  catesse  des  arabesques  j  des  chiffres  et  des  armoiries 

99  de  l'encadrement  :  tous  ces  détails  paraissent  réellement 

»  l'œuvre  du  burin  le  plus  exercé ,  conime  l'a  très-bien 

99  dit  M.  Regny. 

99  De  tels  essais  ,  ou  plutôt ,  et  disons  mieux ,  de  tels 
99  succès  assurent  à  nos  manufactures  une  nouvelle  branche 
99  de  fabrication  d'autaut  plus  importante  ,  qu'il  est  impos- 
99  sible  ,  nous  ne  difons  pas  d'en  déterminer ,  mais  même 
99  d'en  apercevoir  les  limites ,  puisque  peu  d'heures  suffi-^ 
99  sent  à  M.  Maiziat  pour  opérer  ,  avec  la  même  économie 
»  de  temps  et  de  frais  9  la  même  abondance  de  moyens  et 
99  la  même  perfection  de  travail  ^  toute  espèce  de  chàn- 
99  gement  dans  la  fabrication  ;  pour  substituer  un  ouvrage 
>»  à  un  autre  j  une  étoffe  à  une  autre  étoffe  ;  en6n ,  pour 
99  exécuter  indistinctement  toutes  les  compositions  iniagi- 
99  nables  ,  les  plus  difficiles  et  les  plus  régulières  ^  comme 
99  les  plus  fantasques  ou  les  plus  hasardeuses. 

n  Les  ornemens  étrusques  ^  les  peintures  de  Pompei  et 
99  d'Herculanum  ,  les  dessins  les  plus  minutieux  et  les  plus 
99  finis  ,  pourront  être  rendus ,  dans  toute  la  délicatesse 
99  de  leurs  traits  les  plus  déliés  ,  avec  autant  de  succès 
»  que  dans  la  gravure  9  et  l'on  pourra  même  indistincte- 
99  ment  exécuter ,  à  la  faveur  des  nouvelles  combinaisons 
99  de  M.  Maiziat ,  pour  les  meubles  et  les  tentures  9  toute 
»  espèce  d' ornemens  et  de  compositions  9  de  figures  et  de 
99  dessins  quelconques  9  ajustés  avec  les  arabesques  les 
»  plus  gracieuses.  99 

^%  16  -«  M.  Noèl  Jordan  9  curé  de  Notre-Dame  9  à 
Eoanae  (  Loire  )  a  été  nommé  curé  de  la  paroisse  de  St- 
Bonaventure  a  Lyon  ,  en  remplacement  de  M.  Pascal  9 
décédé.  M.  Noè'l  Jordan  est  un  des  trois  frères  actuelle-^ 
ment  vivans  de  feu  M.  Camille  Jordan. 
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*^*  aa.  —  ^^  Nous  avons  en  ce  moment  à  Lyon  an  s2 
grand  nombre  de  nos  quaU  ,  de  nos  ports  ,  de -nos  places 
publiques  ,  encombres  de  pierres  de  taille ,  de  chantiers  ^ 
de  matériaux  de  toute  espèce ,  qu'on  serait  tenté  de 
croire  qu'il  s'agit  moins  de  donner  à  notre  ville  le  com- 
plément des  monumens  qui  lui  manque  ,  que  de  la  re-* 
prendre  en  sous-oRuvre,  Quoique  tous  ces  travaux  ne 
soient  pas  menés  avec  une  activité  bi%?n  remarquable  , 
on  doit  convenir  qu'iU  marchent  d'une  manière  satis- 
faisante. Ceux  du  quai  St-Clair  seuls  restent  station- 
naires  ,  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  que  ce  quai 
étant  la  promenade  favorite  de  la  population  lyonnaise  , 
les  babitans  de  ce  quartier  ne  sont  pas  les  seuls  à  en 
souffrir.  Serait-il  vrai  que  ce  fâcheux  état  de  choses  vînt 
de  faux  calculs  qui  auraient  été  faits  ,  et  qu'il  faudrait 
tripler  la  somme  de  200,000  fr. ,  qu'on  avait  de  prime 
abord  jugée  suffisante  pour  l'élargissement  et  les  plan- 
tations. 

Les  directeurs  des  travaux  du  pont  de  Charles  X  ont 
eu  aussi  leur  moment  de  sommeil  ,  causé  sans  doute 
par  les  contestations  qui  se  sont  élevées  entre  les  action- 
naires d'un  côté  ,  et  de  l'autre  ,  les  propriétaires  des 
maisons  à  enterrer.  Les  terrassemens  ,  en  grande  partie 
exécutés  ,  annoncent  suffisamment  que  ces  contesta- 
tions n'existent  plus  ,  et  que  les  retards  qu'elles  ont 
apportés  à  l'ouverture  du  pont ,  touchent  à  leur  terme. 
Cependant  le  public  voit  avec  peine  l'élévation  qu'on 
a  été  obligé  de  donner  au  quai  dans  cette  partie  de  la 
ville ,  cette  élévation  est  telle  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  vue 
possible  en  aval  et  en  amont  du  pont.  Lors  de  la  cons- 
truction du  pont  de  l'Archevêché ,  qui  était  sous  tous 
les  rapports  d'une  bien  autre  importance  ,  on  a  su  éviter 
un  tel  bouleversement.  Cet  inconvénient  ,  à  ce  qu'on 
assure,  n'est  point  du  fait  de  la  compagnie  ,  soumise 
en  ceci  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées  V  niais 
on  se  rend  difficilement  compte  des  raisons  qui  ont  pu 
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porter  à  construire  deux  énormes  maisons  en  pierre  de 
taille  5  k  la  place  des  petits  parillons  qui  ornent  babi- 
tnetleinent  les  abords  d*un  pont. 

99  Si  des  rives  du  Rhône  ,  nous  passons  sur  celles  de  la 
Saône  ,  nous  y  trouTcrons    en    pleine  construction  et 
déjà  arriyë  à  une  assez  grande  hauteur ,  un  ëdîfice  dont 
l'aspect  lourd  ,  sans  cesser  d'être  imposant ,  accuse  bien 
la  destination.  Rien  n'a  ëtë  néglige  pour  cela  ,  arcades 
basses  et  à  lourds  archivoltes  ,   refends  larges   et  pro- 
fonds ;  on  ne  peut  s*y  méprendre  ,  c'est  bien  là  le  ca- 
ractère d'un  grenier  public.  A  quelque  distance  de  là , 
•  dans  la  presqu'île  Perrache  ,  viennent  de  s'achever  les 
fondations  du  vaste    édifice  destiné  à  servir  de  prison  , 
'  et  auquel  ^  assure-t-on  ,  une  somme  de  huit  cent  raille 
francs  est  destinée. 

,,  Le  monument  qui  ^  par  sa  position  ,  bttire  le  plus  les 
regards  ,  et  par  les  circonstances  qui  ont  amené  sa  cons- 
truction ,  occupe  le  plus  l'attentiun  publique  ,  est  le 
grand-théâtre  définitif,  dont  à  en  juger  parla  marche 
des  travaux ,  l'achèvement  ne  peut  moins  faire  que 
d'être  prompt.  Le  soubassement  ouvert  de  portiques  qui 
doivent  servir  de  promenoirs  publics  ,  dans  le  genre  de 
ceux  du  Palais  royal  ,  est  presque  entièrement  terminé 
sur  les  quatre  faces  de  Tédifice  ,  et  on  achève  en  ce 
moment,  sur  la  rue  du  théâtre,  l'étage  supérieiir  qui 
le  surmonte.  Les  murs  de  la  partie  de  ce  théâtre  qui 
renferment  la  salle  et  la  scène  ,  sont  déjà  arrivés  à  la. 
hauteur  que  doivent  avoir  la  voûte .  de  la  salle  dont  la 
grosse  charpente  vient  d'être  posée.  ,^ 

^  ^i*  25.  ^^.Hier ,  un  employé  de  l'Hôtel-Dien  tomba  dans 
4fi  HbÔDQ  en  passant ,  chargé  d'une  balle  de  linge,  sur  la 
jilaïkcbe  qui  conduit  du  quai  au  bateau  à  laver  de  l'hospice* 
Le  comtint  l 'entraîna  bientôt  jusqu'au  pont  de  la  Gaillotière  9 
.et  il  allait  disparaître  sous  les  flots ,  lorsqu'il  fut  aperçu  par 
.le'ftiifittr  Ësbrayat  qui  traversait  le  pont.  Quitter  son  habit» 
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reoiettre  sa  montre  à  nu  passant ,  et  se  précip'itêi^  de  dessus 
le.  pont  dans  le  fleare ,  tout  cela  est  ponr  le  courageux 
Bsbrayat  raffaii*e  d'un  instant  :  maigre  une  blessure  que  p 
dans  sa  chute  «  il  se  fait  au  genou ,  il  a  le  bonheur  d'at- 
teindre le  noyë  et  dé  le  ramener  ^  respirant  encore  «  m 
rÎTage.  Ce  trait  d'hnmanitë  n'est  pas  le  seul  qui  honore  le 
sieur  Esbrayat  ^  nombre  de  personnes  lui  doirent  la  TÎe 
pour  les  ayoir  secoures  dans  des  circonstances  non  moins 
périlleuses.  Il  y  a  quelque  temps  que ,  sur  la  demande  de 
M.  le  maire  et  de  M.  Je  préfet  ^  une  médaille  d'honnear 
lui  a  été  décernée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur*' 

Le  dévouement  de  M»  Esbrayat  n'a  pas  eu  tout  le 
snocès  qu'on  devait  en  attendre  ;  le  malheureux  employé 
n'a  pu  malgré  tous  les  recours  qu'on  lui  a  prodigués^  survivre 
à  son  naufrage.  M.  Esbrayat  9  limonadier  sur  le  cours  de 
la  Guillotière,  a  été  surnommé,  soit  à  cause  de  son  cou- 
rage y  soit  •  h.  cause  de  sa  force  ,  V Hercule  lyonnais» 
L'employé  de  l'Hotel-Dieu  était  la  19.®  victime  qu'il  avait 
tirée  du  sein  des  eaux» 

Même  jour.  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  le  procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  tenue  ,  le  24  janvier  dernier,  parla 
société  royale  des  prisons ,  sous  la  présidence  de  S.  Â.  R. 
Mgr.  le  dauphin.  Un  des  membres  de  cette  société ,  M.  le 
comte  de  Tournon,  pair  de  France,  ancien  préfet  du  Rhône  ^ 
a  été  admis  par  S.  A.  R.  9  à  lai  soumettre  un  rapport  sur 
la  visite  qu'il  a  faite  dans  plusieurs  maisons  d'arrêt  ;  nous 
mettrons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'analyse  de  l' opi- 
nion de  l'honorable  rapporteur  sur  celles  de  noti*e  d^lsir- 
tement  :  ' 

«  Il  ne  parlera  pas  des  prisons  de  Lyon.  L'une  d'elles  ^'r 
en   efiet  9  la  maison  d'arrêt  de  Saint-Joseph  ;,  sera  aban- 
donnée l'année  prochaine  ;  la  maison    de  justice  dite  de 
Roanne^  va  être  incessamment  à  peu  prèsreconstroitev  • 

fy  Mais  un  vœu  déjà  exprimé  par  rhonorabk  rapporteur*^ 
l'an  dernier,  dans  \&  sein  du -conseil  général  des  pffisoitt^f  • 
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et  qofW  renoQTetle  ,  est  celui  da  remblai ,  le  plus  prompt 

possible ,  des  terrains  bas  et  marécageux ,  au  milieu  des- 
quels s'ëlèye  in  nouvelle  prison  de  Perrackc»  Tant  que  les 
eaux  du  Rhône  pourront  pénétrer  dans  ces  terrains  ,  des 
miasmes  humides  mettront  en  péril  la  santé  des  détenus. 

ff  On  devra  profiter  aussi  de  l'occasion  des  travaux  dont 
la  prison  dite  de  Roanne  Ta  être  Tobjet ,  pour  en  faire 
disparaître  le  vice  de  cet  appareil  théâtral  par  lequel  Par- 
chitecte  a  imaginé  de  signaler  un  lieu  de  gène  et  de  souf- 
france ,  accordant  plus  en  cela  à  une  intention  d'exciter 
la  terreur  qu'au  bien-être  des  détenus. 

»  Le^ régime  des  prisons  de  Lyon  mérite  tout  éloge  :  un 
conseil  de  notables  ,  non  moins  zélés  qu'éclairés  ,  les 
surreille  ;  sous  sa  direction  ,  de  respectables  sceors  de  la 
charité  prodiguent  leurs  soins  aux  détenus ,  veillent  à  la 
qualité  des  aligiens,  fournissent  du  linge  et  des  Vétemens  , 
donnent  même ,  d'accord  avec  un  aumônier  j  des  instruc- 
*  lions  religieuses  9  et  règlent  les  travaux. 

99  Ici  I  M.  le  rapporteur  exprime  le  désir  de  Toit  que 
d^ns  les  grandes  prisons  des  sœurs  de  charité  soient  ap- 
pelées y  comme  elles  l'ont  été  avec  succès  pour  celle  de 
Bordeaux ,  lorsqu'il  administrait  le  département  de  la  Gi- 
ronde 9  h  Peâèt  d'asisnrèr  aux  détenus  des  soins  qu'on  ne 
saurait  attendre  d'un  geôlier. 

»  La  prison  de  Villefranche  (Rhône)  est  nouvelle;  c'est 
un  grand  bâtiment  entouré  de  quatre  préaux  ^  une  cha- 
pelle est  au  centre,  toutes  les  chambres  en  sont  saines 
et  bien  aérées,  un  chemin  de  ronde ,  ménagé  contre  le 
danger  des  évasions ,  permet  de  diminuer  dans  l'intérieur 
de  la  prison  les  gênes  que  rend  forcées  ,  datis  celles  oii 
il.'  manque ,  la  sécurité  du  concierge.  99 

i^\  27.  M.  Des  vignes  9  avocat ,  nommé  juge  de  paix  du 
quatrième  arrondissement  de  la  ville  de  Lyon  ,  en  rem* 
placement  de  M.  Riche  ,  démissionnaire  ,  a  prêté  serment 
au  tribunal  civil  9  et  a  été  installé  dans  ses  fonctions* 
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%*   ag.  —  Une  feuille    de   te    jour  contient  '  rarticle 
suivant  : 

c<  Les  noQTelles  de  la  foîre  de  Leipsick  annoncent 
que  la  vente  des  soieries  de  Ljon  a  été  plus  forte  qu'elle 
ne  l'avait  été ,  depuis  bien  des  années ,  et  des  marchands 
se  sont  trouvés  dans  la  nécessité  de  faire  Tenir  un  surcroît 
de  marchandises  par  la  poste.  Les  Anglais  sont  moins 
coûtons  ^  plusieurs  ont  vendu  ,  mais  à  des  prix  très-bas.  » 


ACADEMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES  ,  JBEUiES-LETTRES  ET  ARt&  DE  LYOIT. 

Programme  des  prix  pour  1829. 

L'Académie  propose  ,  pour  1829  9  '^  sujets  de  prix 
suivans  : 

i.<^  Prix  fondé  par  M.  BâBOIN  DE  Là  Babolière. 
Une  médaille  d'or  de  5oo  fr. 

Déterminer  la  meilleure  organisation  à  donner  à  l'école 
de  la  Martinière,  destinée  aux  arts  et  métiers,  et  princi- 
palement à  ceux  qui  ont  des  rapports  avec  les  msuiufac- 
tures  lyonnaises. 

Indiquer  eu  conséquence  la  nature  et  le  mode  d'ensei- 
gnement 9  soit  des  garçons ,  soit  des  filles  9  et  les  avantages 
ouïes  inconvéniens  d'appeler  de  jeunes  filles  aux  études  de 
l'institution^  le  nombre,  la  qualité  et  le  sexe  dès  pi^ofes- 
seurs  ou  maîtres;  la  division  de  l'enseignement  en  théorie 
et  en  pratique  5  la  police  et  le  gouvernement  intérieur  de 
rétablissement  ;  le  nombre  des  élèves  internes  et  dés  élèves 
externes  5  les  avantages  ou  les  inconvéniens  de  conserver 
ou  de  rendre  public  le  secret  dés  procédés  3  les  essais  de 
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perfectionnement  ies  procédés  actuellement  connus ,  qu^on 

pourrait  introduire  dans  renseignement. 

Les  çoncurrens  combineront  leurs  vues  arec  les  prtu* 
cipaux  élémens  d'organisation  arrêtés  par  l'Académie  ,  et 
avec  Tesprit  du  testament  du  major-général  MARTIN.  Ils 
supposeront  un  revenu  de  4^9^^^^  fr*  applicable  au  ser- 
vice de  rétablissement 9  et,  s'ils  le  jugent  à  propos  ,'^un 
revenu  plus  élevé  résultant  des  cbances  prévues  par  le 
testament  ou  d'autres  ressources. 

L'Académie  déclare  qu'en  appelant  l'attention  cjes  çon- 
currens sur  plusieurs  obj.ets  particuliers  de  discussion, 
eVle  n'a  pas  l'intention  d'assigner  des  bornes  au  dévelop- 
pement de  leurs  idées  (i). 

2.<*  Fondation  Chi^istin  de  Ruolz. 

Une  médaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  sur  une 
partie  quelconque  de  la  statistique  du  département  tiu 
RhSne  ^  at^  de  la  ville  de  Lyon  en  particulier, 

S.^  Même  fondation. 

Une  médaille  de  600  fr.  au  meilleur  mémoire  qui  indi- 
quera quelque  branche  nouvelle  d'industrie  à  introduire  ^ 
Lyon. 

4*^  Prix  fondé  par  M.  Matthieu  BoNAFOUS. 

Indiquer  les  vices  des  assolemcns  dans  le  département 
du  Rhône  et  les  moyens  d^y  remédier. 

Médaille  de  5oo  fr. 


(i)  Les  concurreus  qui  désireraient  avoir  une  connaissance  positive 
de  la  délibération  de  TAcadémie  du  10  septembre  iSaa ,  et  des  termes 
du  testament  qui  y  sont  consignés  ,  pourront  en  faire  prendre  com- 
munication dans  le  lien  des  séances  de  l'Académie  ,  au  palais  du 
Commerce  et  des  Arts ,  et  même  faire  demander  des  exemplaires 
imprimés  de  cette  délibération. 
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Tons  les  oavrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
en  tête  ane  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet  ca- 
cheté, contenant  les  noms  ^  qualités  et  demeure  des  auteurs* 

Ils  doivent  être  envoyés  francs  de  port ,  avant  le  5o  juin 
18299  à  M.  Dumas  ,  Secrétaire  perpétuel ,  à  MM.  Tababeatj 
ou  Breghot  du  Lut  ,  Secrétaires-adjoints  ,  ou  à  tout  autre 
membre  de  T Académie. 

Les  prix,  seront  décernés ,  en  séance  publi<jue ,  le  der* 
nier  mardi  du  mois  d'août  1829. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d'encoura- 
gement fondés  par  M,  le  duc  de  Plaisance,  et  destinçs 
aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  nouveau 
procédé  avantageux  pour  les  manufactures  lyonnaises ,  tels 
que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de  la  main-d'œuvre  , 
pour  écoiiomiser  le  temps ,  pour  perfectionner  la  fabrica- 
tion f  pour  introduire  de  nouvelles  branches  d'industrie ,  etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s'adresser  ^ 
dans  tous  les.  temps ,  à  MM.  les  Secrétaires,  ou  h  MM.  Cochet, 
Eynard  ,  Artaud  et  Régny  ,  composant  la  commission  spé- 
ciale chargée  de  recueillir  les  nouvelles  inventions  et  les 
procédés  utiles. 

Lyon  I  le  10  septembre  1828.. 

Signé  PERICAUD  aîné  ,  Président , 
DUMAS  y  Secrétaire  perpétuel. 
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STATISTIQUE. 

Esaiis  HISTORIQUES  SUT  la  Ville  de  Lyon ,  ou  des<!ription  pan  ordre 
alphabétique  des  quartiers  |  places  >  rues  et  moaumens  de  cette 
ville. 

(  X,«  Article  ). 

BoURc^mstiF  (  quai  )«  Ce  quai ,  siiu^  sur  la  rive  droite 
Ae  la  Saône  ,  commence  à  la  rue  de  TEpine  et  se  termine 
au  bas  de  la  montée  de  la  Ghana. 

Il  parait  que  le  nom  de  Bourgneuf  avait  d*abord  ëté 
donné  à  un  espace  beaucoup  moins  étendu  qui  se  trou* 
vait  anciennement  ,  sans  maisons  et  tout  en  jardins  ^ 
entre  la  porte  de  Pierre-Scize  et  une  autre  porte  située 
prè$  de  THomme  de  la  Roche  ^  laquelle  s'appelait  porte 
de  Bourgneuf,  et  fut  démolie  ,  par  ordre*  du  consulat  ^ 
au  seizième  siècle.  A  Tépoque  où  Charles  VI  fit  son 
entrée  à  Lyon  en  1369 ,  ce  même  espace  fut  pavé 
pour  la  première  fois  et  paré  sur  les  côtés  de  festons 
de  verdure  en  forme  d'allées. 

Dans  la  suite  ,  des  constructions  s*y  élevèrent  ,  soit  au 
pied  du  coteau  ,  soit  au  bord  de  la  Saône  ,  et  formèrent 
insensiblement  une  rue  qui  s'étendit ,  dans  le  principe, 
jusqu'au  château  de  Pierre-Scize  ,  comme  on  le  voit  au 
plan  de  i54o  ;  puis  seulement  jusqu'à  la  place  de  l'Homme 
de  la  Roche  ,  ainsi  que  l'énonce  le  plan  de  1740  ,  et 
dont  les  limites  sont  enfin  fixées  aujourd'hui  de  la  ma-* 
nière  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Cette  rue 
portait  aussi  le  nom  de  Puiis  du  sel  ,  à  cause  d'un 
magasin  à  sel  qu'on  y  avait  établi  du  côté  de  la  rivière 
Tome  FI  IL  26 
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Ce  quartier  subsistait  encore  avec  ses  deux  rangs  de 
maisons  en  179S,  lorsque  les  représentans  du  peuple, 
Fouchë  de  Nantes  et  autres ,  que  la  Convention  avait 
envoyés  dans  notre  ville  avec  la  philantropique  mission 
de  la  renverser  et  de  promener  le  soc  de  la  charrue  sur 
son  sol  rasé  ,  s'avisèrent ,  au  milieu  4ps  ordres  de  des- 
truction qui  s'échappaient  chaque  jour  de  leurs  mains 
impitoyables ,  d'en  donner  pour  la  démolition  des  mai- 
sons formant  la  partie  de  la  rue  de  Bourgneuf  que 
baignait  la  Saàne.  Une  courte  citation  du  préambule 
d'un  des  arrêtés  relatifs  à  cette  mesure  donnera  un 
échantillon  assez  curieux  du  style  de  ces  restaurateurs 
du  bonheur  du  peuple. 

«  Informés  que  les  mesures  prises  pour  hâter  la  dé- 
molition des  édifices  proscrits  comme  foyers  de  contre- 
révolution  ,  comme  repaii*es  de  l'orgueil  ,  de  la  férocité , 
de  la  trahison  et  de  tous  les  crimes  inséparables  des 
égoïstes  et  des  riches  9  loin  de  remplir  l'intention  de$ 
décrets  de  la  Convention  nationale  et  des  représentans 
du  peuple  ,  semblent  être  dirigés  en  sens  contraire  ; 

c(  En  ce  que  ,  loin  de  faire  tomber  ces  bâtimens  in- 
fâmes à  coups  redoublés  et  avec  des  bras  robustes ,  les 
plus  faibles  bras  des  femmes  et  des  enfans  semblent  avoir 
été  choisis  exprès  pour  opérer  ces  démolitions  ,  ce  qui 
n'exprime  point  la  forte  résolution  et  la  puissance  du 
peuple  français  qui  veut  les  anéantir  ; 

(c  En  ce  que ,  loin  d'attaquer ,  chaque  jour  ,  à  la 
fois  un  grand  nombre  de  ces  bâtimens ,  avec  des  pelo- 
tons de  travailleurs  animés  de  c^^  ressentiment  républi- 
cain qui  fait  toujours  promptement  disparaître  ce  que  la 
loi  a  condamné ,  on  rassemble  vers  quelques  démolitions 
^tQÎgnées    une    quantité    innombrable    d'individui  qui 
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s'embarrassent  les  uns  les    autres  ,  et  semblent  plutôt 
prolonger  la  conservation  des  édifices  proscrits  que  se 
hâter  de  les  détruire  ,  etc. 

ce  Les  représentans  du  peuple  ont  arrêté  : 
ce  Art.  I.  Tous  ceux  des  édifices  proscrits  qui  peuvent 
^tre  détruits  par  Teffet  de  la  mine  ou  par  les  flammes , 
seront  incessamment  désignés  ,  et  on  procédera  de  suite 
à  leur  destruction ,  etc.  ,  etc.  » 

Ce  fut  le  cul-de-jatte  Couthon  ,  le  proscripteur  des 
lâçades  de  Bellecour  ,  qui ,  armé  de  son  marteau  d'ar- 
gent ,  donna  le  premier  coup  aux  maisons  de  Bourgneuf. 

Ici  ce  n'était  pas  le  marbre  qui  croulait  ;  car ,  par 
un  singulier  contraste ,  ces  hommes  qui  faisaient  la  guerre 
aux  riches  ,  qui  prenaient  pour  devise  guerre  aux  châ-- 
ieaux  ,  paix  aux  chaumières  ,  frappaient  alors  les  mo- 
destes habitations  du  pauvre ,  des  maisons  pour  la  plupart 
chétives  et  délabrées  ,  dont  l'industrieux  ouvrier  de  nos 
manufactures  de  soie  et  l'utile  artisan  formaient  exclusi- 
vement la  population. 

Au .  surplus ,  c'est  à  cette  mesure  révolutionnaire  et 
qui  est  du  petit  nombre  de  celles  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas  à  gémir  (  aliquisque  malo  fuU  usas  in  illo  ) , 
que  nous  devons  la  création  du  beau  quai  dont  les  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées  ont  presque  achevé  la 
construction  sur  ce  point.  On  regrette  vivement  que 
leurs  travaux  n'aient  pas  été  exécutés  de  manière  à 
donner  à  ce  quai  plus  de  largeur ,  ce  qui  pourtant  devait 
paraître  d'une  haute  importance  ppur  une  partie  de  la 
voie  publique  ,.  desservant  à  la  fois  un  quartier  pqpjuleux 
et  une  grande  route  royale  où  viennent  aboutir  les.routes 
dePfiTis,  de  Bordeaux  9  de  Marseille  et  de  l'Italie. 

En  donnant  au  quai  de  Bourgneuf  l'étendue  qu*il 
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comporlait  et  que  la  disposition  du  terrain  rendait  facile  ^ 
•  on  eût  pu  l'orner  ,  dans  toute  sa  longueur  ,  d*une  belle 
plantation  d'arbres  qui  aurait  offert  au  piéton ,  durant 
les  grandes  chaleurs ,  un  abri  fs^vorable  contre  l'ardeur  des 
rayons  du  soleil  qui  darde  perpendiculairement ,  une 
grande. partie  de  la  journée  ^  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône. 

Le  quai  de  Bourgneuf  est ,  en  général ,  fort  mal  bâti 
et  presque  exclusivement  habité  par  des  ouvriers  en  soie. 
Cependant  on  y  remarque  la  maison  Pericaud  dont  la 
construction  date  de  la  renaissance ,  sous  François  P*^,  et 
qui  contraste ,  d'une  manière  frappante ,  par  Télégance 
de  sa  décoration  avec  les  masures  voisines.  Ces  dernières , 
au  surplus  ,  ne  peuvent  rester  long-temps  encore  dans 
leur  état  actuel ,  et  l'intérêt  même  de  leurs  propriétaires 
exige  qu'elles  soient  reconstruites ,  pour  profiter  de 
l'avantage  de  leur  nouvelle  situation.  Déjà  quelques  pro- 
priétaires ont  commencé  ou  préparent  cette  reconstruc- 
tion. On  trouve  encore  ,  en  entrant  sur  ce  quai ,  du 
même  côté ,  une  fontaine  publique  qui  a  été  élevée  , 
vers  1 800 ,  sur  les  dessins  de  feu  M.  Loyer ,  archi- 
tecte. C'est  un  ouvrage  d'assez  mauvais  goût ,  dont  il 
eût  été  à  désirer  que  les  travaux  des  ponts  et  chaussées 
eussent  nécessité  la  démolition  ,  afin  de  le  remplacer  par 
une  autre  fontaine  qui  fût  plus  en  harmonie ,  par  la 
forme  et  par  lé  caractère  de  son  architecture  ,  avec  le 
vaste  et  le  bel  emplacement  sur  lequel  celle-ci  figure , 
en  quelque  sorte  ,  inaperçue. 

Plus  loin  ,  est  une  maison  qui  renferme  un  de  ces 
admirables  établissemens  fondés  par  l'ardente  charité  de 
St.  Vincent  de  Paul.  Des  sœurs  qui  portent  le  nom  de 
ce  généreux  bienfaiteur   de  l'humanité ,  habitent  cette 
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maison ,  d'où  elles  répandent  des  secours  de  toute  esp^e 
sur  les  pauvres  du  quartier.  Elles  se  vouent  principale*- 
inent  à  visiter  et  à.  soulager  les  malades ,  auxquels  elles 
fournissent  tous  les  remèdes  qui  leur  sont  nécessaires  , 
au  moyen  d'une  pharmacie  établie  et  entretenue  par  elles 
avec  le  plus  grand  soin.  Cette  pharmacie  ,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1827,  a  été  décorée  avec  un  certain 
luxe,  et  la  maison  entièrement  restaurée,  aux  frais  d*un 
*  généreux  citoyen  ,  M.  Ruffier  ,  qui  était  un  des  admi- 
nistrateurs de  cet  établissement. 

Il  existe  aussi ,  près  de  là ,  de  très-belles  manufac- 
tures de  faïence  ,  dont  l'industrie  rivalise ,  dans  ce  genre 
de  produits ,  avec  les  fabriques  les  plus  renommées.  Il 
sort  de  celle  de  M.  Revol  des  amalgames  qui  imitent 
l'agathe ,  d'autres  qui  imitent  le  silex  et  rendent  comme 
lui  des  étincelles  ,  enfin  des  poêles  d'une  construction 
aussi  économique  qu'élégante  (i). 

En  remontant  la  Saàne  dans  la  même  direction ,  on 
voit  les  restes  d'une  chapelle  qui  fut  nommée  dans  le 
principe ,  St.  Martin  ,  et  ensuite  Notre  -  Dame  de  la 
Chana.  Ce  dernier  nom  signifie  en  patois  lyonnais  canaL 
On  nomme  ici  chanée  un  canal  ou  conduit  d'eau  ;  et  ce 
mot  vient  probablement  du  mot  chêne  (2) ,  parce  que  ces 

(1)  La  sculpture  ayant  été  de  tout  temps  en  honneur  à 
Lyon  ,  il  serait  à  désirer  qu'un  des  potiers  dont  on  vient 
de  parler  entreprît  la  construction  d'un  four  uniquement 
consacré  à  la  cuisson  des  ouvrages  de  ce  genre  de  sculp- 
ture ,  que  les  statuaires  désignent  communément  sous  le 
nom  de  terre  cuite. 

(2)  Dérivé  à  son  tour  ,  suivant  Barbazan  ,  de  chaonius  ^ 
dont  ou  aurait  d'ahord  fait  chaoine,  La  Chaonie  était  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  pour  ses  forets  de  chênes. 
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tuyaux  étaient  ordinairement  faits  avec  le  bois  de  cet 
arbre.  Joignant  l'ancienne  chapelle  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  existe  ,  en  effet ,  un  canal  qui  conduit  les 
eaux  de  la  montagne  dans  la  Saône ,  ainsi  qu'une  fon- 
taine dont  Teau  abondante  et  d'une  très-bonne  qualité. , 
suffit  à  la  consommation  d'une  population  nombreuse.  Il 
y  avait ,  au  douzième  siècle ,  en  cet  endroit ,  un  hô* 
pital  dirige  par  des  religieuses  qu'on  nommait  les  sœurs 
de  St.  Martin  Lopol  :  elles  furent  supprimées  dans  le 
milieu  du  quatorzième  siècle ,  et  leurs  biens  furent  re- 
mis au  .chapitre  de  St.. Paul.  En  1392  ,  Jean  de  Talaru, 
archevêque  de  Lyon ,  disposa  du  même  local  pour  y 
fonder  un  prieuré  d'autres  religieuses  de  l'ordre  de  St. 
Benoit  ;  mais,  en  1482  ,  il  fut  encore  supprimé  ,  et 
les  biens  rendus  au  chapitre  de  St.  Paul  ,  qui  y  établit 
un  hûpital.  En  i53i  ,  époque  de  la  création  de  Thos- 
pice  de  la  Charité  ,  les  administrateurs  de  cet  hospice 
obtinrent  du  chapitre  la  cession  provisoire  de  la  Ghana  ^ 
pour  y  faire  des  distributions  de  pain;  et,  en  iSy^, 
cette  cession  devint  définitive. 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  c^était  encore  une  cha- 
pelle sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Ghana ,  où  le 
culte  était  célébré  par  le  chapitre  de  St.  Paul  qui  y 
faisait  aussi  faire  le  catéchisme  pour  les  enfans  du  quar- 
tier. Peu  de  temps  après,  elle  fut  vendue  nationalement> 
et  elle  sert  aujourd'hui  d'atelier  à  un  artisan. 

Le  quai  de  Bourgneuf  mérite  encore,  de  fixer  l'atten- 
tion  des  voyageurs  et  des  «artistes  par  les  beaux  sites  dont 
il  est  environné  ;  les  vieux  couvens  et  les  maisons  de 
campagne  qu'on  remarque  sur  les  coteaux  qui  le  domi- 
nent ,  offrent ,  à  chaque  pas ,  les  points  de  vue  les  plus 
variés  et  les  plus  pittoresques.  Celui  dont  on  jouit  ^  lors- 
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qu'on  se  trouve  placé  sur  la  terrasse  de  la  maison  Chi-^ 

nard   (i)  ,  a  été  rendu  avec  beaucoup  de  \énié  dans 

un  tableau  peint  par  M*   Doclaux  et  lithographie  par 

M.  Rey.  Notre  célèbre  compatriote  ,  M.  de  Boissieux ,  a 

souvent  puisé  aux  mêmes  lieux  de  très-heureuses /i- 

briques  ,  et  les  amateurs  font  particulièrement  grand  cas 

d'un  de  ses  dessins  à  l'encre  de  Chine  ,  représentant  le 

couvent  des  Carmes-^déchaux*     . 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  consacrer 
quelques  lignes  au  souvenir  de  la  burlesque  et  facétieuse 
association  de  ménétriers  connue  sous  le  nom  de  musique 
de  Bourgneuf  ^  nom  qui  a  passé  en  proverbe  à  Lyon 
pour  exprimer  une  musique  aigre  et  discordante.  Les 
membres  de  cette  joyeuse  compagnie  étaient  en  possession 
d'exploiter  le  calendrier  ,  et  leur  principale  occupation 
consistait  à  donner  des  sérénades  aux  maitres*ouvriers 
de  la  ville ,  le  jour  de  la  fête  patronale  de  chaque  pro- 
fession. Deux  ou  trois  violons  et  une  clarinette  com-* 
posaient  d  ordinaire  cet  orchestre  ambulant  qui ,  faisant 
retentir  les  sons  d*une  antique  et  immuable  symphonie  , 
rassemblait  les  badauds  devant  la  boutique  d'un  disciple 
de  St.  Crépi  n  ,  ou  devant  la  forge  de  quelque  successeur 
de  St.  Eloi.  La  fine  pièce  de  douze  sous ,  donnée  solen- 
nellement par  la  bourgeoise ,  était  saluée  par  un  bruyant 
allegro  ,  et ,  à  quelques  pas  de  là  j  nos  modestes  Am- 
phions  allaient  payer  et  recevoir  encore  le  même  tribut 

Une  autre  réunion  d'un  genre  analogue  continue  à 

(i)  Cette  maison  qui  appartenait  autrefois  an  célèbre 
sculpteur  Ghinard  ,  mort  en  iSiS^  est  maintenant  la  pro- 
priété de  sa  veuve.  Elle  est  encore  décorée  de  plusieurs 
ouvrages  dus  à  son  ciseau  ,  on  qu'il  avait  recueillis. 


(  4o8  ) 
exister  dans  le  même  quartier.  C'est  celle  qo*on  voit  se 
promener  ,  chaque  année  ,  dans  la  TÎlle ,  vers  les  der-* 
nîers  jours  du  carnaval ,  et  qui  forme  la  mascarade  vul- 
gairement appelée  b€uide  de  Bourgneuf.  Elle  rassemble 
péle-méle  des  Turcs  et  des  paysannes  provençales ,  des 
Caciques  mexicains  donnant  amicalement  le  bras  à  des 
grands  d*Espagne  ,  des  guerriers  grecs  ou  romains  pré- 
cédés par  des  tambours  et  des  sapeurs  de  la  garde  na- 
tionale ,  des  dieux  de  la  mythologie  conversant  avec  le 
diable  des  chrétiens ,  des  arlequins ,  des  polichinelles  et 
des  gilles  confondus  dans  une  foule  de  personnages  de 
toute  espèce  empruntés  à  la  société  du  temps  passé  ou 
du  temps  présent  ;  en  un  mot ,  c  est  un  assemblage  bi- 
zarre des  costumes  de  tous  les  pays,  de  toutes  les  époques, 
de  tous  les  caractères ,  qui ,  par  leur  diversité ,  pré- 
sentent un  coup  d'œil  des  plus  singuliers  et  àe&  plus 
piquans« 

Bouteille  (  rue  ).  Celte  rue  a  son  entrée  au  pied 
de  la  côte  des  Carmélites ,  et  aboutit  à  la  rue  de  la 
Vielle.  Son  origine  est  très -ancienne  ,  puisqu'on  la 
trouve  déjà  sur  le  plan  de  i54o  ,  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui.  On  ne  connaît  pas  précisément  l'étymologie 
de  son  nom  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il  dérive  de 
renseigne  de  quelque  auberge  ou  cabaret  qui  y  dans  des 
temps  reculés ,  aura  joui  d'une  certaine  vogue. 

II  n'y  a  dans  cette  rue  aucun  monument ,  ni  aucune 
tradition  remarquable  :  elle  est ,  en  grande  partie ,  ha- 
bitée par  des  artisans  et  principalement  par  des  ouvriers 
en  soie. 

Bbêche  (rue  de  la).  Elle  aboutit  de  la  rue  Tramassac 
\  la  place  St-Jean ,  en  face  du  portail  de  l'église  prima- 
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.  tlale.  Les  maisons  qui  la  bordent ,  n'y  prennent  pas 

leur  entrée. 

L'ouverture  de  cette  rue  est  due  aux  guerres  de  reli- 
gion qui  désolèrent  la  France  et  principalement  nos 
provinces ,  dans  le  seizième  siècle.  Le  fameux  baron  des 
Adrets  assiégeait  en  i562  ,  à  la  tête  de  ses  protestans  , 
le  cloître  de  St-Jean  alors  entouré  de  hautes  murailles , 
dont  il  existe  encore  des  vestiges.  Son  artillerie  fit  brèche 
sur  la  rue  Tramassac,  et  cette  brèche,  après  sa  retraite > 
ne  fut  point  réparée.  Comme  elle  était  fort  étroite  et  ne 
fournissait  qu'un  passage  assez  peu  commode ,  le  consulat 
arrêta  qu*elle  serait  élargie  jusqu'au  point  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  et  par  acte  du  i6  mai  1716  ,  il  en 
acquit  la  propriété  avec  celle  du  terrain  nécessaire  pour 
l'élargissement ,  au  prix  ,  soit  d'une  rente  perpétuelle  ir- 
rachetable  de  200  fr.  par  année  9  au  profit  du  comte  de 
Foudras,  alors  propriétaire  du  sol  ,  soit  d'une  autre 
rente  également  perpétuelle  de  60  fr.  par  an,  au  profit 
des  comtes  de  Lyon ,  pour  l'entretien  du  pavé  ,  et ,  en 
outre ,  sous  la  condition  qu'il  ne  pourrait  point  être 
établi  de  marché  sur  la  place  de  St-Jean. 

Les  travaux  nécessaires  à  la  rectification  de  cette  rue 
furent  exécutés  par  le  sieur  Chavagny,  architetecte ,  qui 
reçut  4000  livres  pour  les  frais  de  cette  entreprise. 

Buisson  (rue),  aboutissant  de  la  place  des  Cordéliers 
à  la  rue  Gentil. 

Le  tracé  de  cette  rue  est  encore  le  même  qu'au  plan 
de  i54o.  S'il  faut  en  croire  quelques  écrivains  ,  le  nom 
qu'elle  porte ,  proviendrait  de  ce  que ,  dans  le  quator- 
zième siècle ,  le  sol  sur  lequel  elle  repose  était  en  cul- 
ture et  particulièrement  en  vignes  qui  appartenaient  à  la 
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confrérie  de  la  Trinité  et  qui ,  n'ayant  pas  été  entre^ 
tenues ,  avaient  fini  par  n*offrir  que  des  buissonSn  Noos 
adopterions  volonjtiers  cette  opinion ,  si ,  dans  des  titres 
antérieurs  même  au  quatorzième  siècle ,  cette  rue  n'était 
déjà  désignée  sous  le  nom  de  boisson ,  qui  avait  alors  la 
même  signification  que  le  mot  actuel  buisson  :  d'où  nous 
concluons  qu  il  n  y  a  pas  eu  en  cet  endroit,  habité  d'ail- 
leurs de  très-ancienne  date,  plus  de  buissons  que  dans 
toute  autre  partie  de  la  ville.  En  général  ,  dans  les. 
temps  dont  nous  parlons  ,  les  rues  étaient  déjà  garnies 
de  maisons,  de  petits  bâtimens  ou  de  murs.  Toutefois ,: 
dans  les  massifs  que  formait  le  milieu  de  ces  diverses 
rues  9  il  existait  des  jardins ,  surtout  du  c6té  du  Rhône* 
C'est  ainsi  probablement  que  la  maison  dite  du  Jardin  ^ 
l'une  des  plus  considérables  de  la  rue  Buisson ,  a  con- 
servé cette  dénomination* 

Aucun  autre  souvenir  remarquable  ,  aucune  autre 
particularité  pli|s  récente  ne  se  rattachent  à  la  descrip- 
tion de.  cette  rue. 

Butte  (Montée  de  la).  Ce  n'est  ^  à  proprement 
parler,  qu'un  chemin  sans  habitations,  qui  prend  son 
entrée  sur  le  quai  d'Etalincourt ,  près  de  la  caserne  de 
Serin ,  et  aboutit  vers  le  fort  St-Jean. 

A  l'entrée  de  ce  chemin ,  on  voit  le  bâtiment  de  la 
Butte  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Ce  bâtiment  appartenait  aux  chevaliers  de  l'Arque- 
buse ,  qui  s'y  réunissaient  pour  s'exercer  au  tir  à  la 
cible ,  et  sur  l'institution  desquels  c'est  ici  le  lieu  de 
consigner  quelques  souvenirs. 

Au  quinzième  siècle ,  il  se  forma ,  dans  la  ville  de 
Lyon  ,  des  confréries  ou  compagnies  d'arbalétriers ,  de 
francs  archers  et  de  coulevriniers  :  ils  obtinrent  divers 
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privilèges ,  èl  leurs  statuts  furent  approuves.  On  voit  f 

dans  le  préambule  d'un  recueil  qui  va  de  i5o3  à  i5o6^ 

«  que  ceux  de  ces  compagnies  quiabattoientle/iâ(/?^^m  (i) 

qu'ils  avoient  accoutumé  de  tirer  au  premier  du  mois  de 

mai  de  chaque  année  ,  étoient  obligés  de  prêter  serment 

entre  les  mains  du  procureur  et  du  secrétaire  de  la  ville, 

au-devant  de  Thôtel  commun  9  en  faisant  montre  de  leurs 

bandes,' de  s'assembler  toutes  les  fois  qu'ils  seroient  com* 

mandés  parles  conseillers  de  ville ,  pour  la  garde ,  défense 

et  affaires  de  la  ville.  On  donnoit  aux  rois  et  à  leurs 

bandes  un  déjeuner,  par  forme  de  banquet,  au-devant 

dudit  hôtel  commun.  » 

Les  conseillers  de  ville  ^  pour  assurer  plus  particu-* 
lièrement  le  repos  et  la  tranquillité  publique ,  firent 
ensuite  choix  de  deux  cents  arquebusiers ,  pour  lesquels 
ils  obtinrent,  en  i562,  la  permission  àe  porter  dagues 
et  épées.  Ils  leur  donnèrent  des  oiHciers  et  les  envoyè- 
rent parfois  à  l'armée  pour  le  service  dii  roi.  Telle  est 
l'origine  de  la  compagnie  des  arquebusiers  qui  a  subsisté 
jusqu'en  1790,  et  que  la  révolution  a  détruite,  comme 
tant  d'autres  établissemens  qui  contribuaient  à  entretenir^ 
parmi  les  citoyens ,  cet  esprit  d'union  et  de  concorde- 
qui  ne  subsiste  presque  plus  aujourd'huir 

D'autres  particuliers  ,  ayant  continué  à  s'exercer  à 
l'arquebuse ,  formèrent  plus  tard  ,  au  nombre  de  qua- 
rante ,  une  autre  compagnie  sous  le  nom  de  chevaliers 
de  l'arquebuse ,  laquelle  n'a  rien  de  commun  avec  la 
première.' 

(i)  Vieux  mot  qui  signifiait  perroquet^  et  qui  d(fsignait 
l'oiseau  de  carton  ou  de  bois ,  servant  début  aux  tireurs 
d'arc  ,  d'«rbalète  ou  d'arquebuse. 
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On  trouve  des  Utres  de  l'année  i66g,  par  lesquels  îl 
parait  que  la  maison  de  la  Butte ,  située  près  du  bou- 
levard St-JeaU)  territoire  de  Pierre- Aiglt  j  a  été  bâtie 
aux  frais  de  la  ville,  et  que  le  consulat  a  payé  ,  pour  sa 
construction,  la  somme  de  29,148  Hv.  i  sou ,  9 deniers» 
,  On  trouve  encore  une  transaction ,  passée  en  16B1 , 
entre  les  chapitres  de  St-Jean  et  de  St-Paul  et  les  prévôt 
des  marchands  et  échevins ,  par  laquelle  ces  chapitres 
remettent  auxdits  prévôt  des  marchands  et  échevins  , 
tous  droits,  censives  et  directes  qu'ils  pourraient  pré- 
tendre sur  le  tènement  de  la  Butte ,  à  la  forme  qu'il  est 
confiné  dans  le  préambule  dudit  acte ,  moyennant  la 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  26  livres  pour  le  cha- 
pitre de  St-Jean  ,  et  de  3o  livres  pour  le  chapitre  de 
Sl-Paul. 

Une  ordonnance  consulaire  du  17  août  1735  porte 
que  la  compagnie  ne  pourra  être  composée  que  de  qua- 
rante personnes ,  y  compris  les  officiers,  et  «  pour  as- 
surer à  perpétuité  ledit  établissement ,  le  consulat  accorde 
à  la  compagnie  la  jouissance  du  terrain  joignant  les 
greniers  d'abondance  dans  Tancien  emplacement  de  la 
Butte  ,  avec  faculté  d  y  faire  telles  constructions  qu'elle 
jugera  à  propos  et  à  ses  frais  ,  sans  qu'elle  puisse  en 
être  expukée  qu'en  la  dédommageant.  » 

Une  délibération  consulaire,  du  i5  mai  i736,  accorde 
aux  chevaliers  de  l'arquebuse  :  i.^  le  maintien  de  la 
jouissance  de  l'emplacement  sus-désigné  pour  y  cons- 
truire un  bâtiment  destiné  à  leurs  exercices  ;  2.^  une 
somme  de  3oo  livres  par  année ,  pendant  vingt  ans. 
Enfin ,  le  4  mai  1 784 ,  le  consulat  vendit  à  la  com- 
pagnie de  l'arquebuse  la  propriété  de  la  Butte  et  dépen- 
dances ,  moyennant  3o,ooo  livres. 


(4i3) 

Cette  association  ,  toute  d*agrëinent  et  de  plaisir , 
donnait  souvent  de  très -belles  fêtes  qui  réunissaient 
l'élite  de  la  société  de  Lyon ,  et  dont  les  membres  de 
la  compagnie  faisaient  les  honneurs  avec  toute  la  grâce 
et  la  galanterie  que  comportait  leur  titre  de  ches^aliers. 
On  cite  celle  qui  eut  lieu  le  1 1  avril  1701.  Les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry,  qui  passaient  à  Lyon,  voulu- 
rent bien  y  assister ,  et  faire  eux-mêmes  l'ouverture  du 
prix  de  la  butte,  qui  fut  tiré  sur  la  place  de  Belle- 
cour. 

En  1790,  époque  de  la  suppression  de  la  compagnie, 
les  dignitaires  étaient  M.  Rousset  de  St-Éloi ,  chevalier 
de  St-Louis  ,  capitaine  de  ville ,  commandant;  M.  Ber- 
ruyer ,  lieutenant ,  et  M.  Desvignes ,  cornette. 
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CORRESPONDANCE. 


À  M.  '*'^* ,  UI9  DES  RÉDACTEURS  DES  AKGHIYES  DU  RHÔNE* 

Permettez- moi,  Monsieur ,  d'intervenir  dans  une  ques- 
tion qui  intéresse  la  mémoire  de  M.  Poupar ,  avec  lequel 
j*ai  eu  de  nombreuses  et  anciennes  relations  d'amitié. 

La  parfaite  identité  entre  la  traduction  de  TArt  poé*- 
tique  d'Horace  par  M.  le  marquis  de  Sy ,  publiée  en 
1 8 1 6 ,  et  celle  publiée  en  1 828  sous  le  nom  de  M.  Poupar , 
a  fourni  roccasion  d'accuser  ce  dernier  d'avoir  été  le 
plagiaire  ;  mais  les  raisons  qu*on  en  a  apportées  jusqu'ici 
ne  me  paraissent  pas  très-convaincantes. 

Le  premier  qui  fait  son  entrée  dans  la  lice  est  M. 


(  4M  ) 
Launoy  ^  qu'on  dit  être  un  pseudonyme  ,  et  qui ,  dans 

une  lettre  adressée  à  M.  ***  ,  incline  à  conclure  contre 
M.  Poupar.  Les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont 
que  M.  le  marquis  de  Sy  a  publie  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  et  que  nous  n*avons  rien  de  M.^  Poupar  ;  ce 
qui  peut  bien  faire  naître  une  présomption  y  quoique 
assez  faible,  mais  ce  qui  ne  saurait  être  une  preuve 
irréfragable  ;  car ,  de  ce  que  M.  de  Sy  a  traduit  la  Chute 
de  Rufin ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  nécessairement  il  ait 
traduit  l'Art  poétique  d'Horace  ;  et ,  de  ce  que  M.  Poupar 
n*a  pas  composé  d'autres  ouvrages  ,  il  n*en  faut  pas 
conclure  non  plus  que ,  dans  sa  jeunesse ,  il  n  ait  pas  pu 
s'ejcercer  sur  une  traduction  d'Horace, 

Cependant  M.  *** ,  en  répondant  à  M.  Launoy , 
n'hésite  pas,  à  regarder  la  question  comme  parfaitement 
résolue  ,  et  blâme  même  le  ton  dubitatif  de  son  corres- 
pondant. Ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est 
que  M#  Poupar  n'a  point  réclamé  la  propriété  de  son 
travail,  lorsqu'à  paru  la  traduction  de  M.  de  Sy  en  1816. 
S'il  n'a  point  réclamé  ,  c'est  que  bien  certainement  la 
traduction  de  M.  de  Sy  n^est  point  venue  à  sa  connais- 
sance ;  autrement ,  et  surtout  s'il  avait  été  plagiaire , 
son  premier  soin  eût  été  d'enlever  toutes  les  traces  du 
délit  5  et ,  pour  éviter  une  comparaison  accablante  ,  de 
soustraire  son  ouvrage  des  cartons  de  l'Académie ,  ce  qui , 
certes  ,  n'était  pas  difficile.  Dire  que  la  mort  Ta  surpris  , 
serait  une  bonne  raison  ,  s'il  fût  mort  immédiatement 
après  la  publication  de  M  de  Sy  ;  mais  il  a  laissé  ,  pen- 
dant neuf  ans,  ce  manuscrit  à  l'Académie  ,  où  chacun  de 
nous  pouvait  le  consulter  ;  une  telle  et  si  longue  sécurité 
n'est-elle  pas  une  preuve  de  l'innocence  de  M.  Poupar  , 
ou  tout  au  moins  de  l'ignorance  où  il  était  que  M.  deSy 
avait  publié  une  traduction  conforme  à  la  sienne  ? 


(4i5) 
M.  %*  ajoute  :  ce  Quelques  personnes  se  rappellent  que 
»  M.  Bërenger.....  leur  a  dit  souvent  à  l*oreille ,  que  M. 
»  Poupar  n*ëtait  pas  l'auteur  du  poëme  en  question.  ^ 
Quelles  sont  ces  quelques  personnes  ?  Ce  n'est ,  à  coup 
sûr,  ni  M.  Ballanche ,  ni  moi ,  nommés,  avec  M.  Bérenger, 
par  l'Académie  pour  examiner  le  titre  du  récipiendaire; 
ce  n'est  point  non  plus  M.  Dumas  ,  qui ,  dans  son  éloge 
de  M.  Poupar ,  regarde  ce  titre  comme  tout  à  fait  au- 
thentique. Je  demanderai  ensuite  à  quelle  époque  M» 
Bérenger  a-t-il  fait  cette  confidence  à  quelques  personnes? 
est-ce  avant  qu'il  fût  nommé  rapporteur  ?  mais  dans  ce 
cas ,  ce  serait  admettre  dans  M«  Bérenger  un  entier  oubli 
de  toutes  les  convenances  ;  et  Ton  ne  doit  pas  supposer 
qu'il  ait  abusé  à  ce  point  de  la  confiance  de  l'Académie. 
Serait-ce  après  le  rapport  qui  a  déterminé  la  réception 
de  M.  Poupar  ?  mais  alors  pourquoi  ses  deux  collègues , 
M.  Ballanche  et  moi  ,   qui  avions  des  relations  si  jour-^ 
nalières  avec  M»  Bérenger  ,  qui  étions  les  plus  intéressés 
à  connaître  la  vérité,  ne  sommes-nous  pas  au  nombre 
de  ces  personnes  auxquelles  M.  Bérenger  a  dit  son  secret 
à  t oreille?  Ce  que  je  puis  attester,  c'est  que  M.  Bérenger 
ne  m'en  a  jamais  dit  un  mot ,  et  que  M.  Ballanche  ne 
m'a  jamais  parlé  d'une  semblable  confidence. 

Puisque  je  viens  de  rappeler  la  commission  nommée 
alors  par  l'Académie  ,  et  dont  j'avais  l'honneur  de  faire 
partie ,  je  dois  remarquer  ici  que  cette  commission  a  fait 
son  rapport  en  i8i3,  et  que  la  traduction  de  l'Art 
poétique  d'Horace ,  par  M.  de  Sy ,  n'a  été  publiée 
qu'en  1816,  c'est-à-dire  trois  ans  après,  de  sorte  que 
ni  la  commission  ,  ni  l'Académie  n'avaient  nullement 
à  s'occuper  de  la  question  d authenticité.  En  effet, 
quand  nous  examinions  le  manuscrit  de  M.  Poupar  , 


(  4i6  ) 
pouvions-iioiis  penser  quil  en  existait  une  copie  iden- 
tique dans  le  porte-4euille  de  M.  le  marquis  de  Sy  ? 
Cette  supposition  était  d'autant  moins  admissible ,  que 
M.  de  Sy  ayant  publié,  pour  la  première  fois ,  en  1811  ^ 
sa  traduction  de  la  Chute  de  Rufin ,  dans  un  a^ant- 
propos  assez  circonstancié ,  ne  dit  pas  un  mot  de  sa 
traduction  de  l'Art  poétique  ,  acheTée  alors  depuis  onze 
ans. 

Au  reste  ,  si  je  fais  cette  observation ,  c*est  surtout 
parce  que  plus  tard  M.  de  Sy  a  paru  attacher  une 
grande  importance  à  ce  qu'on  sût  que  sa  traduction  de 
l'Art  poétique  était  faite  depuis  long-temps.  En  1816 , 
dans  la  préface  de  cette  traduction  ,  après  en  ayoir  ra- 
conté Torigine  ,  il  ajoute  :  «  Sept  ou  huit  se  sont  donné 
9^  le  mot  pour  paraître  depuis  ;  mais  plusieurs  personnes 
»  à  Londres  (  qu'il  me  soit  permis  d'en  prendre  acte  ici  ) 
»  savent  que  la  mienne  était  achevée  en  i8oo.  »  Mais 
alors  n*a-t-on  pas  sujet  de  s*étonner  un  peu  que  M.  de 
Sy  ,  en  1811  ,  n'ait  rien  dit  pour  constater  une.  anté- 
riorité, à  laquelle  il  parait  si  fort  tenir  en  1816  ?  Une 
déclaration  publique ,  en  1 8 1 1 ,  eût  mieux  valu  que  plus 
tard  le  témoignage  de  plusieurs  personnes  ^  qu'on  ne 
nomme  pas  plus  que  les  personnes  auxquelles  M.  Bérenger 
a  parlé  à  l'oreille.  D'ailleurs  ,  pourquoi  cette  explication 
de  M.  de  Sy  ?  pourquoi  prendre  acte  que  sa  traduction 
était  achevée  en  1800  ?  pourquoi  cette  précaution  sin** 
gulière  ?  qu'importe  que  d'autres  traductions  se  soient 
donné  le  mot  pour  paratire  depuist  chaque  écrivain  n'a- 
t-il  pas  son  génie  particulier  ?  chaque  style  n'a^t-il 
pas  sa  couleur  ?  M.  de  Sy  devait-il  craindre  qu'on 
Taccusàt  de  s'être  aidé  du  travail  d'autrui  ? 

On  pourrait  s'étonner  encore  que  M.  de  Sy  ait  gardé 


(417) 
si  iong^temps  sa  traduction  d'Horace  ^  et  qu'il  ne  Tait 

pas  publiée  avec  la  première  édition  de  sa  traduction  de 
Claudien.  M,  de  Sy  parait  avoir  prévu  cette  observa- 
tion ;  car ,  dans  la  préface  de  1816,  déjà  citée,  il  dit 
que  des  notes  assez  curieuses  ont  seules  empêché  de 
donner  plutôt  cette  traduction.  D'après  une  semblable 
déclaration  ,  on  pouvait  s'attendre  à  trouver  ces  notes  à 
la  suite  de  la  traduction  de  l'Art  poétique  ;  mais,  dans 
la  même  phrase ,  l'auteur  nous  apprend  qu'//  n*a  pas  mis 
la  dernière  main  à  ses  notes  ,  de  sorte  que  seize  ans 
d'attente ,  en  définitive ,  ont  été  sans  résultat ,  et  que 
M.  de  Sy  aurait  pu  publijer  sa  traduction  en  1800  ,  puis 
en  1811  ,  aussi  complète  qu'en  18 16. 

Sans  doute ,  en  réunissant ,  en  pressant ,  en  inter- 
prêtant ces  diverses  circonstances ,  il  me  serait  facile  ,  à 
mon  tour  ,  de  faire  parler  M.  Poupar ,  comme  M.  Lau* 
noy  a  fait  parler  M.  le  marquis  de  Sy  ;  mais ,  à  coup 
sûr ,  ma  prosopopée  ne  trancherait  point  la  question  , 
et  ne  nous  ferait  pas  connaître  le  légitime  auteur.  Je 
ne  me  hasarderai  donc  point  à  décider' entre  eux,  et 
j'avoue  que  jusqu'ici  cette  affaire  est,  à  mes  yeux,  cou-* 
verte  d'un  voile  impénétrable. 

Seulement  je  me  permettrai  de  former  une  conjecture , 
qui ,  peut-*étre  ,  ne  contentera  personne  ,  mais  que  l'on 
prendra  pour  ce  qu'elle  vaut  :  c'est  que  M*  Poupar  et 
M.  de  Sy  ,  tous  les  deux  à  Londres  en  1800  ,  tous  les 
deux  s' occupant  de  littérature  ,  ont  travaillé  ensemble  à 
la  traduction  de  l'Art  poétique  d'Horace  ,^  et  que  chacun 
d'eux  s'est  exagéré  la  part  qu'il  a  prise  à  cet  ouvrage  , 
au  point  de  se  l'approprier  exclusivement  :  ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  des  collaborateurs  ont  été  de  la 
meilleure  foi  du  monde ,  sous  l'influence  de  pareilles 
Tome  FUI.  27 


(  4i8  ) 
illusions*  Ce  qui  semblerait  donner  quelque  poids  à  cette 
supposition  ,  c*est  que  Tun  et  lautre  parlent  de  leurs 
relations  avec  Delille  ,  et  si  les  vers  donnes  à  M  de  Sy , 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  donnés  à  M.  Poupar , 
c*est  que  chacun  des  deux  le  consultait  de  son  côté.  Il 
faut  ajouter  encore ,  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  que  les 
deux  ouvrages ,  malgré  leur  identité  ,  présentent ,  en 
plusieurs  endroits,  des  variantes  assez  remarquables  ,  qui 
s^expliquent  par  la  prédilection  qu'un  auteur  porte  à  la 
tournure  qu'il  a  trouvée  le  premier.  On  s*entend  sur 
l'interprétation  de  certains  passages  ,  on  conteste  d'autres 
points  ;  puis  toujours  il  arrive  que  chacun  finit  par  s'en 
tenir  à  son  propre  sentiment ,  et  à  conserver  sa  leçon. 
Si,  dans  cette  affaire ,  il  n'y  avait  «eu  qu'un  plagiaire  pur 
et  simple ,  il  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  corriger 
quelques  vers  qui  ,  d'ailleurs,  ne  pouvaient  pas  servira 
masquer  le  plagiat. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture ,  dont  je  n'en- 
tends pas  défendre  le  plus  ou  le  moins  de  fondement , 
je  ne  finirai  pas  cette  lettre ,  déjà  si  longue ,  sans  ex- 
primer mon  chagrin  d'avoir  vu  dégénérer  une  discussion 
purement  littéraire  ,  en  accusation  personnelle  contre 
M.  Poupar.  La  vie  privée  de  notre  ancien  collègue  de- 
vait être  à  l'abri  de  toute  attaque.  M.  ***  annonce  qu'// 
B*tf  eu  que  des  relations  bien  passagères  avec  M.  Poupar  ; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  jugement  qu'il  en  porte  ; 
mais  aussi  ne  devait-ce  pas  être  un  motif  d'en  parler 
avec  plus  de  réserve  ?  J'ai  beaucoup  connu  M.  Poupar: 
et  jamais  je  n'ai  découvert  que  ce  fût  un  homme  Aar^i  , 
moqueur  ,  goguenard  ;  il  était  grand  parleur  ,  cela  est 
vrai ,  mais  sa  conversation  était  instructive  et  intéres- 
sante ;  il  y  avait  toujours  à  gagner  dans  son  entretien. 


(  419  ) 
Il  avait  une  littérature  étendue ,  possédait  plusieurs 
langues ,  il  en  pénétrait  le  génie  avec  sagacité  ,  s*ap- 
pUquait  couvent  avec  bonheur  à  des  recherches  étymo- 
logiques ,  et  s*il  se  servait  de  ses  connaissances  dans  le 
monde  ,  c  était  toujours  sans  aucune  pédanterie.  Loin 
d'afFecter  les  airs  d'un  matamore ,  on  pourrait  lui  re- 
procher trop  de  condescendance  aux  idées  d  autrui ,  si 
Ion  ne  trouvait  pas  Texcuse  de  ce  défaut  dans  un  grand 
désir  de  bienveillance*  Ce  qui  prouve ,  du  reste ,  ses 
qualités  solides  et  attachantes ,  ce  sont  les  nombreux 
amis  qu*il  a  conservés.  Il  répandait  beaucoup  d'agrémens 
dans  la  société  d'un  petit  nombre  de  maisons  honorables 
auxquelles  il  réduisit  le  cercle  de  ses  relations  sociales  , 
sar  la  fin  de  sa  vie  ,  cercle  qu'il  regrettait  d  avoir  beau- 
coup trop  étendu  dans  un  temps.  Ce  que  je  puis  aJSrmer , 
c'est  qu'il  a  laissé  des  regrets  sincères  ;  et  ceux  qui  n'ont 
pas  cessé  de  le  cultiver ,  ont  tous  rendu  justice  à  Pama- 
bilité  de  son  esprit  et  à  la  facilité  de  son  commerce  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie. 

Agréez  y  Monsieur ,  etc. 

DUGAS-MONTBEL. 


SOITE  DE  LÀ  CORRESPONDANCE. 

Après  avoir  soumis  à  nos  lecteurs  la  question  qui  nous 
occupe  et  les  pièces  du  procès,  notre  intention  formelle 
était  de  nous  retirer  des  débats,  laissant  à  de  plus  ha- 
biles le  péril  et  l'honneur  du  jugement  ;  notre  devoir 
de  critique  et  de  bibliographe  était  rempli  ;  mais  ce 
désir  que  nous  éprouvions  de  rester  neutres  désormais ,  a 


(   420   ) 

dû  s'accroître  et  devenir  pour  nous  une  véritable  né^ 
cessitë ,  dès  que  la  controverse  a  pris  une  direction  toute 
personnelle ,  comme  on  a  pu  s*en  convaincre  par  la  lettre 
anonyme  insérée  dans  le  Journal  du  Commerce  (i).  Peu 

(r}  Le  feuilleton  du  Journal  du  commerce  de  la  ville  de 
Jyyon  et  du  département  du  Rhône  90.®  7^4 1  >^  octobre 
1S28  9  GODtieut  une  lettre  signée  un  de  vos  abonnés ,  dont 
Fauteur  cherche  9  non  à  détruire  9  mais  à  atténuer  les 
preuves  que  nous  avons  données  du  plagiat  de  M.  Ponpar. 
On  j  inet^n  avant  cette  singulière  conjecture  que  le  yérî- 
table  tradueteur  de  l'Art  poétique  pourrait  bien  être  le 
copiste  Lalanne  désigné  à  la  tète  du  manuscrit.  L'épître  est 
terminée  par  le  paragraphe  suivant  : 

(c  Au  moment  où  je  termine  cette  lettre  ,  on  m'apporte 
99  le  n.®  d'août  et  de  septembre  des  Archives  du  hhone  ,  et 
95  j'y  trouve  aax  pages  355  à  557  9  ^^  éloge  funèbre  de 
99  feu  M.  Pou  par ,  bien  différent  de  celui  qu'a  prononcé 
91  M.  Dumas ,  dans  la  séance  publique  tenue  par  l'académie 
99  de  Lyon  le  10  juillet  dernier.  Cette  pièce  ,  il  faut  l'avouer  9 
99  ne  déposera  pas  en  faveur  de  la  prudence  et  de  la  charité 
99  de  certains  membres  de  sociétés  savantes.  On  m'assure 
99  en  même  temps  qu^nn  bon  négociant  de  notre  yitle ,  de 
99  la  connaissance  de  M.  Poupar,  et  que  ce  grand  débat 
99  littéraire  a  sincèil^ment  affligé ,  se  propose  de  faire  pa- 
99  raître  incessamment  une  petite  brochure  9  intitulée  : 
99 .  Comment  vivent  entr*eux  ,  s* aiment  et  s* estiment  les  aca^ 
99  démiciens  de  province  ,  et  de  quelle  manière  les  morts 
99  sont  traités  par  leurs  confrères  vivans»  » 

On  trouvera  la  réponse  à  ceci  à  la  fin  de  la  lettre  que 
que  nous  insérons  dans  ce  n.^  Nous  y  ajouterions  seule- 
ment 9  si  l'attaque  méritait  une  défense  sérieuse ,  que  les 
leçons  de  charité  que  nous  donne  M.  l'abonné  du  Journal 
du  commerce  ne  sont  guère  charitables  9  et  qu'elles  sont  9 
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aîoux,  par  respect  pour  nous-mêmes  et  pour  lepublîc, 
•de  descendre  à  une  polémique  de  ce  genre,  nous  aban* 
donnerlons,  sans  ajouter  un  mot,  à  }a  conscience  de  nos 
lecteurs,  la  solution  du  problème  q.ue  notre  correspon- 
dant (M.  Launoy)  a  posé,  si  la  lettre  suivante  que 
nous  recevons  à  Pinstant ,  ne  nous  paraissait  mériter 
encore  un  certain  degré  d'attention  :  cette  lettre  que 
nous  accompagnerons  de  quelques  notes,  terminera  sans 
doute  la  querelle  ;  nous  la  donnons  ,  moins  comme  Veit^ 
pression  de  notre  pensée ,  que  comme  un  r^stimé  im- 
partial des  débats. 

Monsieur  le  Rédacteur  , 

« 

Je  n'aurais  jams^is  osé  prendre  la  parole ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  la  plume,  dans  l'intéressant  procès  que^vous 
instruisez  pour  la  plus  grande  gloire  d'Horace  et  l'édi- 
fication du  public ,  et  je  me  croyais  trop  chétif  et  trop 
mince  compagnon  pour  rompre  une  lance  en  telle  as- 
semblée ;  mais  la  lecture  d'un  article  anonyme  du  Journal 
du. Commerce  m'a  donné  courage,  et  presque  honteux 
de  ma  modestie ,  je  viens  aussi ,  puisque  tout  le  monde 
s'en  mêle ,  suspendre  mon  humble  écusson  parmi  les 
nobles  bannières  qui  décorent  la  lice. 

Je  vous  avouerai  d'abord ,  Monsieur  ,  que  je  m'étonne 
que  vous  ayez  omis ,  dans  votre  procédure ,  une  forma- 

d'alllears  ,  dépourvues  du  mérite  de  l'à^propos  ^  que  les 
académiciens  vivans  ne  vivent  pas  avec  les  académiciens 
morts  ,  et  que  ,  quelle  que  soit  la  société  à  laquelle  on 
appartient ,  ou  n'est  jamais  tenu  X aimer  et  Hestimer.  que 
les  gens  qui  «ont  estimables  et  aimables. 
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llté  indispensable  ;  vos  raisonnemens  sont  clairs  9  Yen 
conviens ,  vos  preuves  sont  bien  déduites  ;  maïs  il  fal- 
lait, au  préalable ,  comme  nous  disons  au  palais,  pren- 
dre Tavis  de  la  personne  la  plus  intéressée  dans  cette 
affaire  :  je  veux  dire  d'Horace.  Pensez- vous ,  en  cifct  , 
qu'il  lui  fût  indifférent  d'avoir  pour  traducteur  un  mar- 
quis ou  un  roturier?  Et  si  Tillustre  défunt  pouvait  nous 
répondre  ,  comme  il  fit  jadis  à  Voltaire  ,  ne  s'exprime- 
rait-il pas  à  peu' près  de  la  sorte ,  si  ce  n'est  avec  plus 
d'élégance  et  de  malice? 

a  Or  ça  ,  Messieurs ,  me  demanderez- vous  mon  avis, 
je  vous  prie  ?  vous  auriez  dû  commencer  par  là  ,  d'au- 
tant que  je  n'ai  point  renoncé  ,  parce  que  je  suis  mort, 
à  poursuivre  de  mon  inflexible  ironie  les  mauvais 
poètes  et  les  parasites ,  ceux  qui  vivent  de  la  table  ou 
de  l'esprit  d'autrui ,  écumeurs  de  porte-feuilles  ou  de 
cuisine , 

Pantolahum  scurram  Nomentanumque  nepotém  (i). 

11  me  semble  donc  que  je  n'étais  pas  de  trop  en  ceci , 
et  que  je  pouvais  placer  mon  mot  comme  un  autre.  Au 
fait ,  de  quoi  s'agit-il  ?  de  savoir  lequel ,  du  marquis  ou 
de  l'inspecteur  ,  s'est  donné  le  sot  plaisir  de  me  défigu- 
rer :  c'est  ce  que  vous  pourriez  savoir  à  l'instant ,  si 
vous  preniez  la  peine  de  passer  dans  ce  pays  ;  car  ils  y 
sont  tous  deux ,  et ,  autant  que  j'ai  pu  voir  ,  la  guerre 
qu'ils  se  font  là-haut ,  les  a  brouillés  à  toujours;  mais, 
pour  vous  épargner  les  frais  du  voyage  ,  je  peux  vous 
transmettre  quelques  traits  d'une  conversation  qu'ils  eurent 


(1)  Horace  9  Sat.  1,8,  11 
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Tautre  jour ,  et  que  m'a  fidèlement  rapportée  Vshhé  de 
Saint-Lëger  dont  l'inëpuisable  érudition  nous  fait  at- 
tendre patiemment  Tarrivéede  votre  savant  Beuchot  (i). 
Lorsque  Tabbé  arriva  près  d  eux ,  sans  en  être  aperçu  , 
couvert  qu'il  était  par  un  bosquet  de  lauriers ,  le  marquis 
disait  à  l'inspecteur,  avec  une  indignation  mêlée  d'ironie  , 
en  lui  portant  un  défi  poétique^  comme  autrefois  Cassaigne 
à  La  Serre: 

Je  voudrais  bien  ,  pour  voir ,  que  de  votre  manière 
Vous  en  composassiez  sur  la  même  matière  ! 

M.  Poupar  allait  lui  donner  la  réplique  connue  : 
J'en  pourrais ,  par  malhepr  ,  etc. 

Mais  il  ^e  souvint  ^  fort  à  propos ,  que  son  ouvrage 
était  identiquement  le  même  que  celui  du  marquis ,  et , 
se  ravisant ,  il  répondit  en  prose ,  avec  cette  voix  aiguë 
et  flûtée  dont  parle  son  ingénieux  panégyriste  (2)  : 
«  Il  est  vrai  que  j'ai  fait  peu  de  vers  en  ma  vie  :  hors 
mon  Art  poétique ,  on  ne  m'en  attribue  pas  un  seul  ; 
mais ,  comme  le  disent  mes  défenseurs  anonymes  et  au- 


(1)  M.  Beuchot  ne  manquera  pas  de  noter  le  plagiat  de 
M.  Poupar  ,  et  nous  rengageons  fortement  à  lui  consacrer 
un  article  dans  les  Variétés  de  son  Journal  de  la  Librairie  9 
où  il  a  relevé  d'une  manière  si  piquante  les  larcins  du 
célèbre  M.  Âuguis  ,  le  plus  grand  llibnstier  littéraire  de 
notre  temps. 

(2)  Notice  sur  M.  Poupar ,  pag.  xxij.  M.  Dumas  y  dit 
que ,  lorsque  son  héros  parlait  ,  ce  qu'il  ne  se  lassait  point 
défaire ,  le  ton  aigu  de  sa  voix  prévenait  la  distraction* 
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très ,  cela  ne  prouve  rien  ;  d^ailleurs  ,  j'ayais  021  grand 
désintéressement  lUléraire.  —  Quel  désintëressement  , 
s'ëcria  le  marquis  !  il  n'y  parait  que  trop ,  Monsieur , 
car  vous  ne  connaissiez  même  pas  la  distinction  du  tien 
et  du  mien.  Néanmoins  veuillez  répondre  à  cette  quesr- 
tion  :  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  resté  dans  la 
plus  complète  ignorance  de  tout  ce  qui  a  précédé ,  ac- 
compagna et  sui^i  la  publication  de  mes  ouvrages?  — 
Rien  de  plus  naturel ,  M.  le  marquis  :  j'étais  poète ,  et 
)e  ne  lisais  jamais  de  vers ,  pas  même  les  miens  ;  j'étais 
bibliophile ,  et  je  ne  connaissais  pas  des  éditions  qui  sont 
pourtant  recherchées  et  que  cite  Brunet;  j'étais  biblio- 
thécaire ,  et  je  ne  me  mêlais  ,  ni  de  littérature ,  ni  de 
bibliographie  ,  ni  d'achat  d'ouvrages ,  ni  de  lecture  de 
catalogues  :  c*est  ce  qu'un  savant  anonyme  a  bien  voulu 
répondre  pour  moi.  —  Mais  vous  ignorez  donc ,  Monsieur, 
que  cet  éloge  ou  cette  satire  est  réfutée  d'avance  par  un 
autre  de  vos  panégyristes  ?  Voici  l'élégant  tableau  qu'il 
trace  de  vos  inconstantes  amours ,  en  fait  de  livres  et 
d'éditions  : 

<< M.  Poupar  ne  se  contentait  pas  des  études  et  des 

»  succès'  littéraires  :  au  savoir  et  aux  qualités  du  bio- 
»  graphe  et  du  philologue ,  il  joignait  les  goûts  et  ta 
»  passion  du  bibliomane.  Il  ne  faut  pas ,  Messieurs  y 
»  prendre  cette  expression  en  mauvaise  part.  Vous  savez 
»  qu'en  général  la  manie  des  livres  s'applique  aux  beaux 
»  ouvrages ,  et  dès  lors  c'est  un  hommage  éclairé  aux 
«  arts  du  dessin  ,  de  la  gravure  et  de  la  reliure  ,  de  la 
»  dorure ,  et  du  plus  puissant  de  tous  les  arts  ,  la  typo- 
»  graphie.  Notre  confrère  a  fait  et  défait  plusieurs  fois 
»  sa  bibliothèque.  C'était  ,  s'il  m'est  permis  de  me  ser- 
»  vir  encore  d'une  expression  qui  appartient  à  la  lîlté- 
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»  rature  du  dernier  siècle ,  c  était  un  volage  ,  un  in- 
d>  constant  petit-maitre  qui  portait  à  divers  objets  le 
))  tribut  de  son  amour  ,  mais  qui ,  en  effet ,  ne  cessait 
»  pas  d*honorer  ,  par  son  culte  et  par  ses  voeux ,  le  sexe 
»  auquel  est  attaché  le  bonheur  de  Tespèce  humaine  (i)*» 
«  Accordez  donc  vos  défenseurs  :  ils  compromettent 
votre  cause  ,  et  c*est  le  cas  de  s'écrier  avec  Ovide  : 

Causa  patrocinio ,  non  bona ,  pejor  erit  (2). 

D'ailleurs,  Monsieur,  que  répondrez-vous  au  témoi- 
gnage de  Tabbé  Delille  qui  m'a  vu  en  travail  de  ma 
traduction  ?  il  parlera  ,  n'en  doutez  pas  ,  et  ce  serait 
déjà  fait ,  s'il  n'était  en  consultation  avec  Euripide  et 
Corneille  ,  au  sujet  d'une  tragédie  nouvelle  qui  vou- 
drait être  romantique.  -*  Delille  !  je  l'ai  connu  à  Londres; 
c'est  là  qu'il  soutint  ma  muse  dans  la  seule  inspiration 
qu'elle  ait  jamais  sentie.  J'ai  des  vers  de  sa  façon  ;  il 
fut  parrain  de  mon  œuvre,  et....  »  A  ces  mots,  le  marquis 
frappa  vivement  la  terre  avec  l'ombre  de  son  soulier  à 
talon  rouge ,  et  il  s'écria  :  «  Vous  !  connaître  l'abbé 
Delille  ?  vous  qui  citez  à  faux  les  vers  qu'il  m'a  prê- 
tés   (3)  ?  et  où  sont    les  preuves    de   votre    liaison  ? 


(i)  Notice  sur  M,  Poupar  ,  pag.  xviij  et  xîx. 

(2)    Trist.  ,  I ,    I  ,  26. 

(5)  Gomme  on  Ta  rappelé  clans  la  lettre  de  M.  Launoy  , 
M.  de  Sy  racontait  qae  Delille  lai  avait  fourni  ces  deux 
yers  qui  rendent  assez  bien  le  Nec  deus  intersit  nisi  dignus 
vincUce  nodus: 

Et  que  rintrigue  eofin  ,  où  TOtre  esprit  se  joue  , 
8*offre  digne  d'un  dieu ,    lorsqu'un  dieu  la  dënoue. 

M.  Poupar  qui  ne  se  rappelait  que  confusément  cette  anec- 
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quoi!  l'abbé  Delille  tous  faisait  des  vers,  et,  pendant 
les  dix  années  de  son  séjour  en  France ,  tous  n'avez 
pas  daigné  remerder  un  tel  patron  ?  On  conçoit  que 
vous  vous  soyez  autorisé  de  son  nom  ,  dans  le  fond  d*une 
province  (i)  ;    mais  moi   qui  ai   pu  le  suivre  comme 

dote  qu'il  voulait  s'appliquer ,  avait  oublié  quels  étaient 
les  deux .  vers  prêtés  par.  Delille  )  et  il  avait  imagiué  de 
dire  que  c'étaient  ceux-ci  : 

Sur  deux  pieds  ,    dout  un  long,  que  précède  un  plus  court  , 
D'un  pas  -vif  et  léger  le  prompt  iambe  court. 

Il  croyait  très-mal  à  propos  que  ce  distique  était  un  des 
passages  les  plus  heureux  de  la  traduction  ,  taudis  que 
c'est  un  des  plus  mauvais.  Ces  deux  vers ,  pleins  d'afiec-- 
tation  ,  sont ,  en  effet  ,  bien  loin  d'exprimer  convena» 
blement  la  tournure  simple  et  sans  prétention  du  latin 
d'Horace  : 

Syllaba   longa   brevi   subjecta  yocatui'  iambus  ; 
Pes  citus 

Il  est  évident  que  le  vaotpied  n'étant  point  dans  la  poésie  des 
anciens  ,  comme  il  Test  quelquefois  dans  nos  charades  ou 
logogryphes,  synonyme  de  syllabe^  c'est  un  contre-sens  et 
une  sottise  que  de  mettre  l'un  pour  l'autre ,  et  de  donner 
deux  pieds  ^  l'iambe  ,  qui  n'est  lui-même  qu'un  pied. 

(i)  On  a  avancé  dans  une  des  lettres  préce!dentes  que 
M.  Poupar  n'avait  pas  trompé  tout  le  monde ,  que  plusieurs 
personnes  savaient  que  la  traduction  de  l'Art  poétique 
n'était  pas  de  lui,  et  que  M.  Bérenger  le  leur  avait  dit 
à  roreille.  Ce  dernier  fait  nous  a  été  attesté  par  des  gens 
très-dignes  de  foi  ,  qui  prétendent  aussi  que  le  rapport 
sur  les  Epigrammes  d'Owen ,  lu  par  M.  Poupar  à  l'aca- 
démie  de  Lyon  en  1819 ,  et  dont  il  est  parlé  pag.  xiv  de 
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marquis  dans  les  brillans  salons  où  il  entrait  comme  poète , 

moi  ,  chantre  favori  du  philosophe  couronne  d'Hartwel , 

moi    qui  vivais  à  Londres  dans  Tintime  familiarité  de 

Delille  y  moi  dont  il  relisait  les  ouvrages  et  qui  copiais 

les   siens ,  vous  ai -je  jamais  vu  chez  lui  ?  vous  vîntes 

à  Londres  pendant  Tëmigration  ,  c'est  très-possible  ,  et 

qu'importe  ?  mais  vous  y  figuriez   comme  pedisequus 

puerorum  ,  comme  instituteur,  et  Tabbé  Delille  faisait 

vos  vers  !••..  »  Le  marquis  s'arrêta  un  instant ,  et  reprit 

sa  Notice ,  ainsi  qu'un  autre  rapport  qu^il  fit  sur  la  tra- 
duction d'Homière  par  M.  Dagas-Montbel ,  étaient  égale- 
ment des  ouvrages  d'emprunt* 

Si  c'était  ici  le  lieu  ,  nous  observerions  que  M.  Bërenger 
qui  imputait  un  plagiat  à  un  de  ses  confrères  ,  a  ëtë  lui- 
même  en  butte  à  un  reproche  semblable  ,  et  que  sa  mé- 
moire n'est  pas  exempte  de  tout  soupçon  à  cet  égard.  On 
a  souvent  dit  que  ,  possesseur  des  manuscrits  du  marquis 
de  Pezaj  (le  sort  des  marquis  est  d'être  dépouillé  par  des 
roturiers),  il  j  avait  pris  plusieurs  pièces  et  se  les  était 
appropriées  ,  que  cela  expliquait  fort  bien  l'énorme  diffé- 
rence qu'on  remarque  entre  son  premier  recueil  de  poésies 
et  celles  qu'il  a  composées  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  et  qu'en 
particulier,  c'était  dans  le  porte-feuille  de  son  ami.  qu'il 
avait  trouvé  les  Soirées  provençales  ,  publiées  par  lui  , 
pour  la  première  fois  y  en  1 782  ,  et  gâtées  depuia  par  les 
additions  qu'il  y  a  faites  en  1819.  Ce  qu'il  J  a  de  certain  , 
c'est  qu'une  des  pièces  qui  figurent  dans  cet  ouvrage ,  in- 
titulée ,  Retour  en  Provence^  Epitre  à  M,  de  Rej^rac^ 
avait  paru  en  1782 ,  sous  le  nom  de  M.  Bérenger ,  dans 
Yj4lmanach  des  Muses  ,  avec  cette  note  :  »  LHdée  de  cette 
»  pièce  est  tirée  des  Soirées  provençales ,  ouvrage  encore 
99  manuscrit,  dans  le  porte-feuille  de  (eu  M.  le  marquis 
w  de  i'ezay.  » 
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avec  plus  de  calme  :  «  Je  ne  vous  reproche  pas  le  métier 
que  vous  faisiez  alors  :  quand  on  vous  aurait  vu ,  comme 
tant  d*autres  ,  parmi  les 

Ambubaîamm  collegia ,  pharmacopolae  y  etc.  (i)  ^ 

la  nécessite  vous  y  força  ;  c'est  le  mieux  du  tnonde  ^. 
mais ,  certes ,  cela  ne  prouvera  jamais  que  vous  ayes 
connu  l'abbë  Delille ,  et  moins  encore  quil  voftis  ait  servi 
de  teinturier.  Comparons ,  s'il  vous  plaît ,  voire  manus- 
crit et  ma  traduction. D'abord,  le  manuscrit  ne  vous  appar- 
tient point  ;  votre  écriture  n'y  parait  que  àaxis  un  très- 
petit  nombre  d'endroits,  et  notamment  sur  la  première  page 
pour  Calsifier  le  titre  :  oui ,  Monsieur  ,  falsifier  ,  c'est  le 
mot.  Il  y  avait  :  Lalanne  (2)  scripsii  1800  ou  1802  ,  et 
vous  avez  surcharge  cette  date  ;  le  nom  de  l'auteur  était 
en  blanc  ,  et  vous  y  avez  substitué  le  vôtre.  Et  comment 


(i)  Horace  ,  1 ,  2,  i. 

(a)  C'est  une  imagination  singulière  que  celle  de  l'ano- 
nyme du  Journal  du  commerce  qui  conjecture  que  ce 
Lalanne  pourrait  bien  être  l'auteur  de  îa  traduction  .'Il  e$t 
évident  que  le  mot  scrlpsit  ne  désigne  qu^uii  copiste  ,  et 
que ,  s'il  avait  désigné  l'auteur ,  M,  t^oupar  n'aurait  pas 
manqué  d'efifacer  le  nom  qui  l'accompagnait.  Le  Lalanne 
dont  il  s'agit ,  était  ,  ^  ce  qu'on  croit ,  un  élève  de 
M.  Poupar.  Il  n'avait ,  du  reste ,  rien  de  coiâmun  ^  ni  avec 
le  littérateur  du  même  nom  ,  auquel  on  doit  deux  poëmes  9 
l'un  sur  le  Potager  et  l'autre  sur  les  Oiseaux  de  basse" 
cour  ,  ni ,  encore  moins  ,  avec  l'ancien  Pierre  Lalanne  , 
ami  de  Ménage  ,  qui  a  laissé  quelques  vers  assez  bien 
■  tournés  et  n'en  a  pas  moins  été,  pour  te  dire  en  passant, 
oublié  tout  net  dans  la  Biographie  universelle  ,  quoiqu'il 
ait  un  article  dans  Moréry  et  dans  le  ÉiciionnUire  historique* 
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se  faît-ll  quVn  corrigeant ,  çà  et  là ,  dans  un  manuscrit 
quelques  expressions  insignifiantes  ,  afin  sans  doute  qu*il 
y  eût  quelque  chose  de  voire  façon  (i)  ,  vous  ayez,  en 
un  endroit ,  omis  de  suppléer  un  vers  qui  manque  à  la 
rime  et  au  sens  (2)  ;  qu'en  un  autre ,  vous  ayez  laissé 


(i)  Dans  le  très-petît  nombre  de  corrections  que  M* 
Poupar  a  faites 'à  quelques  vers  du  poëme  de  M*  de  Sj^ 
il  en  est  de  tr^s-mauvaises*  Ce  sont  des  indices  de  plus 
contre  lui.  Martial  disait  à  un  plagiaire  qui  avait  cru  dé- 
guiser son  larcin  par  un  moyen  semblable  ,  1 9  54  «  «Fiden* 
99  tinus  ;  tu  a  glissé  dans  mon  livre  une  page  de  ta  façon  ; 
9}  mais  elle  porte  si  bien  ton  cacbet  qu'elle  prouve  claire- 
»  ment  que  tu  as  dérobé  tout  le  reste  de  Tonvrage,  Tes 
19  vers  introduits  parmi  les  nôtres*  •••  ressemblent  au  noir 
99  corbeau  qui  va  se  mêler ,  sur  lès  bords  du  Caïstre  ,  par- 
99  mi  les  djgnes  de  Léda  ,  ou  à  la  pie  babillarde  qui 
9>  trouble  les  doux  concerts  des  rossignols.  Mon  livre  n'a 
99  nul  besoin  d'un  défenseur  qui  t'accuse ,  qui  te  poursuive, 
M  qui  revendique  les  -droits  de  son  maître  :  ta  page  suffit,  elle 
99  te  dénonce ,  elle  s'élève  contre  toi  et  te  crie  au  voleur.  99 

Stat  contra  dicitqae  tibi  tua  pagina  ,    fur  es. 

(2)  Page  45. 

-     Peut-être  il  se  plaindrait  d'un  importun  secours. 
Avez-vous  oublié  la  fin  extravagante  ,  etc. 

Telle  est  la  leçon  de  la  copie  de  M.  Poupar  ;  mais ,  dans 
l'ouvragé  revu  par  l'auteur ,  dans  l'imprimé  de  Londres  , 
pag.  5r  «  le  vers  suivant  qui  rime  avec  le  premier  9  se  trouve 
entre  les  deux  qu'on  vient  de  lire  : 

£h  !  qui  sait  s*il  ne  veut  attenter  à  ses  jours  ? 
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quatre  vers  masculins  de  suite  (i)?  Lorsqu'on  se  mêle  de 
piller  ,  il  faut  moins  de  négligence ,  ou  ,  si  vous  voulez, 
plus  d*adresse.  Certes  ,  n'eût  été  la  paresse  dont  on  vous 
loue  ,  vous  auriez  complété  mes  vers  ,  si  vous  en  savez 
faire ,  ou  présenté  du  moins  une  copie  qui  vous  appar- 

(i)  Page  35. 

Si  pourtant  quelque  jour  vous  deveniez  auteur  , 
£q  Métius  ,  en  moi  ,  cherchez  votre  censeur  ; 
■De  corriger  l'ouvrage  on  est  toujours  à  temps  , 
Si  dans  le  porte-feuiUe  il  repose  dis  ans. 

M.  de  Sy  a  retouché  ce  passage ,  ainsi  que  plusieurs  antres , 
dans  l'intervalle  de  temps  qui  s*est  écoulé  depuis  1800  , 
époque  où  M.  Ponpar  s'est  procuré  la  copie  du  poëme  , 
jusqu  à  1816,  et  le  mélange  alternatif  des  vers  masculins 
et  féminins  est  observé  dans  cette  dernière  révision. 

On  ne  vous  verra  point ,   en  dépit  de  Minerve  , 
Sur  un  travail  sans  fruit  vous  consumer  eu  vain. 
Que  si  l'envie ,  un  jour  ,  vous  prend  d*étre  écrivain , 
Faites  choix  d'un  censeur  ;  aimez  qu'il  vous  éclaire  : 
Consultez  Métius  ,  moi  ,  Pison  votre  père. 
De  corriger  Touvrage  on  est  toujoars**à  temps ,  etc. 

Les  journalistes  qui  ont  rendu  compte  de  Taffuire  ,  ont  ton^ 
perdu  de  vue  cette  circonstance  importante  que  la  copie 
de  M.  Poupar  était  celle  du  premier  jet  de  M.  de  Sj  ;  et  ils 
ont  attribué  au  plagiaire  les  différences  qui  existent  entre 
l'imprimé  de  Londres  et  celui  de  Lyon.  Ces  différences  ne 
sont  point ,  comme  ils  l'ont  pensé  ,  des  cbangemcns  faits 
par  M.  Poupar  pour  déguiser  sou  larcin  }  M.  Poupar  a 
conservé  telle  quelle  ,  moins  cinq  ou  six  mots  ,  la  copie 
primitive  j  tandis  que  M.  de  Sy  corrigeait  et  améliorait 
son  ouvrage  et  cbercbait  ^  le  rendre  plus  digne  de  T im- 
pression. 11  faut  avouer  néanmoins  qu'il  n'a  pas  toujours 
été  heureux  dans  ses  corrections  ,  et  que  ,  dans  quelques 
endroits  ,  l'ancien  texte  est  préférable  au  nouveau. 
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tint ,  au  lieu  de  la  mienne  sur  laquelle  tout  le  monde 
peut  voir  encore  Tencre  de  Londres  et  le  filigrane  an- 
glais. Il  sera  évident  pour  tous  ceux  qui  nous  liront  que 
Touvrage  est  à  moi  seul ,  car  seul  je  Tai  perfectionné , 
ce  que  vous  n*avez  pas  même  entrepris  ,  tandis  que  vous 
m*avez  dérobé  la  copie  d*un  premier  jet  que  vous  fûtes 
impuissant  à  rectifier.  »  —  Il  devait  y  avoir  dans  ces  der- 
niers mois  quelque  chose  de  très-significalif  pour  le  bi- 
bliothécaire ;  car  il  rougit  beaucoup ,  et  le  ton  aigu  de 
sa  voix  parut  monter  d'une  octave    Toutefois  il  sourit 
avec  malice  et   répliqua  :  a  Voilà  beaucoup  de  choses , 
M.  le  marquis  ,  mais  raisonnons  ,  je  vous  prie.  Je  pour- 
rais vous  dire  que  les  évêques  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
aient  la  réputation  d'acheter  leurs  écrits  tout  faits ,  comme 
Caraccioli  achetait  Tamour ,  et  qu'un  marquis  pouvait 
bien  employer  \xn  pedisequus  puerorum ,  comme  vous  dites 
obligeamment ,  à  faire  ses  vers:  Théveneau  qui  est  ici  (i), 

(i)  Théveneau ,  de  bachique  mémoire  ,  faisait  les  vers 
de  MM.  tels  et  tels  pour  de  l'argent  et  pour  dii  vin.  Voici 
de  quelle  manière  on  s'y  prenait  ordinairement  avec  lui: 
on  mettait  à  côtç  de  sa  table  deux  ou  trois  bouteilles  de 
vin  9  et  on  le  fermait  à  clé  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  la 
quantité  de  vers  dont  on  était  convenu.  Nous  avons  sou- 
vent entendu  raconter  que  l'auteur  d'un  poëme  publié  de*- 
puis  9  lui  donnait  5o  centimes  par  correction.  Les  5o  cen- 
times étaient  souvent  fort  lestement  gagnés.  Par  exemple, 
le  poète  avait  fait  cet  hémistiche  : 

Rome  était  libre  alors 

Théveneau  le  trouva  dur  et  le  refit  ainsi  : 

Alors  Rome  était  libre 

le  changement  satisfit  l'oreille  de  l'auteur ,  cl  les  5o  cen- 
times furent  comptés. 
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en  sail  quelque  chose ,  et  le  public  serait  asse^  malin 

peut-être  pour  vous  traiter  comme  Boileau  faisait  labbé 
Roquette  (i)  —  Impossible  ,  s'écria  le  marquis  ,  impos- 
sible ,  Monsieur  !  Pour  que  vous  soyez  Tauteur  de  cette 
traduction ,  il  faudrait  supposer  ,  avant  tout ,  que  M. 
Tabbë  Delille  nous  trompait  tous  deux.  Ensuite  ,  je  vous 
le  demande  ,  qui ,  de  vous  ou  de  moi  ,  a  montré  le  plus 
de  franchise  ?  Vous  ne  faites  confidence  de  votre  œuvre 
qu'à  un  petit  nombre  d'amis ,  et  moi ,  j'imprime  la 
mienne ,  dès  qu'il  m'est  permis  de  rentrer  en  France  ; 
je  l'imprime  dans  un  volume  dédié  au  roi  ^  sous  les  yeux 
d'une  foule  d'anciens  compagnons  d'infortune  qui  sa- 
vent mieux  que  personne  si  l'abbé  Delille  m'honorait  ou 
non  de  son  amitié  ;  vous ,  c'est  pour  entrer  dans  une 
académie  que  vous  usui*pez  ce  titre  littéraire  (2)  :  hors 
de  là  ,  rien  ne  peut  vous  décider  à  vous  en  prévaloir ,  ni 
son  mérite  (car  c'est  ce  que  j'ai  fait  de  mieux)  ,  ni 


(1)  Tout  le  monde  sait  par  cœur  cette  épîgramme,  imitée 
de  Martial ,  II ,  20  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 
Précbe  les  sermons  d*autrui  : 
Moi  qui  sais  qu'il  les  acbète  , 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

On  prétend  que  cet  abbé  Roquette ,  qui  fut  évéque  d'Âutttu  9 
est  Toriginal  diaprés  lequel  Molière  a  peint  Tartufie. 

(2)  u  Vous  avez  placé,  au  rang  de  titulaire  M*  Poupar  5 
99  helléniste  distingué  9  dont  vous  avez  facilement  jugé  le 
»  mérite  par  l'heureuse  traduction  qu'il  a  faite  'en  vers 
V  français  de  l'Art  poétique  d'Horace,  »  M.  Parât ,  Compte 
rendu  des  travaux  de  V Académie  de  Lyon  9  lu  dans  la 
séance  publique  du  bo  août  1814  f  Lyon  y  182$  ^  in-S^  ,p.  55* 
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l'apparition  cle  mon  livre....  »  Le  marquis  achevait  ces 
paroles  ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  Tabbë  Delille  était 
prêt  à  Tentendre  ;  il  jeta  sur  M.  Poupar  un  regard  plein 
de  fierté  ,  en  lui  faisant  signe  de  le  suivre ,  et  tous  deux 
s'éloignèrent.  Voilà  ce  que  disaient  ces  Messieurs.  Que 
si  vous  me  demandez  mon  opinion  personnelle  ,  je  vous 
répondrai  que  ni  M.  de  Sy ,  ni  M.  Poupar  n'est  l'auteur  de 
la  traduction  en  litige  :  les  autres  ouvrages  du  premier  ^ 
la  paresse  et  l'insouciance  du  second  ne  permettent  pas 
d'attribuer  ce  poème  à  l'un  ou  à  Tautre ,  quelles  qu*en 
soient  la  faiblesse  et  l'incorrection.  M.  de  Sy  est  plus 
habituellement  lâche ,  trivial  et  prosaïque  ;  quant  à  M. 
Poupar ,  on  ne  sait  ce  qu'il  serait  s'il  eût  jamais  écrit. 
Vraisemblablement ,  quand  ces  Messieurs  auront  fait  une 
visite  au  dieu  du  goût ,  ils  se  défendront  tous  deux  d'avoir 
coopéré  à  cet  ouvrage ,  et  comme  dans  l'épigramme  de 
mon  ami  Racine  j 

Plus  ne  voudront  l'avoir  fait  Tan  ni  Tautre  (i); 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  évident ,  c'est  que ,  si  quelqu'un 
a  acheté  la  traduction  ,  ce  n'est  pas  M.  Poupar ,  et  que , 

-^ — '- .      ■  ■     .  -  ■     ■ 

(i)  C'est  par  cette  pointe  que  se  termine  la  fameuse 
épigramme  attribuée  à  Racine  sur  une  tragédie  à*Ipkigénie 
que  deux  auteurs  se  disputaient  : 

Entre  le  Clerc  et  son  ami  Coras  , 

Tous  deux  auteurs  rimant  de  compagnie  , 

N'a  pas  longtemps  ,   sourdirent  grands  débats 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie» 

Coras  lui  dit  :  la  pièce  est  de  mon  cru  s 

Le  Clerc  répond  :  Elle  est  mienne  et  non  yotre  i 

Mais  aussitôt  que  l'ouvrage  a  paru  , 

Plus  n'ont  voulu  l'ayoir  fait  l'un  si  l'autre.  V 

Tome  VU.  28 
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si  quelqu'un  Ta  \o\ée ,  ce  n'est  pas  M.  de  Sy.  En  bonne 

logique  ,  comme  s'exprime  élégamment  Tanonyme,  on 

ne  saurait  conclure  d'autre  manière.  » 

Je  n'oserais ,  M.  le  rédacteur ,  prendre  la  parole  après 
Horace  ;  j'ajouterai  seulement  un  mot  :  on  a  tort ,  selon  moi^ 
de  demander  pourquoi  M.  de  Sy  semble  protester  dans  sa 
préface  contre  toute  accusation  de  plagiat  ;  on  a  mal  saisi  sa 
pensée:  il  a  entrepris  ou  commandé  sa  traduction  à  une 
époque  où  il  n'en  existait  pas  ;  mais  les  circonstances  ne  lui 
ont  permis  de  la  publier  qu'après  un  long  intervalle ,  de 
1800  à  1816  ,  lorsque  d'autres  écrivains  s'étaient  exerces 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur  sur  le  même  sujet  :  c'est 
là  ce  qui  chagrinait  M.  de  Sy ,  et  non  tout-à-fait  sans 
raison,  car  les  auteurs  de  sa  force  doivent  tenir  au 
mérite  de  la  priorité ,  attendu  qu'ils  n'en  ont  souvent 
pas  d'autre ,  et  c'est  le  regret  d'avoir  perdu  cet  avantage 
qui  perce  dans  ce  burlesque  propos  de  grand  seigneur 
mécontent  :  Depuis ,  sept  à  huit  (  traductions  )  se  sont 
donné  le  mot  pour  paraître ,  etc. 

Je  terminerai  cette  longue  épitre,  en  priant  l'anonyme 
d'engager  le  bon  négociant  dont  il  parle  à  mettre  au 
jour ,  le  plus  tôt  possible  ,  son  ouvrage  sur  les  amitiés 
des  gens  de  lettres  :  ce  bon  négociant ,  m'est  assez  connu 
pour  que  je  puisse  dire  que  nul  n'est  plus  capable  que 
lui  de  nous  dévoiler  ces  horribles  mystères  ,  (1'^^^^"^ 
plus  que  n'ayant  ni  prétention  ni  droit  au  titre  de  lit- 
térateur ,  il  ne  jugera  point  dans  sa  propre  cause  et  ne 
saurait  manquer  d'être  impartial. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Agnoste. 

Nota.  M.  l'abbé  B..,  neveu  de  M.  Poupar,  noas  remet 
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l'instant  tm  mémoire  dont  il  réclame  l'insertion  t  notre 
impartialité  nous  fait  une  loi  d'obtempérer  à  sa  demande  | 
mais  l'abondance  des  matières  nous  force  de  prendre  délai 
jasqu'an  prochain  n»® 
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ADMINISTRATION  DÉPARTEMENTALE. 


GONâElL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT  DÛ  m6nE> 
(  Session  de  1828  à  1829  ). 

En  exécution  de  l^ordonnance  royale  dii  2t  août  1828,) 
le  conseil  général  da  département  du  Rhône  s'est  réuni 
le  9  septembre  dernière 

Se  sont  trouvés  présens  :  Mlit.  de  Sararoii  ^  président ,  le 
vicomte  Bellet  de  St-Tririer,  Payy  ^  B.  de  la  BaroUîère,  de 
Varax  ^  le  marquis  dé  Montaigù,  le  marquis  d'Albon,  Desprez^ 
Prunelle,  le  baron  Rambaud,  Nolbac  ^  le  comté  de  Laurencin^ 
BroUémann,  Montgolfier  ^  et  Desarbrés  ^  secrétaire. 

MM.  De  L'horme^  de  la  Rocbe  là  Garelle,  le  marquis  de 
Monspej  et  Orsel  n'ont  pu  prendre  part  j  cette  année  ^  aux 
travaux  du  conseil* 

M.  le  Préfet  a  ouvert  la  session  par  le  discours  sui* 
tant  9  exposant  la  situation  générale  du  département. 


Messieurs 


i 


En  jetant  les  jeùx  aiitour  de  nous ,  il  est  impossible  de 
lie  pas  remarquer  avec  peine  l'absence  de  quelques  mem- 
bres actifs  et  éclairés  du  conseil  général ,  qui  ne  peuvent ^^ 
cette  année ,  venir  pai*tager  vos  travaux. 

Pe  plus  sérieux  regrets  seront  donnés  par  voxis  aux  xrol-* 
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lègues-  que  la  mort  tous  a  enleT^s.  M.  de  St-Trjs  occupait 
dans  le  conseil  une  place  honorable  9  et  les  derniers  efforts 
.de  son  xèle  tous  ont  été  consacres. 

M.  Mottet  de  Gërando ,  partout  justement  apprécia,  trou- 
fait  surtout  ici  les  occasions  de  développer  ces  connais- 
sances yariées  ,  cette  justesse  de  Yues,  ce  talent  d'appli- 
cation qui  en  ont  fait  un  citoyen  si  éminemment  utile  et 
si  difficile  à  remplacer. 

Les  nouYcaux  membres,  que  la  confiance  du  Koi  tous 
donne  aujourd'hui  pour  collègues  9  apportent  arec  eux  tout 
ce  qui  doit  adoucir  vos  regrets  :  une  réputation  faite ,  et 
une  capacité  éprouvée. 

Je  Tais  9  Messieurs  ,  suivant  nos  usages  annuels  9  faire 
précéder  d'un  précis  rapide  de  notre  situation  administra- 
tive 9  la  reprise  des  rapports  étendus  qui  vous  sont  adi'essés 
sur  toutes  les  parties  des  affaires  départementales. 

Aucune  délibération  nouvelle  de  quelque  importance  ne 
TOUS  est  demandée  cette  année  ,  et  je  n'ai  à  appeler  Totre 
attention  que  sur  la  suite  des  entreprises  ou  des  affaires 
dont  vous  vous  êtes  occupés  pendant  votre  dernière  réunion. 

Ainsi  le  rétablissement  de  Tégalité  proportionnelle  dans 
la  répartition  des  contributions  directes  9  tous  donnera  lieu 
de  résoudre  plusieurs  questions  ajournées  en  18279  et  au 
sujet  desquelles  de  nouveaux  documens  seront  mis  sous 
Tos  yeux.  Le  grand  travail  de  la  répartition  nouvelle  trou- 
ve sa  justification  dans  le  petit  nombre  de  réclamations 
élevées  par  les  communes. 

Les  opérations  du  cadastre  marchent  rapidement  et  ont 
notablement  devancé  les  allocations  modiques  du  budget. 
Vous  jugerez  utile  de  seconder  cette  impulsion  ^  le  dépar- 
tement du  Rhône  est  appelé  à  jouir,  l'un  des  premiers  9  des 
avantages  du  cadastre  9  puisque  ce  grand  travail  sera  bien 
près  d'être  terminé  l'année  prochaine  dans  tout  le  dépar- 
tement, moins  la  ville  de  Lyon  qui  doit  être  l'objet  de  dis- 
positions spéciales. 
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J'ayais  éspër^,  Messîears,  poavoir  anjoard'hni  installer 
le  conseLi  dans  le  local  qui  lui  est  destine.  Cette  prise  de 
possession  sera  retardée  jusqu'à  Tannée  prochaine; mais ^ 
à  la  fin  de  celle-ci  la  distribution  intérieure  du  Taste  k6tel 
de  la  Préfecture  sera  terminée  9  et  les  comptes  définitife 
seront  arrêtés. 

Le  concours  pour  le  palais  de  justice  et  ses  dépendances 
a  produit  des  projets  diversement  recommandables  et  sur 
lesquels  le  gouvernement  n'a  pas  encore  prononcé.  Plus 
on  étudie  dans  ses  détails  l'application  du  plan  aux  surfaces 
désignées  9  plus  on  éprouve  de  crainte  sur  Finsuffisance 
de  celles-ci.  Faudra-t-îl  agrandir  remplacement  an  prix 
de  nouveaux  sacrifices  ,  ou  asservir  la  construction  au 
périmètre  projeté  ?  J'ai  traité  la  question  sous  ces  deux 
rapports  ;  en  attendant  une  décision  ,  qui  peut-être  me 
parviendra  pendant  cette  session  ,  on  ne  cessera  pas  de 
s'occuper  de  l'acquisition  des  maisons  dont  la  démolition 
sera  nécessaire  dans  toutes  les  hypothèses.  S'il  est  une 
entreprise  dans  laquelle  ou  ne  doive  s'engager  qu'avec  la 
phu  mûre  circonspection ,  c'est  sans  contredit  celle  dont 
il  s'agit.  Un  plan  formé  sur  une  si  vaste  échelle  et  renfer- 
mant tant  de  services  divers  est  nécessairement  sujet  dans 
l'exécution  à  des  mécomptes ,  des  oublis  et  des  erreurs 
dont  une  sage  prévision  doit  apprécier  et  mesurer  le 
danger. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  prison  qui  s'élève  le  long  de 
l'avenue  Perrache,  étaient  commencés  lors  de  votre  dernière 
session  ,  mais  bientôt  l'entreprise  a  périclité  ,  et  il  est 
devenu  évident  que  l'entrepreneur  était  hors  d'état  de 
remplir  les  clauses.de  son  adjudication.  Au  mois  d'avril 
decnier  ,  la  résiliation  a  été  prononcée  dans  les  formes 
voulues  ;  un  nouvel  adjudicataire  a  été  substitué  au  premier , 
et  dès  lors  l'entreprise  a  marché  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  le  service  des  fonds  est  assuré,  et  rien  ne  paraît 
s'opposer  à  ce  que  le  nouvel  édifice  reçoive  les  détenus 
dans  le  courant  de  i83p.  J'aurai  à  vous  eutretenir  des  nie- 
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Mires  transitoires  que  poarra  nécessiter  réracuation  de  Ist 
prison  de  St-Joseph  en  1829. 

Le  projet  présente  pour  la  constmction  d'une  casem& 
de  gendarmerie  a  été  réduit  d'après  l'indication  du  conseil 
des  bétimens  cîtiIs,  Les  trayaux  sont  commencés  et  dey-ront 
être  poussés  avec  une  grande  activité ,  la  yille  étant  en 
droit  de  réclamer  au  commencement  de  i85o  la  mise  eu 
possession  du  claustral  des  Augustins  C[ui  sert  maintenant 
de  caserne. 

Les  bâtimens  de  l'Ecole  yétérinaire  ont  pris  depuis  Fan-« 
née  dernière  un  aspect  digne  d'un  établissement  rojal  ;  les 
travaux  faits  rendent  moins  sensibles  les  irrégularités  qu^oa 
ne  peut  faire  disparaître  encore. 

Les  établissemeus  publics  de  Villefranche  demandent 
quelques  améliorations.  Tout  est  diisposé  pour  le  placement 
des  Sœurs  hospitalières  de  St-Josepb  dans  la  prison  d'ar« 
rondissemeiit  ;  k  religion  et  l'humanité  réclament' ce  bien^ 
fait  trop  long-temps  différé. 

•  Les  secours  que  vous  êtes  dans  l'usage  de  voter  ,  ceux 
notamrmeot  que  vous  répandez  sur  les  communes  rurales 
pour  aider  aux  acquisitions  et  aux  réparations  d'églises  et 
de  presbytères  ,  continuent  à  produire  les  plus  heureux 
résultats.  Les  habitans  des  campagnes  ont  répondu  à  vos 
encouragemens  en  faisant  fructifier  vcâ  dons  ;  ils  montrent  ^ 
par  leur  zèle  et  leurs  efforts ,  l'importance  qu'ils  mettent  il 
consolider  et  k  compléter  leurs  établissemens  religieux. 

Le  budget  général  des  ponts  et  chaussées  n'a  point  en-^ 
eore  reçu  cf.tte  année  le  supplément  qui  lui  serait  si  néces- 
saire. Vous  savez  qu'une  commission  formée  de  hautes 
notdbilités  administratives  doit  proposer  au  Roi  les  mesures 
propres  à  établir  l'équilibre  entre  les  besoins  et  les  ressour- 
ces. Jusque-là  nous  aurons  particulièrement  à  souffrir  de 
l'insuffisance  du  contingent  qui  nous  est  alloué  dans  lés 
fonds  du  trésor  ^  et  la  sagesse  commandera  de  ne  se  livrer 
Il  aucune  entreprise  nouvelle^  avant  l'achèvement  de  celles 
qui  se  trouvent  en  voie  d'exécution* 
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-G*eât  d'après  ce  prÎDcipe  que  les  fonds  ont  été  presque 

excittsiTement  portés  ^  cette  année ,  sar  la  route  de  Sainte- 
Etienne  ,  et  que  le  système  de  chaussées  pavées  a  été  subs- 
titué aux  empierremens  dont  ii  a  bien  falhi  reconnaître 
rimpuissance,  quand  oq  a  ru  cette  route  deyenue  à  peu  près 
impraticable  pendant  rkiyer. 

Chacun  peut  apprécier  la  belle  exécution  des  ponts 
d^OuUins  et  de  Briguais.  Le  dernier  sera  lirré  à  la  circulation 
sans  attendre  que  la  rectification  importante  et  dispendieuse 
à  laquelle  il  se  lie ,  soit  entièrement  effectuée. 

Le  projet  de  la  nouyelle  traverse  d*Anse  est  soumis  )i  un 
supplément  d'instruction ,  et  la  rectification  de  la  côte  de 
TArbresle  ne  m'a  pas  encore  été  renvoyée  par  la  direction 
générale. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  la  reconstruction  du  pont 
de  la  Mulatière.  Celui  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
fonde  f  en  ce  moment ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  laSaône^ 
présentera  des  dimensions  qui  permettraient  d'y  établir  le 
passage  de  la  route  royale.  Lorsqu'il  aura  été  reconnu  que 
ce  pont  peut  suffire  à  une  double  destination,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  à  quelles  conditions  il  devra  être  adopté  pour 
le  service  du  public.  Une  délibération  de  la  ville  à  ce  sujet 
vous  sera  communiquée.  Cette  affaire  ne  saurait  être  en- 
tourée de  trop  de  lumières. 

-  Les  travaux  neu&  de  navigation  sont  tous  exécutés  dans 
l'intérieur  ou  aux  abords  de  Lyon ,  et  se  poursuivent  de 
concert  avec  la  ville.  Les  attaqués  du  Rhône  contre  la 
rive  gauche 9  devenues  de  plus- en  plus  menaçantes,  ont 
concentré  au  lieu  du  danger  les  soins  des  ingénieurs  ,  et 
absorbé  la  plus  grande  partie  des -fonds  dont  on  pouvait 
disposer.  D'autres  entreprises  utiles  en  souffrent  et  ne 
pourront  encore  être  reprises  cette  année ,  avec  l'activité 
xlésirable.  C'est  un  mal  inévitable,  qui  sera  atténué  par^î- 
tout  où  il  pourra  l'être ,  au  moyen  des  mesures  provisoire^ 
xjaî  vont  être  prises. 

Par  le  compte  que  j'ai  ^  vous  rendre  de  l'emploi  de  vos 
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fonds  sar  iei  roates  départementales  et  par  les  propositions 
qai  j  sont  jointes*  ponr  le  prochain  exercice ,  tous  yerres 
qu'à  mesare  que  tos  lignes  yiables  s'étendent ,  tous  aurex 
eu  la  possibilité  d'accroître  vos  allocations.  Le  crédit  coQ'^ 
sidérable  •  affecté  maintenant  aux  entretiens .  tous  donne  le 
droit  de  compter  sur  de  notables  améliorations  dans  cette 
partie  du  service. 

.  Les  trayanx  neufe  seront  presque  exclusivement  portes 
sur  la  route  N.^  2  de  Lyon  à  Trévoux ,  et  sur  celle  N*^**  6 
de  Villefranche  à  Feurs  par  Tarare.  Cette  dernière  ville  a 
travaillé,  sur  la  ligne  qui  va  rejoindre  le  département  de  la 
Loire,  avec  un  zèle  et  un  succès  qu'il  est  }u&te  de  vous 
signaler. 

La  route  de  Lyon  à  Beancaîre ,  sur  la  rive  gauche  du 
Ahône  ,  quoique  classée  anciennement  au  nombre  des 
routes  royales ,  ne  recevait  de  secours  que  de  votre  budget. 
La  construction  d'un  pont  à  Vienne  doit  établir  sur  cette 
rive  la  communication  naturelle  entre  Vienne  et  Lyon.  Le 
chemin  de  fer  qui  touche  le  Ilhône  à  Givors ,  bâtera  ces  ré- 
sultats.. Vous  jugerez ,  à  mesure  qu'ils  se  développeront  9 
quelle  part  doit  être,  laissée  aux  spéculations  particulières 
dans  le  grand  mouvement  qui  va  être  imprimé  au  commercé 
de  transport.  Le  moment  approche  où  les  espérances  que 
fait  naître  cette  entreprise  hardie  ^  commenceront  à  se  réa- 
liser ,  et  dès  l'année  prochaîne  9  on  pourra  apprécier  son 
influence  sur  la  fortune  publique  et  sur  les  industries  .prî- 
yées.  Ces  espérances  sont  d'autant  plus  précieuses  à  ac- 
cueillir que  le  commerce ,  dans  toutes  ses  branches ,  sem- 
ble frappé  d'une  stagnation  générale.  Elle  menace  gravement 
la  fabrique  de  soieries  ^  si  bien  nommée  la  reine  de  nos 
industries.  Après  le  talent  et  la  bonne  foi ,  rien  ne  pourrait  la 
soutenir  plus  efficacement  qu'un  allégement  des  droits  qui  pè- 
sent directement  ou  indirectement  sur  elle;  mais  à  qui  pent^ 
on  le  demander  si  ce  n'est  aux  industries  nouvelles  qui,  ea 
accroissant  la  fortune  de  l'Ëtat  et  le  revenu  des  villes,  per- 
mettront de  supprimer  ou  de  réduire  les  perceptions  eon- 
tre  lesquelles  le  commerce  réclame  avec  tant  d'instance  ? 
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Eé^pérons  tout  de  k  sollicitude  généreuse  du  Monarque 
qui  Tient  d'assurer  au  commerce  français  une  protection 
particulière,  en  créant  pour  veiller  à  ses  intérêts  un  minis- 
tère spécial.  Cet  acte  de  la  sagesse  royale  mérite  toute  votre 
reconnaissance  ^  il  vous  est  un  sûr  garant  de  l'attention  qui 
sera  donnée  à  l'expression  de  vos  votes ,  lorsqu'ils  seront 
appliqués  aux  intérêts  soumis  à  vos  discussions.  Ces  intérêts 
ont  pour  défenseur  un  prince  qui  vient  aujourd'hui  se  met- 
tre en  communication  avec  ses  peuples  ,  qui  veut  connaître 
leurs  besoins  et  entendre  leurs  vœux  de  plus  prèsw  La  con- 
fiance naît  autour  de  lui,  car  les  factions  se  taisent  en 
présence  de  son  autorité ,  et  les  haines  s'éteignent  sous  son 
regard  généreux:  il  ne  règn^  sous  le  bon  plaisir  d'aucun 
parti 9  mais  par  son  droit ,  par  les  lois,  et  comme  le  protec- 
teur nécessaire  des  institutions  que  la  France  tient  de  sa 
noble  dynastie. 

.  M.  le  Préfet  a  ensuite  déposé  sur  le  bureau  les  pièces 
et  documens  propres  à  fixer  la  détermination  du  conseil 
sur  les  affaires  qu'il  est  appelé  à  régler.  Ce  magistrat 
a  ensuite  donné  au  conseil ,  dans  un  rapport  verbal  étendu 
et  développé,  les  détails  particuliers  qui  appartiennent  à 
l'état  financier ,  aux  établissemens  publics  ,  aux  .  travaux 
entrepris,  aux  besoins  et  aux  ressources  du  département. 
T^ous  allons  essayer  d'en  donner  une  analyse  sommaire. 

FINANCES. 

L'exercice  financier  de  chaque  année  devant  être  défi- 
nitivement clos  à  la  fin  de  Tannée  suivante  ,  le  compte 
final  de  1826  est  présenté  tel  qu'il  a  été  définitivement  régM 
et  approuvé  au  3i  décembre  1827. 

Le  compte  de  1827  »  ^^'  *ï^'^'  ®^  présente  au  1.®'  septembre 
1828,  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Quatre  budgets  forment  les  élémens  de  ce  compte,  i.^'le 
budget  fixe  ,  dont  les  fonds  sont  fournis  par  le  trésor  ,  qui 
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comprend ,  outre  les  dépenses  dëpartementales  iniranables , 
celles  qui  sont  commanes  à  plusieurs  départemens  ;  tels 
sont  les  traitemens  et  frais  d*abonnemens  administratifs  : 

Les  dépenses  des  maisons  centrales  lorsqu'il  en  existe 
dans  le  département,  ou  s'il  n'en  existe  pas ,  les  indemnités 
qui  penrent  être  dues  en  raison  des  condamnés  à  un  an  et 
plus  de  détention  ,  restés  momentanément  à  la  charge  da 
département  ^  faute  de  place  dans  les  maisons  centrales  : 

Les  constructions  et  grosses  réparations  aux  b&timens  des 
cours  rojales  : 

L'eptretien  des  établissemens  thermaux ,  lorsqu'ils  ap- 
partiennent à  l'état  : 

Les  fonds  accordés  sur  le  budget ,  pour  1827  »  montant 
à  169,267  fr.  ,  dont  4^,000  fr.  aflectés  à  l'acquisition  des 
maisons  destinées  à  former  l'emplacement  du  nouTcau 
palais  de  justice. 

2.^  Le  budget  des  dépenses  variables  ordinaires  ,  dont  le 
fonds  est  formé,  i.^  par  les  7  1/2  cent,  ordinaires  laissés 
à  la  disposition  de  chaque  département;  2.^  des  ressources 
éyentuelles  appartenant  an  département  ;  5.®  de  la  somme 
accordée  par  le  trésor  dans  la  répartition  du  fonds  com- 
mun destiné  à  remédier  ,  suivant  les  besoins  y  à  l'insuffi- 
sance des  centimes  ordinaires. 

Onze  chapitres  composent  ce  budget  ^  sous  les  titres 
suivans  : 

Hôtel  de  la  préfecture ,  entretien. 

Dépenses  ordinaires  des  prisons  départementales. 

Secours  et  ateliers  de  charité,  subvention  à  l'hospice  de 
r  Antiquaille. 

Trais  de   casernement   de  la   gendarmerie  départemen- 
tale. 

Dépenses  variables  ordinaires  des  cours  et  tribunaux. 

Travaux  des  bâtimens  civils. 

Travaux  des  routes  départementales. 

Dépenses  ordinaires  des  enfans  trouvés  et  abandonnés. 

Encouragemens    et   secours    aux   sociétés  savantes   et 
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de  bienfaisance  ,  h  ta  propagation  de  la  raccîne  i 
à  rinstructioa  primaire ,  anx  communes  ,  pour  ré^ 
paration  de  lenrs  églises  et  presbytères  y  etc. 
Dette  départementale  ,  6*il  en  existe. 
Fonds  réservé  pour  dépenses  imprévues. 
Les  ressources  portées  au  budget  des  dépenses  variables 
de  1827  9  montent  à  la  sommé  de  8169256  fr.  88  c.,  dans 
laquelle  est  comprise  celle  de  3o2,ooo  fr.  accordée  par  le 
ministre ,  sur  le  fonds  commun ,  pour  subvenir  à  rinsu£Gi« 
sance  des  ressources  départementales. 

Les  dépenses  ont  été  strictement  renfermées  dans  les 
révisions  du  budget ,  excepté  au  chap.  II ,  sur  Tentre- 
tien  des  détenus ,  dont  le  nombre  moyen  s'est  trouTé  de 
^56,  terme  moyen  ,  tandis  qu'il  avait  été  calculé  sur  200. 

3.®  Le  budget  des  dépenses  extraordinaires  d'utilité  dé'-* 
partementale  ,  imputable  sur*  les  cinq  centimes  facultatifs 
Totés  par  le  conseil  général,  en  vertu  de  la  loi  des, fi- 
nances, de  1827. 

On  sait  que  les  conseils  généraux  ont  le  droit  de  voter 
jusqu'à  cinq  centimes  sur  le  principal  des  contributions 
directes  «  lorsque  les  ressources  ordinaires  départementales 
sont  insuffisantes. 

Le  montant  de  ces  5  cent,  s'élève  a  .  •  .  •  .  152,920  (i) 
qui  ont  été  appliqués ,  conformément  aux  votes  du  conseil 

> 

général ,  approuvés  par  le  gouvernement ,  à  l'indemnité 
allouée  à  M.  l'archevêque ,  administrateur ,  et  au  chapitre 
métropolitain,  et  au  solde  définitif  des  dépenses  relatives  au 
rétablissement  de  là  statue  de  Louis  XIV ,  le  reste  employé 
en  supplément  aux  travaux  publics  et  à  ceux  des  routes 
départementales, 

4.^  Budget  des  dépenses  extraordinaires  d'utilité  départe^ 
mentale.  Une  loi  du  22  mai  1825  a  autorisé  le  département 


(1)  Daofl  les  département  productifs  ,  ëtendas  et  populeux  ,  t^U 
que  la  Seine  inférieure  ou  le  Nord  ,^  le  produit  des  cinq  ceatimes 
facultatifs  va  à  290,000  et    240,000  fr. 
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du  Rhône  à  s'imposer  extraordinairement  5  cent,  addi- 
tionnels aux  contributions  directes  pendant  quatre,  années  , 
à  commencer  en  1826  ,  à  Teffet  de  subvenir  aux  dépenses 
de  construction  d*une  prison  dans  la  ville  de  Ljon ,  pour 
remplacer  celle  de  St.  Joseph. 

Le  montant  de  cette  imposition  extraordinaire  s* élève  ^ 
par  année  ,  à  ij  1,527  fr.  9  ^^^  sont  exclusivement  affectés 
aux  travaux  de  la  nouvelle  prison.   ' 

BUDGETS  DE    1828. 

I  .^  Budget  des  dépenses  fixes  et  communes  à  plusieurs 
départemens ,  dont  les  fonds  sont  faits  par  le  trésor  royaL 

Ce  budget  alloue  80,000  fr.  au  département  pour  concou- 
rir à  Tacquisition  des  maisons  destinées  à  remplacement 
dû  nouveau  palais  de  justice» 

2.^  Budget  des  dépenses  variables  ,  etc. 

Ghap.  I.  Hôtel  de  la  préfecture  ,  entretien  du 
mobilier,  chauffage  et  éclairage  du  corps-de-garde, 
contributions  à  acquitter  .  .  •  .  • 2,58a 

Ghap.  II.  Dépenses  ordinaires  des  prisons  dé- 
partementales ,  maisons  d'arrêt ,  de  justice  et  de 
correction 74»''^ 

Ghap.  III.  Secours ,  ateliers  de  charité ,  subven- 
tion à  TAntiquaille •  .  • •  .     4^,000 

Ghap.  IV.  Gendarmerie  départementale i6,5oo 

Ghap.  V.  Dépenses  variables  des  cours  et  tribu- 
naux .  •  • 23,340 

Ghap.  YI.  Bâtimens  civils,  constructions,  en- 
tretien   • •  119,000 

Ghap.  VIT.  Travaux  des  routes  départementales 
et  autres  d'intérêt  départemental ,  non  compris  an 
budget  des  ponts  et  chaussées ,  indemnités  de  ter- 
rain pour  dépossession  en  1828 ii5,ooo 

Ghap.  VIII.  Dépenses  ordinaires  des  enfans  trou- 
vés et  abandonnés * 1 76,000 
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Chap.  IX.  Encouragemens  et  secours ,  sociétés 
savantes  ,  instruction  primaire  ,  vaccine  ,  élèves 
sages-femmes  ^  sourds-muets  ,  société  maternelle  j 
réparations  d'églises  et  presbytères  ,  etc iS^gSo 

Chap.  X.  Dette  départementale ,  ou  compfément 
clés  dépenses  appartenant  aux  exercices  de  1826 
et  antérieurs 497^8 

Chap.  XI.  Dépenses  diverses  et  imprévues. 

Ce  fonds  pourvoit  aux  primes  pour  destruction 
de  loups ,  frais  de  route  et  séjour  des  forçats  li- 
bérés ,  épidémies  ,  épizooties  ,  traitement  des 
insensés  à  la  charge  du  département ,  tables  dé- 
cennales ,  frais  des  collèges  électoraux  ,  etc.  .  .  .     27,017 


— ^ 


Le  total  des  dépenses  variables  portées  à  ce  bud- 
get est  de 626,487 

La  somme  accordée  par  le  ministre  de  l'intérieur  9 
sur  le  fonds  commun  est  en  1827  ^  de  . Sos^ooo 

3.^  Budget  des  dépenses  d^ utilité  iiépartementale, 
imputable  sur  les  cinq  centimes  facultatifs  votés 
par  le  conseil  général  9  en  vertu  de  la  loi  du  24 
juin  1807. 

Le  montant  des  5  cent,  s'élève,  comme  en  1827  ^  ^^^^Q^<^* 

Cette  somme  est  applicable  au  supplément  voté  pour  le 

culte  diocésain  ^  au  supplément  de  fonds  pour  les  divers 

travaux  publics  ^  au  secours  accordé  à  la  maison  du  refuge 

des  condamnées  libérées. 

4.^  Budget  extraordinaire  inutilité  départementale ,  impu- 
table sur  les  3  cent,  votés  pour  (juatre  années  par  le  con- 
seil général  (loi  du  22  mai  1825  ). 

Les  II 5,000 fn  provenant  de  cette  imposition  sont  exclu- 
sivement dépensés  aux  constructions  de  la  nouvelle  prison. 

PROPOSITION  DE  BUDGET   POUR   1829. 

Les  budgets  qui  ne  seront  définitifs  que  lorsqu'ils  auront 
été  réglés  et  arrêtés   par  le  gonvernemeut  y  doiveut  être 
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imprimas*  On  donnera  senlement  ici  quelques  explications 
sur  les  articlea  qui  appellent  plus  spécialement  rattention» 

BUDGET  DES  DÉPENSES  VARIABLES  ORDIVAIÏIES» 

Dépenses  ordinaires  des  prisons  départementales»  Une 
augmentation  de  S^oûo  fr«  paraît  indispensable.  L'expë->- 
rience   du  passé  démontre  qu'elle   est  à  peine  suffisante. 

Achèi^ement  de  t  hôtel  de  la  préfecture.  Il  reste  à  terminer 
l'intérieur  de  l'aile  orientale  ,  dite  anciennement  maison 
Romand,  L'architecte  présente  un  de^ls  de  iS^ooofré  Les 
devis  généraux  ne  portaient  que  s^Soo  fr.  pour  dépenses 
imprévues ,  taudis  qu'elles  sont  ordinairement  élevées  au 
20.^  de  la  dépense  totale. 

Palais  de  justice.  Les  plans  des  architectes  de  Paris  et 
de  Lyon  ont  été  examinés  par  une  commission*  L'insuffi- 
sance du  terrain  désigné  parait  généralement  reconnue» 
Déjà  le  conseil  des  bâtimens  civils  avait  demandé  que  le 
périmètre  total  s'étendît  jusqu'à  la  rue  S«  Jean.  La  pru^ 
dence  et  Téconomie  voulaient  qu'on  essayât ,  par  l'applica-* 
tion  des  plans  détaillés  et  complets  $  de  tirer  le  meilleuf 
parti  du  terrain  convenu*  Aujourd'hui  la  question  semble 
résolue  en  faveur  du  système  d'extension* 

Le  premier  projet  présentait  pour  6  à  700^000  f.  de  mai- 
sons à  acquérir.  Celles  à  acheter  pour  compléter  l'empla- 
cement )  sont  estimées  4409O00  f.  Les  fonds  combinés,  da 
trésor  (1)1  du  département  et  de  la  ville  suffiront  à  cette 
dépense  considérable  et  à  celle  dés  constructions  ^  si  on 
prend  le  temps  nécessaire,  et  qu'on  apporte  dans  cette 
entreprise  la  prudence  et  la  circonspection  que  son  impor-» 
tance  réclame. 

Le  prix  des  maisons  acquises  et  payées  s'élève  ,  en  ce 
moment ,  à  555^000  f.  ^  une  sOmme  de  74^000  fr.  est  dis-, 
ponible  pour  continuer  les  acquisitions. 

•    ■■  ■ ,.  ■■.,....■    , 

(1)  Les  sommes  fournies  par  le  trésor  sur  le  fonds  commun  ,  ou 
centralisé,  remplacent  la  portion  de  dépense  relative  aux  cour»  royales 
que  supportaient  autrefois  leé  département .  du  ressort* 
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Nouvelle  caserne  de  gendarmerie^  Le  projet  rëduU  An 
660,000  fr.  à  475,000  fr* ,  est  es  pleine  éxecution.  209,000  f. 
sont  disponibles  pour  cette  entreprise  ,  qui  n^admet  aucan 
retard ,  puisque  la  yille  de  Lyon  doit ,  suivant  le  traité 
conclu  ,  être  mise  eu  possession  du  local  des  Augnstlns 
le  1.®'  janvier  i85o. 

Nouvelle  prison  en  remplacement  de  celle  de  5*  Joseph^ 
On  peut  apprécier  maintenant  la  valeur  des  objections  qui 
se  sont  élevées  de  toutes  parts  contre  l'administration  lors-* 
qu'elle  annonça  le  choix  qu'elle  avait  fait  d'un  emplace** 
ment  à  Perrache  pour  celui  de  la  nouvelle  prison.  Ces 
obstacles  ont  retardé  de  deux  années  le  commencement 
des  travaux  ,  et  causeront  au  département  un  surcroît  de 
dépenses  assez  notable ,  à  l'expiration  très-prochaine  du  bail 
de  la  prison  de  S.  Joseph. 

Le  sol  de  la  nouvelle  maison  de  détention  est  partout 
élevé  d^ un  demi-mètre  au-dessus  de  la  chaussée  Perrache  s 
cependant  aucun  détenu ,  pas  même  les  forçats  attendant 
la  chaîne  ,  ne  seront  couchés  au  re£-de-chaussée« 

Les  dépenses  de  cette  construction  sont  évaluées  à 
760,000  fr.  \  plus  de  200,000  fr.  sont  disponibles  ,  et  sont 
plus  que  suffisans  pour  assurer  et  maintenir  l'activité  des 
travaux. 

"Boutes  départementales.  Chaque  année  voit  heureuse* 
ment  accroître  les  ressources  qu^il  est  possible  d'affecter 
à  ce  service  si  important.  Avant  1820 ,  ce  fonds  était  au- 
dessous  de  5o,ooo  fr. 

En  1825  ,  et  années  suivantes,  il  est  monté  successive- 
ment  à  66,800 ,  91,000 ,  106,000  et  1 19,000  fr.  Ce  dernier 
chiffre  approche  beaucoup  de  celui  que  M.  l'ingénieur  en 
chef  assigne  è  l'entretien  futur  de  toutes  nos  routes  dé- 
partementales ,  après  leur  achèvement  complet. 

N.^  I.  Roule  de  Lyon  à  Montbrison*  Cette  route  est  plus 
fréquentée  depuis  la  construction  du  pont  de  Montrond. 
Elle  est  généralement  en  bon  état.  11  reste  des  escarpe- 
mens  à  faire  aux  roches  de  GrézieuXr 


1 
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N.*  a.  Route  de  Lyon  à  Trévoux.  Cette  roule ,  sur  uu 
fouds  mélë  d'argile  ,  n'a  jamais  été  ëtadiëe  ^  jamais  on 
n'a  songé  à  en  relever  le  sol ,  couvert  d'un  mètre  et 
demi  d'eau  sur  une  grande  partie  de  son  étendue,  pen- 
dant les  crues  de  la  Saône*  Un  travail  régulier  et  persévérant 
d'amélioration  doit  être  entrepris  sur  une  communica- 
tion aujourd'hui  fréquentée  et  importante.  On  a  commencé 
par  quelques  travaux  urgens  aux  abords  de  l'Ile-Barbe ,  et 
par  la  reconstruction  du  pont  de  Rochetaillée.  Une  chaus- 
sée va  être  établie  dans  la  plaine  de  Fleurieux.  On  ne 
porte  pas  à  moins  de  140,000  fr.  la  somme  nécessaire 
pour  mettre  cette  route  en  état ,  sans  y  comprendre  les 
perrés  défensifs  sur  la  rivière.  Cette  dernière  dépense  , 
qui  excédera  200,000  £r.  »  devra  être  demandée  aux  fond« 
de  navigation.  Tels  sont  les  besoins  d'une  route  qui  n'a 
que    16,000  ™.  de  longueur  dans  le  département. 

N.^  3.  lioute  de  S.  Symphorien  à  Anse  ,  par  la  vallée  de 
la  Brevenne.  Cette  communicati<>n  ,  qui  n'était  presque 
d'aucun  usage  ,  il  y  a  peu  d'années  ,  a  été  partout  réparée 
et  élargie.  Plusieurs  ponts  et  ouvrages  d'art  ont  été  cons- 
truits ;  aujourd'hui  elle  est  fréquentée  ,  même  par  les 
Toitures  publiques.  Malheureusement  la  violence  des  eaux 
en  1827  ^^^  ^  ^^^^  éprouver  de  graves  dommages ,  et  l'a 
coupée  sur  plusieurs  points.  Les  constructions  des  envi- 
rons de  Bressieux  ont  été  entièrement  bouleversées  par  la 
trombe  du  22  août.  Les  fonds  affectés  à  cette  route  passent 
tous  en  réparations. 

N.^  4*  Route  de  la  Saône  à  la  Loire  ,  par  Beaujeu.  Cette 
route  ,  établie  sur  un  bon  sol ,  est  dans  un  état  satisfai- 
sant. Les  travaux  d'élargissement  faits  à  VEtroit  pont^  sont 
terminés  et  soldés. 

N.°  5.  Route  de  Villefranche  à  Roanne ,  par  Thîzy* 
Cette  routé  n^est ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'en  projet  ,  et  la 
dépense  à  faire  pour  son  ouverture  complète,  est  certaine- 
ment hors  de  proportion  avec  son  utilité  présumée  ,  au 
moins  dans  l'état  actuel  des  choses.  En  effet ,  cette  dé- 
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pense  ,  sur  tinô  longueur  de  plas  de  38,ooo  ^.  ^  est  eyaWe 
à  56o,ooo  fr.  Il  est  donc  8$ige  de  9e  contenter  d'entretenir 
la  partie  ouverte  de  Denicé  à  la  Saône  ,  par  Vill^franche  ^ 
et  d'améliorer ,  li  l'aatire  extrémité)  la,  communication  si 
fréquentée  entre  Thizy  et  RoannCé.  L^escarpement  des  ponts 
rend  ce  dernier  projet  d'une  exécution  difficile  et  dispen- 
dieuse. Le  conmierce  de  Roanne  offre  d'y  concourir,  mais 
d'Une  manière  insuffisante. 

N.®  6.  Route  de  Villeftanch^  à  Feurs ,  par  Tarare,  Au 
moyen  de  travaux  importans  qui  se  poursuivent  avec  acti-^ 
vite ,  cette  ligne  de  communication  nouvelle  sera  bientôt 
entièrement  ouverte  entre  le  centre  du  Beaujolais  y  Tarare 
et  S.  Etienne. 

N.  7»  Roule  de  Lyon,  à  Charolfes  ^  par.  la  valide  ttAzer- 
guesé  Cette  route  ^  dont.la  longueur  est  de  plus  de  52,000^^.  ^ 
a  été  entièrement  ouverte  par  les  communesé  Le  départe-^ 
ment  pourra  faire  travailler  successivement  à  quelques 
travaux  d'art  ,  mais  il  ne  prendra  cette  route  à  l'entretien 
que  lorsqu'elle  aura  été  entièrement .  terminée  par  les 
communes* 

N.o  8.  Route  de  Tarare  à  Thi:^  ,  ouverte  par  les  corn- 
inuneSé  Leur  bonne  volonté  s'est  un  peu  ralentie  à  raison 
de  la  stagnation  du  commerce  dans  la  montagne  ^  et  des 
prétentions  exagérées  des  propriétaires  pour  les  indemnités 
du  terrain. 

N*^  9»  Route  de  L^yon  à  Crernieux^  Cette  route ,  qi|i 
n^a  dans  le  département  que  i  ,960  *".  de  longueur  ^  peut 
acquérir  et  conserver,  à  peu  de  frais  ,  une  bonne  viabilité* 
Le  département  ne  s'est  cbargé  de  l'eptretenir  que  lors-* 
qu'elle  aurait  été  mise  en  état  par  la  commune  de  la 
.Guillotière. 

Les  fonds  affectés  aux  routes  départementales  ^  permet' 
tent  de  fortifier  partout  l'entretien  (1)  ^  et  d*aider  les  com- 
— ■ — ' — • p — •  ■  -       ...         .    ■  ^      -.- ■ —  ■•>-.-,  ^  ^ 

(1)  Les  précédentes  années,  on  n'avait  pa  mettre  que  34 >  36  et  38  c. 
pour  l'entretien  des  routes  départementales.  Il  coûte  aujourd'hui  5oc. 
par  mètre  courant.  Celui  des  routes  royales  va  à  g^o,  le  mètre  courant« 

Tome  FUI.  39 


(  45o) 

mânes  dans  les  traT&ux  qn^elles  ex^enteraient  aux  roatê^ 
n.®'  3,  69  7et8;  mais  comme  il  est  -important  de  ne 
pas  trop  disséminer  les  fonds  à  employer  en  travanx  nenfs^ 
on  doit ,  aidant  tont  9  s^attacher  k  terminer  la  route  n.®  6  ^ 
et  à  reprendre  9  dans  toute  sa  longueur  9  la  ronte  n.®  2. 

La  route  de  Givors  à  S.t^  Colombe  9  quoique  non  dëpar-*  • 
teméntale ,  appelait  aussi  un  secours  ;  mais  il  paraît  plus 
convenable  de  le  reporter  sur  la  trayerse  de  S.t^  Colombe  ' 
à  Condrieu  ,  attendu  que  la  Compagnie  Seguin ,  conces* 
siounaire  du  tiouyeau  pont  de  Vienne  9  offre  d'ëtablir ,  à 
ses  frais  9  un  chemin  entre  le  dëbouchë  de  pont  k  S.t* 
Colombe  et  Giyors. 

Knfans  trouvés  et  abandonnés.  Cette  charge ,  toujours* 
croissante  ,  et  Tune  des  plaies  de  la  France  9  se  fait  parti-^ 
culièrement  sentir  à  ce  département.  Au  3 1  décembre  der- 
nier,  il  existait,  tant  à  la  campagne  qu'à  Thospice,  8712  en- 
fans  9  ce  qui  donnait ,  pour  1827  9  un  accroissement  de 
576.  C'est  à  peu  près  le  taux  de  l'accroissement  annueli  II 
n'est  pas  dû  seulement  au  plus  grand  nombre  d'enfiins 
exposes  9  on  doit  reconnaître  que  les  soins  de  consenratioa 
y  entrent  pour  beaucoup* 

La  dépense  des  enfans  entretenus  à  l'extérieur ,  a  dépassé 
l'année  dernière  43i>ooo  fr.  9  ce  qui  fait  9  par  tête ,  Ssf.  19c.  ^ 
en  12869  la  dépense  était  de  54  fr.  60  c«  A  Paris  9  la  dé-^ 
pense  est  d'un  quart  plus  forte  qii'à  Lyon. 
.  Le  département  fournit  à'  cet  œuvré  une  contribution  de 
175,000  f.  sur  son  budget  variable  ;  c'est-à-dire ,  55  c.  pour 
franc  de  son  montant.  On  a  demandé  souvent  que  les  dé- 
partemens  voisins  ,  qui  jettent  à  Lyon  une  partie  de  leurs 
en^ns  ,  fussent  tenus  de  contribuer  à  leur  entretien.  Cette 
répartition  offrirait  les  plus  grandes  difficultés.  On  dort 
observer  aussi  que  c'est  en  considération  de  la  charge 
extraordinaire  qu'il  supporte  pour  ce  service ,  que  le  dé^ 
paitement  est  si  largement  rétribué  sur  le  fonds  commun^ 
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MONTANT  ET  SITUATION 

DU  RECOUVREMENT  DES  CONTRIBUTIONS  DE  1827  ET  1828. 


mmmmm 


CONTRIBUTIONS  DIRECTES 

EN  PRINCIPAL  ,  CENTIMES  ADDITIONNELS  ET  TOUS  AUTRES  ACCESSOIRES. 


Ann.  1827. 
Ann.  1828. 


Difierence: 

En  plus  . 
En  moins. 


FONCIERE. 


3^65991  73 
3^60894  63 


»        » 
6097  i5 


Personnelle 

et 
Mobilière. 


84ao33  41 
840889  95 


1143  46 


PORTES 

et 
Fenêtres. 


368654  94 
3686aa  70 


3^  24 


PATENTES, 


999^7    » 


25oo3  72 
»        » 


FRAIS 

de 

premier 
avertis- 
sement. 


TOTAL, 


65oi  80 
6554  60 


5482578  93 
55oi362  60 


52  80 


18783  97 
»        » 


Tout  1827  ëtait  recoavrë  au  i.^'  septembre,  moins  ' 25,000  f. 
1828  est  au  courant. 

Les    frais  faits   aux  contribuables  9  ont  été  en  1827  de  i  fr.  75  c. 
par  1000. 

Dans  les  9  premiers  mois  de  1828 ,  i  fr.  95  c.  par  1000. 

Il  est  à   remarquer  que  ces  frais  sont  beaucoup  plus  considérables 
dans   l'arrondissement  de  Yillefrancbe  que  dans  celui  de  Lyon. 


. 
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Modérations  et  secours.  Chaque  année  la  loi  des  finances 
met  à  la  disposition  de  chacun  des  ministres  de  Tinte'- 
rieur  et  des  finances  ,  un  centime  sur  les  contributions 
directes  ,  sous  le  titre  de  fonds  de  remise  ,  modération 

et  secours. 

Le  centime  aHribuë  au  ministre  des  finances ,  a  pour 
objet  d'accorder  aux  contribuables  des  remises  de  con- 
tributions ,   proportionnées  aux  pertes   de   revenus  qu'ils 

ont  pu  éprouver. 

Le  centime  réservé  au  ministre  de  l'intérieur,  a  pour 
destination  de  couvrir  une  partie  des  pertes  causées  par 
les  intempéries  ,  incendies  ,  épizooties  ,  etc. ,  et  autres 
événemens  imprévus. 

D'après    la    loi ,    i/s   de  centime  est   affecté   pour  les 
mêmes  causes  à  chaque  département.  Ce  fonds ,  qui  est  in- 
variable, monte ,  pour  le  déparlement  du  Rhône,  à       8860  f . 
Le  ministre  des  finances  y  a  ajouté     .     .     .     12000 

Celui  de  l'intérieur 545oo 

Et  de  plus  quelques  allocations  individuelles 
en  faveur  des  propriétaires  particulièrement  mal- 
traités ,  et  montant  à 9^^^ 

Total 64891 

Répartis  suivant  les  trois  états  soumis  au  conseil  général, 
et  d'après  une  instruction  soumise  à  des  formes  parti- 
culières. 

Impositions  extraordinaires  des  communes.  Les  com- 
munes rurales  du  département  du  Rhône  sont  généra- 
lement sans  aucun  revenu  ,  et  n'ont  ,  pour  faire  face 
à  leurs  dépenses  ,  que  le  faible  produit  des  5  cent, 
du  capital  de  leurs  contributions  directes.  Il  n'y  a  que 
douze  communes  rurales  dans  tout  le  département  qui 
ayent  un  excédant  de  recettes  siir  leurs  dépenses  ordi- 
naires ,  trente  peuvent  balancer  les  unes  par  les  autres  -, 
deux  -<;ent  huit  ne  peuvent ,  avec  leurs  ressources  ordi- 


(  453  )     . 

naires  ,  sdffire  à  learâ  besoins  annuels.  Elles  doivent,  en 
effet ,  poufToir  au  payement  de  leurs  gardes^champétres , 
à  Tentretien  des  maisons  communes ,  dglises  «  presbytères 
et  cimetières  ;  supplément  de  traitement  aux  vicaires  (i)  , 
achat  des  registres  de  Tétat  civil  et  autres  menues  dé- 
penses qui  sont  de  nature  à  se  renouveler  tous  les  ans  : 
Tordre  exigé  aujourd'hui  dans  leur  comptabilité  ,  aug- 
mente les  frais  et  le  travail.  Indépendamment  de  ces  dé- 
penses annuelles  ,  il  en  est  d'extraordinaires ,  telles  que 
les  agrandissemens  ou  reconstructions  d'églises  et  pres- 
bytères ,  acquisitions  de  cimetières  à  la  distance  légale  , 
réparations  de  chemins  vicinaux ,  etc.  |  auxquelles  il  est 
plus  ou  moins  urgent  de  pourvoir. 

Toutes  les  demandes  des  communes  tendant  à  s^im- 
poser  extraordinaire  ment ,  sont  examinées  avec  soin  et 
réduites  à  la  stricte  mesure  des  besoins,  Une  ordonnance 
approbative  du  roi  est  nécessaire  pour  percevoir  ces  im- 
positions 9   lorsqu'elles    ont    été   votées   dans   les  formes 

légales. 

Les    impositions    extraordinaires    autorisées    en    1828  9 

s'élèvent  à  147,000  fr.  :  c'est  7000  fr.  de  moins  qu'en  1827. 

Sur  cette  somme  419000  fr.  appartiennent  aux  dépenses 
ordinaires  et  100,000  fr.  aux  dépenses  extraordinaires.  Les 
réparations  aux  chemins  communaux  ont  absorbé  une 
partie  notable  de  ce  fonds. 

Les  deux  sommes  portées  annuellement  au  budget,  sous 
le  titre  de  Secours  aux  communes  pour  églises  et  pres~ 
bytères  ,   et  pour  ateliers  de  charité' ,  ont  été  distribuées 


(1)  Le  traitement  des  curés  et  desserrau»  est  à  la  charge  du  trésor. 
Les  vicaires ,  lorsqu'ils  sont  demandés  par  les  communes  ,  reçoivent 
de  l'état  un  traitement  de  3oo  fr.  y  et  ne  sont  nommés  qu'à  la  charge 
par  les  communes  de  leur  compléter ,  par  une  allocation  s^mblalïle , 
la  somme  annuelle  de  600  fr.  Plusieurs  conseils  municipaux  votent 
aussi  un  suppléjn«^iit   à  leurs  desseryans. 
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guWant  le  tableau  pi^seiité  au  conseil ,  d'après  îes  besoin^ 
des  communes  ,  et  comme  encouragemens  et  rëcompensè 
de  leurs  efforts. 

Chemins  vicinaux,  La  restauration  des  cbemins  vici- 
naux a  fait  quelques  progrès  en  1827  et  1828  5  cepen- 
dant près  de  la  moitié  des  communes  est  en  retard ,  et 
n'a  tiré  aucun  parti  des  moyens  créés  par  la  nouTcIle  lé- 
gislation sur  cette  matière. 

L'entretien  et  la  restauration  àes  chemins  communaux 
figure  pour  plus  de  74,000  fr.  dans  le  tableau  des  imposi- 
tions communales  de  1827,. et  pour  une  somme  à  peu 
près  égale  en  1828.  Indépendamment  de  ces  ressources  , 
les  babitans  d'un  assez  grand  nombre  de  communes  ont 
formé  volontairement  des  ateliers  ,  à  ta  voix  des  maires  et 
à  l'exemple  des  principaux  propriétaires  ,  sans  qu'il  ait  été 
besoin  de  recourir  aux  formalités  de  la  loi. 

Le  ministre  a  autorisé  la  création  d'un  commîssaire- 
voyer  par  arrondissement ,  pour  diriger  les  travaux  d'art , 
les  rectifications  importantes  ,  ou  les  ouvertures  de  nou- 
velles communications.  2000  fr.  sont  portés  au  budget  pour 
subvenir  au  traitement  de  ces  deux  agens. 

Cadastre.  Un  centime  et  demi  seulement  avait  été  voté 
pour  suivre  les  travaux  du  cadastre  en  1828.  Le  produit  a 
été  insuffisant  à  raison  de  l'activité  des  travaux, 

Les  deux  derniers  cantons  sur  lesquels  on  avait  à  opérer  , 
seront  arpentés  cette  année  et  l'année  prochaîne  ;  il  ne 
restera  plus  alors  à  cadastrer  que  la  ville  de  Lyon. 

Produit  des  administrations  financières  dans  le  départe^' 
ment.  Les  douanes  ^  les  contributions  indirectes ,  l'enre- 
gistrement,  les  postes,  ont  donné,  en  1827,  près  de 
600,000  fr.  d'augmentation  sur  1826*  La  loterie  seule  a 
éprouvé  une  diminution  de  recette  d'environ  75,000  fr.  ^ 
depuis  1824  ^^^  produits  financier»  du  département  n'ont 
cessé  d'être  en  progression  soutenue-. 
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pelte  départementale.  Ce  chapitre  figure  ponr  la  première 
fois  avec  quelqu'importance  dans  le  bndget. 

A  ^accroissement  de  dépenses  cause  par  l'augmentation 
du  nombre  des  détenus  aux  prisons  ,  et  des  insensés  trai- 
tés au  compte  du  département,  il  faut  joindre ,  cette  année  , 
ce  gui  reâtc  dû  sur  les  élections  de  1827,  pour  confection 
de  listes  ,  impressions ,  laffiches  ,  réglé  par  S.  £xc.  te 
ministre  de  Tintérieur  : 

Les  frais  des  élections  de   1828  : 

Ceux  de  l'impression  de  la  liste  générale  du  jurj ,  en 
1828.  La  dépense  de  ces  trois  articles  excède  5o,ooo  fr. 
£lle  se  place  au  chapitre  des  dépenses  imprévues ,  mais 
n'a  pu  être  couverte  par  les  fonds  ordinaires  alloués  à  ce 
chapitre. 

Routes  royales  et  ponts.  Ce  service  ,  en  1827  ,  était  porté 
au  budget  des  ponts  et  chaussées  pour  24T9OOO  fr.  y  dont 
1789O00  fr.  pour  entretien  ,  ce  qui  le  porte  à  92  c.  par 
mètre  courant  9  taux  élevé ,  mais  encore  insuffisant.  Ce- 
pendant l'état  de  ces  routes  se  trouve  généralement  amé-^ 
lioré  par  l'emploi  des  ateliers  ambulans.  On  peut  en  juger 
par  l'état  où  se  trouve  actuellement  la  montée  de  Limonést. 

Les  62,960  fr.  employés  en  travaux  neufs  ,  ont  été  em- 
ployés ainsi  qu'il  suit  : 

Route  de  Paris ,  n.^  6. 

Réparation  de  la  pile  gauche  du  pont  du  Change  ) 
Ënrochemens  jetés  au  pont  de  la  Guillotière  •  •  •   >  6641 
Indemnité  de  travail  dans  la  traverse  de  Yaise  .  .   1 


Route  de  Paris  ,  n.^  7. 

Solde  de  la  rectification  de  la  Croix  du  Roucher 

aux  abords  de  Tarare 

» 

Indemnité  de  terrain  et  reculemens 

Indemnité  à  l'entrepreneur  de  la  montagne  de  (  ^  3009 
Tarare  ,  suivant  décision  de  M.  le  directeur 
général ••.... 
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Jïautre  part •.....%    i973o 

Route  n.®  88  ,  de  Lyon  ï  Toaloase ,  par  S*  Etienne. 

Pavés  neufs  de  la  montée  des  BaroUes 

Pavés  neufs  de  la  montée  de  S*  Genis-Laval.  •   . 

Premier  payement  du  pont  d'OuUins ^  4^250 

Zd*        du  pont  de  firignais 

Indemnités  de  teiTain 

Total.  . 62960 

Le  service  de  1828  a  reçu  i2»6oofr.  de  moins  que  celui 
de  l'année  passée.  Cependant  la  dégradation  des  routes  n'a 
pas  augmenté  ,  quoiqu'on  se  soit  trouvé  forcé  par  la  né* 
cessité  à  porter  à  peu  prçs  tous  les  fonds  applicables  aux 
travaux  neufs  ,  sur  la  route  de  St.  Etienne  ,  et  au  couver- 
tissement  en  pavés  neufs  des  anciennes  chaussées  gravelée& 
comprises  entre  le  pont  d'OuIlins  et  la  montée  des  Esses • 
Tous  les  ouvrages  prescrits  aux  abords  du  pont  d'OuUina 
sont  terminés. 

Le  pont  de  Briguais  vient  d'être  achevé  ;  mais  pour  ea 
livrer  le  passage  au  public  ,  il  reste  à  faire  racquisition 
de  terrains  et  bâtimens  à  travers  lesquels  passe  la'nouvelle 
direction  de  la  route  aux  abords  de  ce  pont.  Cette  dé- 
pense est  trop  considérable  pour  espérer  qu'elle  puisse 
être  prélevée  sur  les  fonds  de  1829.  Il  convient  de  res- 
treindre le  projet  de  la  nouvelle  traverse  à  ce  qui  est  in- 
dispensable pour  ouvrir  le  passage  par  le  nouveau  jpout , 
ce  qui  pourra  s'effectuer  avec  une  somme  de  109000  fr. 
au  plus. 

Si  les  fonds  accordés  pour  1829  le  permettent ,  on 
pourra  ,  dans  le  cours  de  cet  exercice ,  entreprendre  ,  soit 
la  rectification  de  la  traverse  d'Anse  ,  soit  l'adoucissement 
de  la  côte  de  l'Arbresle.  Toutes  les  conditions  préliminaires 
sont  remplies  pour  l'entreprise  de  ces  grandes  améliora- 
tions f  toutes  deux  également  désirées. 
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TRAVAUX  DE  NAVIGATION. 

Les  fonds  disponibles  en  1827  »  pour  le  service  de  la 
navigation  ont  été  repartis  entre  les  entreprises  suivantes  r 

Fleuve  du  Rhdne,  Premiers  travaux  et  approvisionne*- 
mens  du  quai  S.  Clair. 

Digue  de  la  Vitriolerie, 

jR.ëparations  aux  bacs  d'Irigny  ,   Gîvors  et  Ampuis. 

Opérations  préliminaires  pour  Tendiguement  du  Rhône 
an-dessus  du  pont  Morand. 

■  Rivière  de  Saône,   Achèvement  du  quai  de  Bondy. 

Achèvement  de  la  deuxième  partie  de  la  digue  de  la 
ceinture  Perrache. 

Construction  de  la  troisième  et  .dernière  partie  de  la 
même  digue. 

,   Continuation  d'achat  et  démolition   des   maisons  de  la 
Pêcherie. 

Elargissement  au  chemin  des  Etroits. 

Sur  douze  grandes  adjudications  ou  objets  de  dépense  , 
huit  étaient  terminées  et  soldées  à  la  fin  de   1827. 

Toutes  les  entreprises  qui  comprennent  des  travaux 
situés  dans  l'intérieur  de  Lyon  ,  s'exécutent  à  frais  comn 
muns  entre  la  ville  et  le  gouvernement. 

En  1828  9  la  ville  qui  se  trouve  déjà  assez  notablement 
en  avance  ,  fournit  aux  travaux  de  navigation  une  somme 
de • •  •  •  •  , •  •  •  a  14^000 

Le  trésor •  •  .  180,000 

La  Guillotière  a  promis  pour  les  travaux  aux* 
quels  elle  est  intéressée 52,5oo 

Total * 426,600 

Sur  ces  sommes  ,  200,000  fr.  sont  nécessairement  affec- 
tés au  payement  des  maisons  démolies  à  la  Pêcherie.  La 
digue  de  la  Vitriolerie   absorbe  environ   loo^ooofr.  ;  la 
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oontioaatîon  de  la  ceinture  Perrache  ,  4^9^^^  ^''-  9  ^^^^  ^^ 
réparation  au  chemin  de  hallage  pour  S.t^  Colomhe ,  quel- 
ques autres  ouvrages  urgens  le  long  du  Rhône  ,  les  soldes 
définitifs  et  rëglemens  de  travaux  terminés  ,  à  la  charge 
du  personnel  ^  ne  laissent  disponible  ,  pour  le  quai  St. 
Clair  ,  qu'une  somme  de  2^,000.  Si  les  fonds  destinés  à  «ette 
dernière  entreprise  se  sont  trouvés  ainsi  réduits  ^  maigre 
son  urgence ,  c'est  aussi  parce  qu'on  ne  peut  travailler 
aux  fondations  que  lorsque  les  eaux  du  Rhône  sont  des- 
cendues au-dessous  du  niveau  de  l'étiage  ,  ce  qui  n'arrive 
que  pendant  les  derniers  mois  de  l'année ,  et  n'a  malhea- 
reusement  pas  eu  lieu  dans  tout  le  cours  de  l'année  der- 
nière. Les  fondations  une  fois  établies ,  les  travaux  seront 
poussés  activement ,  au  moyen  des  approvisionnemens 
dont  le  chantier  est  pourvu  et  encombré. 

Au  moment  où  l'élargissement  du  quai  St.  Clair  venait 
d'être  ordonnée  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  ,  et  les  travaux  adjugés ,  on  a  malheureusement 
été  forcé  ,  par  la  progression  des  attaques  du  Rhône  sur 
la  rive  gauche  ,  de  porter  sur  cette  ligne  une  partie  des 
fonds  de  navigation ,  qui  ne  peut  en  être  détournée. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  il  faut  du  moins  s'en  tenir  à  la 

continuation  {persévérante  des  travaux  commencés ,  et  ne 

hasarder  aucune  entreprise  nouvelle.  Si  rauginentation  des 

allocatroAs  l'eût  permis  ,  on  aurait  proposé ,   en   1829,  la 

mise  en  exécution  de  trois  projets  d'une  utilité  manifeste. 

Le  premier  est  l'achèvement  du  quai  de  Pierre-Scize  , 
jusqu'à  l'entrée  de  Yaise  ; 

Le  second  est  le  relèvement  du  quai  St.  Antoine  ^  pour 
le  mettre  k  Tabri  des    inondations  de  la  Saône  ; 

Le  troisième  ,  est  la  construction  d'un  quai  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône  ,  entre  le  pont  de  l'archevêché  et 
celui  de  l'arsenal. 
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SOMMAIRE   DES  DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DIT 

DÉPARTEMENT. 

Contributions.  -La  nouvelle  répartition  des  contributions 
avait  été  mise  en  vigueur  par  les  rôles  de  1828.  Quinze 
réclamations  en  surtaxe  ont  été  soumises  au  conseil  gëné- 
jral ,  avecM'avis  des  conseils  d'arrondissement.  "Huit  ont  éfbé 
jugées  non  fondées.  Six,  demandes  ont  donné  lieu  à  des 
dégrêvemens  peu  considérables.  Une  a  été  ajournée.  Le 
petit  nombre  et  la  moindre  importance  des  réclamations 
fondées  doivent  être  considérées  comme  une  preuve  de 
la  justesse  et  de  l'équité  de  la  répartition  nouvelle. 

Le  conseil  remarque  avec  peine ,  par  le  tableau  des  frais 
de  poursuite  et  la  situation  des  recouvremens  des  contri- 
butions directes  ,  que  la  rentrée  s'est  opérée  avec  beau- 
coup plus  de  difficultés  que  les  années  précédentes  ;  il 
signale  les  causes  de  cette  difficulté  dans  le  grand  nombre 
d'orages  qui  ont  dévasté  les  récoltes  sur  plusieurs  points 
de  ce  département ,  l'avilissement  du  prix  des  vins  ,  qui 
forment  le  principal  produit  de  son  territoire  ,  et  le  ral- 
lentissement  des  travaux  industriels  qui  exercent  une  si 
grande  influence  sur  le  mouvement  des  consojnmations  et 
la  valeur   des  denrées^ 

Cadastre,  La  suite  des  opérations  cadastrale  a  fixé  aussi 
l'attention  du  conseil.  11  est  peu  de  départemens  dont  le 
cadastre  soit  aussi  avancé  que  celui  du  Rhône*  k  l'excep- 
tion de  deux  cantons  ruraux  et  de  la  ville  de  Lyon  9  tout 
le  territoire  est  cadastré.  Les  deux  cantons  ruraux  seront 
arpentés  dans  la  campagne  de  18299  et  l'administration 
s'occupera  des  bases  spéciales  sur  lesqueiles  on  devra 
procéder  pour  la  ville  de  Lyon.  Le  conseil  a  voté  troiis 
centimes  additionnels  pour  le  cadastre  ,  qui  assurent  la 
continuation  active  de  cette  importante  opération. 
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Comptes  du  département.  Le  conseil  a  approuve  le  compte 
final  de  l'exercice  de  1826  et  le  compte  provisoire  de 
l'exercice  1827.  Ces  comptes  ont  fixe  particulièrement 
Tattention  du  conseil  par  la  circonstance  assez  grave  d*àn 
déficit  de  449000 ,  ressortant  de  l'ensemble  de  la  gestion 
de  ces  deux  exercices  ,  et  qui  a  pour  cause  :  1.^  l'acrois- 
'  sèment  de  la  population  des  prisons  ;  2»^  Taugmentation 
du  nombre  des  insensés  à  la  charge  du  département  ; 
5;^  la  dépense  des  tables  décennales  de  l'état  civil  \  4*^  ^^^ 
^ais  d'élections  et  de  réélections  de  18:^7  à  18283  5.^  et 
enfin  ceux  des  listes  du  jury. 

Le  budget  de  1829  sera  imprimé,  et  publié  lorsqpi'il 
aura  reçu  la  sanction  du  gouvernement. 

Les  articles  de  ce  budget  qui  sortent  du  mouvement 
ordinaire  annuel  de  Tadministration  ,  ont  été  l'objet  des 
délibérations  spéciales  du  conseil  général.  On  distingue 
parmi  ces  délibérations  ,  celles  relatives  au  projet  d'un 
nouveau  palais  de  justice  ^  à  la  coustruction  de  la  prison  ^ 
et  aux  routes  départementales. 

Palais  de  justice.  Le  conseil  insiste  sur  l'utilité  de 
iuivre  cet  important  projet ,  et  il  vote  72,000  fr.  pour  con- 
tinuer l'acquisition  des  maisons  dont  lift  démolition  est 
nécessaire  pour  former  l'emplacement.  Le  département  a 
^fourni  ,  dans  les  exercices  antérieurs  ,  2289O00  fr.  ,  ce  qui 
élève  à  30O5O00  fr.  la  subvention  pour  cette  entreprise  , 
jusques  et  y  compria  1829.  Le  gouverne'hient  et  la  ville  de 
Lyon  n'ont  pas  encore  fourni  danç  la  mémp  proportion. 

Nouvelle  prison  de  Perrache.  Le  conseil  appelle  l'atten- 
tion de  l'administration  sur  l'insuiffisance  de  quelques-uns 
des  locaux  de  cette  prison  ^  si  l'on  suit  exactement  les 
plans  adoptés  ,.  attendu  Itaugmentation  notable  qui  se  ma- 
nifeste dans  quelques  classes  de  détenus  ,  et  spécialement 
dans  celle  des  détemus  pour  dettes  et  dans  celle  des  enfans. 
.  Il  autorise  M.  le  préfet  à  traiter  airec  les  propriétaires 
de  la  prison  de  St.  Joseph  pour  une  prorogation  du  bail 
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ftctael ,  pendant  une  annëe  ,  la  prison  en  constractîon  ne 
pouvant  être  achevée  le  25  juin  1829  ,  terme  du  bail* 
Dans  le  cas  où  les  propriétaires  ne  consentiraient  pas  à 
cette  prorogation  à  des  conditions  modérées  ,  Tadminis* 
tration  fera  les  dispositions  nécessaires  pour  distribuer  la 
population  de  la  prison  de  St.  Joseph  dans  les  prisons  de 
Hoanne  et  de  Yiliefranche. 

Routes  départementales  é  Le  conseil  regrette  de  ne  pou- 
voir affecter  plus  de  fonds  aux  routes  départementales ,  el 
notamment  aux  routes  neuves  de  l'arrondissement  de  Vil-> 
lefranche.  Il  considère  comme  important  de  centraliser  les 
fonds  affectés  aux  travaux  neufs  ,  sur  un  petit  nombre 
de  points,  où  ils  produisent  de  prompts  et  de  bons  effets. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  affecte  la  presque  totalité  des  fonda 
réservés  aux  travaux  neufs  à  la  route  n.^  6  ,  de  Yiliefranche 
h  Tarare  ,  qui  est  ouverte  sur  tous  ses  développemens  ^ 
à  l'exception  d'une  lacune  de  5  à  6  mille  mètres  ,  et  à  la 
route  n,**  2,  de  Lyon  ^  Trévoux,  pour  l'escarpemén | 
des  rochers  et  la  construction  d'un  mur  de  soutènement 
en  face  de  l'Ile-Barbe  ,  et  pour  le  relèvement  de  cette 
route  qui  est  submergée  dans  les  crues  ordinaires  de  la 
Saône  ,  entre  Rochetaiiiée  et  Neuville.  Il  a  alloué ,  d'ail- 
leurs ,  16,000  fr.  pour  être  distribués  aux  communes  qi|l 
montreront  le  plus  de  %èle  dans  les  travaux  d'ouverture 
des  routes  neuves. 

Routes  royales.  Le  conseil  demande  que  les  fonds  alloués 
jusqu'ici  pour  ce  Service ,  soient  augmentés.  11  '  appelte 
particulièrement  l'attention  de  l'administration  sur  la  né« 
.  cessité  àe  reconstruire  le  pont  -de  la  Mulatière  ,  sur  les 
.  inconyaniens  qn'iL  voit  à  combiner  sur  un  même  pont  le 
service  du  chemin  de  fer  et  celui  du  public.  Il  demande 
qu'un  pont  en  pierre  soit  construit  pour  le  public  seul  , 
que  le  gouvernement  en  fasse  la  dépense ,  et  qu'il  soit 
affranchi  de  tout  péage  5   ou  que  du  moins  ,  s'il  j  a  néces*- 
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ftité  de  recourir  à  une  concession-)   sa  dur^e  n'excède  paf 
quarante  ans. 

Tray^aux  de  nas^igation.  Le  conseil  insiste  aassi  pour 
que  les  fonds  alloues  au  département^  pour  ce  serTice  ^ 
soient  notablement  augmentes.  Il  signale  surtout  l'urgente 
nécessité  de  reprendre  avec  activité  les  travaux  du  quai 
St.  Clair  ,  qui  laissent  dans  un  état  déplorable  d'obstruc- 
tion et  d'inscilubrité  Tun  des  plus  beaux  quartiers  delà  ville. 

Commerce  et  industrie.  Le  conseil  général  porte  un  re- 
gard douloureux  sur  l'état  de  décadence  de  nos  manufac- 
tures et  sur  les  rivalités  qui  les  menacent  au  debors.  Il 
appelle  l'attention  de  l'administration  sur  la  double  cbarge 
qui  pèse  sur  la  fabrique  d*étofies  de  soie  de  Lyon  ,  par 
les  droits  de  douane  perçus  à  la  frontière  ,  qui  ne  laissent 
arriver  les  soies  étrangères  au  marché  de  Lyon ,  qu'à  des 
prix  supérieurs  ,  et  sur  l'élévation  du  tarif  de  l'octroi  de 
la  ville  de  Lyon  ,  qui  rend  l'existence  de  la  classe  ouvrière 
infiniment  plus  coûteuse  que  dans  les  autres  pays  manu- 
facturiers y  et  qui  ne  permet  pas  de  fabriquer  an  même  prix. 


SOMICAIRE  DES  DÉLIBÉRATIONS  DES  CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT* 

DE  LYON  ET   DE  VILLEFRANGHE. 


Conseil  d^ arrondissement  de  I/yon* 

Contributions.  —  Le  conseil  exprime  son  avis  sur  dix 
demandes  formées  par  des  communes  en  dégrèvement  de 
contributions,  et  il  confirme  la  fixation  qu'il  avait  faite 
dans  sa  précédente  session  ,  du  prix  de  la  journée  de 
travail ,  pour  servir  de  base  à  la  contribution  personnelle. 

Octroi  de  la  ville  de  Lyon.  —  Le  conseil  demande 
une  réduction  notable  dans  le  tarif,  autant  dans  l'intérêt 
des' pays  producteurs  que  dans  celui  de  la  ville  elle-même. 
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Il  ft^appuie  sur  ce  que  la  différence  du  prit  des  Tins 
dans  rintërieur  et  dans  la  banlieue ,  peut  dëterminer  f  émi- 
gration de  la  population  ouvrière  dont  les  ressources  sont 
aujourd'hui  si  bornées  ,  et  fait  valoir  d'ailleurs  que  la 
ville  trouverait  dans  l'accroissement  des  consommations, 
une  compensation  k  la  réduction  du  tarif. 

Routes.  — ^  Le  conseil  appelle  l'attention  de  Tadminis- 
tration  sur  le  mauvais  état  de  la  route  de  Lyon  à  Trévoux  ^ 
et  sur  la  nécessité  d'améliorer  la  route  de  Xtjon  à  Beau-, 
Caire ,  entre  Givors  et  Gondrieu. 

établissement  itune  justice  de  paix  à  la  Gaillotière,  — 
D'après  la.  population  toujours  croissante  de  cette  com- 
mune, aujourd'hui  peuplée  de  189O00  habitans,  le  conseil' 
reconnaît  la  nécessité  d^une  justice  de  pain  et  appuie  la 
demande  de-  l'autorité  locale. 

Ecole  vétérinaire.  La  création  d'une  troisième  école  y , 
établie  à  Toulouse  9  excite  la  sollicitude  du  conseil ,  comme 
menaçant  l'existence  ou  du  moins  l'importance  de  celle 
de  Lyon.  Le  conseil  demande  que  cet  intéressant  établis- 
sement ,  qui  est  le  berceau  de  l'art  vétérinaire  et  qui  a 
produit  les  sujets  qui  ont  le  plus  concouru  à  l'avancer 
et  à  le  perfectioiïner  ,  ne  soit  pas  réduit  à  un  rang  se- 
condaire. 

Bibliothèque  Adamoli.  —  Demande  d'un  secours  pour 
achat  de  livres  destinés  à  compléter  cette  bibliothèque, 
que  l'académie  de  Lyon  et  le  public  doivent  à  la  mu- 
nificence d^un  citoyen  recommandable. 

Toutes  les  propositions  et  demandes  du  conseil  d'ar- 
rondissement de  Lyon ,  ont  été  accueillies  par  le  conseil 
général  du  département ,.  à  l'exception  de  celle  qui  con- 
cerne la  bibliothèque  Adamoli ,  qu'il  a  considérée  comme 
ctrangère  à  l'administration  départementale. 
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Conseil  df arrondissement  de  Vilt^ranche^ 

Le  conseil  8*est  borne  à  appeler  l'attention  de  Tadmi-* 
nistration  sur  quelques  réparations  à  faire  aux  établisse*» 
mens  publics  et  sur  les  routes  nouyelles  projetées  dans 
rarrondissement ,  et  notamment  sur  la  route  départe- 
mentale de  Yillefranche  à  Roanne ,  par  Thisj  ^  qui  né* 
cessite  une  dépense  très*eonsidérable  el  que  l'adminis^* 
tration  se  ypit  à  regret  forcée  d'ajourner. 

La  décadence  des  fabriques  du  haut  Beaujolais  a  suggéré 
au  conseil  la  demande  de  fonds  d*ateliers  de  charité  pour 
offrir  du  travail  et  des  ressources  à  la  classe  manufac-* 
turière  inoccupée. 

Les  Yotes  du  conseil  d'arrondissement  de  Yillefranche 
ont  été  pris  en  considération  par  le  conseil  général* 


GEOGRAPHIE.  -  HISTOIRE. 


INTÉRIEUR  DE  L*AFRI<}UB. 

Lyon>  3o  octobre  i8a8« 

M.  Caillé  )  dont  les  journaux  on\  annoncé  rarrîvëe'à 
Toulon ,  vient  de  passer  à  Lyon ,  se  rendant  à  Paris ,  où 
il  est  appelé  par  le  gouvernement ,  à  la  demande  de  la 
sociélë  de  géographie.  Si  ce  voyageur  n'est  pas  le  premier 
européen  qui  ait  pénétré  à  Tombudou  ^  du  moins  11  est 
]e  seul  qui  puisse  donner ,  d'après  son  témoignage  per- 
sonnel, des  notions  exactes  sur  une  ville  qu'on  s'est  plu 
à  environner  de  tant  de  mystères. 

M.  Caillé  est  un  homme  de  28  à  3o  ans ,  d'une  consti- 
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tution  sèche  et  nerveuse  ;  son  teint ,  fortement  bruni , 
conserve  la  trace  d*un  long  séjour  dans  les  régions  équi*- 
noxiales.  II  s'exprime  avec  netteté  et  simplicité  ,  et  tous 
ses  récits  portent  le  caractère  de  Texactitude  et  de  la  vé- 
rité. Son  séjour  en  Afrique  date  de  1816  ;  il  a  parcouru 
et  habité  les  pays  au  Sud  ti  au  Sud-Est  des  établissemens 
français  du  Sénégal ,  et  visité  les  contrées  décrites  par 
M.  Mollien.  Dans  ses  excursions ,  il  avait  acquis  Thabi- 
tude  de  parler  Tarabe  vulgaire  ,  qui  est  la  langue  des 
Maures  dans  toute  l'Afrique ,  et  avait  appris  aussi  le 
Màndingue ,  qui  suilit  pour  être  compris  de  la  plupart 
des  peuplades  nègres.  Vâtu  en- Musulman,  et  professant 
extérieurement  la  religion  mahometane  dont  tous  les  rits 
lui  sont  familiers ,  M.  Caillé  s*était  habilement  fait  passer 
pour  un  Arabe  d'Alexandrie  enlevé  très-jeune  par  Tar- 
mée  française ,  lors  de  Tévacuatiôn  de  l'Egypte ,  et  conduit 
en  France ,  d'où  il  avait  réussi  à  s'échapper.  Depuis  il  avait 
cherché ,  au  moyen  d'un  petit  commerce  ,  à  gagner  de 
quoi  retourner  dans  sa  patrie. 

Les  Marabouts,  ou  prêtres  du  pays,  touchés  de  sa 
situation  et  de  son  zèle  apparent ,  furent  les  premiers  à 
lui  proposer  de  se  joindre  aux  caravanes  qui  se  rendent 
périodiquement  sur  le  Niger,  d'où  il  pourrait  trouver 
quelque  moyen  de  gagner  la  haute  Egypte.  C'était  préci- 
sément l'objet  de  tous  les  désirs  de  notre  voyageur.  Re- 
commandé chaudement  par  ses  amis ,  il  se  mit  en  route 
avec  un  petit  assortiment  de  marchandises  ,  et  fit  partie 
d'une  caravane  qui  se  rendait  dans  le  pays  de  Wasoulp. 

Au  bout  de  trois  mois  de  marche ,  après  avoir  traviersé 

des  contrées  très-montueuses ,  vu  des  pays  fertiles,  et 

passé  plusieurs  fois  le  désert,  il  arriva,  en  janvier  1828, 

au  bord  du  Niger,  ou  Djoliba,  et  s'embarqua  sur  un  bâ* 

Tome  FUI.  3o 


(  466  ) 
timent  d'environ  60  tonneaux ,  avec  la  partie  de  la  cara- 
vane destinée  pour  Tombuctou. 

Le  Djoliba,  dans  son  cours  vers  TEst ,  s'offrit  dès  lors 
à  M.  Caillé  comme  un  très-grand  fleuve ,  dont  la  largeur 
moyenne  n'était  pas  moindre  de  deux  à  trois  milles.  Il 
est  sujet  à  de  grands  débordemens;  les  pays  qu'il  traverse 
sont  très-plats,  et  ses  bords  sont  peu  élevés. 

Ce  fut  après  un  mois  d'une  navigation  fort  lente, 
et  après  avoir  traversé  un  grand  lac ,  qui  ne  serait  pas 
celui  de  Tsâd ,  que  notre  voyageur  débarqua  à  Kabra , 
sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve.  Ce  lieu  est  le  port  de 
Tombuctou.  La  ville  se  trouve  à  5  milles  au  Nord ,  sur  la 
lisière  du  désert  dont  elle  est  presqu'entièrement  enve- 
loppée. 

Tombuctou  parait  être  l'entrepôt  principal  du  commerce 
de  l'Afrique  centrale,  et  le  rendez-vous  des  caravanes 
parties  de  TAfrique  occidentale  et  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. Les  barques  de  commerce,  dont  quelques-unes 
sont  du  port  de  70  tonneaux,,  s'arrêtent  toutes  à  Kabra, 
et  M*  Caillé  ne  put  obtenir  aucun  inenseignement  exact 
sur  la  navigation  ultérieure  du  fleuve.,  ni  sur  les  contrées 
qu'il  traverse  au-dessous  de  Kabra.  Tout  ce  que  M.  Caillé 
croit  pouvoir  affirmer,  c*est  que  toute  communication 
entre  le  Niger  et  le  Nil  est  impossible.  Le  cours  du  grand 
fleuve  s'infléchit  au  Sud  ^  et .  s'il  ne  se  perd  pas  dans 
quelque  grande  mer  intérieure ,  son  embouchure  doit 
éti'e  la  même  que  celle  du  grand  fleuve  inconnu  ,  qui  se 
jette  par  sept  branches  dans  le  golfe  de  Bénin. 

Quant  à  la  ville  fameuse  de  Tombuctou^  elle  consiste, 
selon  M^  Caillé,  en  unamas  de  petites  maisons  construites 
en  briques  séchées  au  soleil ,  et  ne  renferme  aucun  édifice 
de  quelque  grandeur. Son  circuit  est  d'environ  trois  milles, 
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et  sa  population  fixe  ne  parait  pas  excéder  douze  mille 

habitans.  Le  sëjour  des  caravanes  y  répand  beaucoup  de 

mouvement* 

Un  prince  nègre,  mahomëtan,  règne  sur  ce  pays  ;  mais, 
ainsi  que  dans  toutes  lés  contrt^es  soumises  aux  peuplades 
noires,  et  traversées  par  M.  Caillé,  ce  sont  les  Arabes  ou 
Maures  qui ,  seuls,  font  le  trafic,  et  sont  maitres  de  toutes 
les  affaires. 

Le  commerce  dont  Tombuctou  est  le  centre  y  consiste 
principalement  en  poudre  et  lingots  d*or ,  en  gommes  et  en 
Morfil  (ivoire),  M.  Caillé  pense  qu'il  serait  très-avanta- 
geux aux  états  européens  d  établir  des  relations  «avec  ces 
contrées,  mais  il  ne  voit  aucune  possibilité  de  Tentre- 
prendre  directement,  tant  est  grande  parmi  ces  peuples 
rhorreur  pour  la  race  blanche  et  pour  le  nom  de  chrétien 
(Nâsr,  Nazafl^n.) 

La  catastrophe  du  inajor  Laing,  qui  avait  réellement 
atteint  Tombuctou ,  a  été  racontée  dans  le  lieu  même  à 
M.  Caillé*  Celui^^i ,  après  quinze  jours  passés  dans  cette 
ville,  en  est  reparti  avec  une  caravane  qui ,  en  moins  de 
deux  mois.  Ta  conduit  à  Tafilet,  d*où  il  a  gagné  Tanger} 
là ,  le  consul  français  lui  a  procuré  les  moyens  de  s'embar-* 
quer  pour  la  France. 

C'est  à  M.  Jomard,  de  Tinstitut,  que  M.  Caillé  est  adressé. 
On  voit  qu'il  ne  s*est  fait  d'avance  aucun  système;  il 
parait  même  ignorer  les  diverses  questions  agitées  entre 
les  savans  et  les  géographes  au  sujet  de  Tintérieur  de 
l'Afrique.  Il  s'est  contenté  d* écrire,  jour  par  jour,  tout  ce 
qu'il  a  vu  et  recueilli.  Pendant  son  séjour  au  lazàreth  de 
Toulon,  il  s'est  occupé  à  transcrire  et  mettre  au  net 
toutes  ses  notes  au  crayon  ,  dont  aucune  n*a  été  égarée^ 
On  doit  donc  espérer  que  le  public  jouira  bieiitôt  d'une 


relation  pleine  de  détails  nouveaux  sur  une  contrée  qui 

appelle  depuis  long-temps  l'intërét,  et  qui  fixe  l'attention 

du  monde  savant. 

^  Un  de  vos  abonnés  }• 


MELANGES. 


Parmi  les  livres  de  la  bibliothèque  Âdamoli  qui  ne 
se  sont  pas  retrouves  à  la  bibliothèque  de  Lyon  ,  lors  de 
la  restitution  faite  dernièrement  à  Tacadémie ,  il  en  est 
un  qui  portait  ce  titre  :  Premier  Iwre  de  Gaspard  de 
Saillans ,  gentilhomme  ,  citoyen  de  Valence  en  Dau-^ 
phiné  ,  le  contenu  duquel  et  des  deux  autres  qui  s^ensui- 
çront  se  troui^ra  cy  derrière.  A  Lyon  ,  par  Jacques  de 
la  Planche  ,  iSSg  ,  in-8.*  «  Cet  ouvrage',  dit  M.  Ada- 
moli dans  son  catalogue  manuscrit ,  est  un  mëlange  de 
quelques  traits  de  morale ,  d'histoires  et  de  lettres  dont 
quelques-unes  sont  écrites  de  Valence  à  des  Lyonnais  et 
à  des  Lyonnaises ,  particulièrement  à  M.^^®  Louise  de 
Bourges  et  aux  demoiselles  ses  compagnes  ,  et  dont 
d'autres ,  datées  de  Lyon  où  Tauteur  faisait  quelque  sé- 
jour ,  sont  adressées  à  des  personnes  du  Dauphiné.  On 
voit  au  frontispice  Pécusson  des  armoiries  écartelées  de 
Gaspard  de  Saillans ,  encadrées  dans  cette  sentence  : 

La  paix  de  Dieu  en  toute  saison 
Veailie  loger  en  cette  maison,  n 

«  On  pourrait ,  continue  M.  Adamoli ,  y  ajouter  dans 
le  même  style  : 

£ien  entendu  tant  qa'on  verra 
Que  femme  oncques  n'y  logera,  i» 
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La  perte  de  ce  volume  est  très-digne  de  regret ,  et  il 

parait  bien  difficile  de  la  réparer.  Nous  n'en  connaissons 
d'exemplaire  nulle  part.  II  est  à  présumer  qu*on  y  trou- 
verait des  choses  intéressantes  pour  l*histoire  ou  pour  la 
littérature  ,  comme  on  en  trouve  dans  presque  tous  les 
ouvrages  du  même  temps. 

Le  livre  de  Gaspard  de  Saillans  est  mentionné  par  du 
Verdier ,  dans    sa  Biblhthèque  ;   mais   du  Verdier  se 
contente  d'en  donner  le  titre  et  n'entre  dans  aucun  dé- 
tail sur  ce  qu'il  contient  ni  sur  la  biographie  de  l'au- 
teur. Nous  pouvons  suppléer  un  peu  à  son  silence  en 
ce  qui  touche  ce  dernier  point.  Guichenon  ,  dans  son 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey ,  3.«  partie  ,  pag.  341 , 
a  donné  un  article  sur  la  famille  des  Saillans ,  seigneurs 
de  Brisenod  ;  on  y  lit  que  cette  famille  est  originaire  du 
Dauphiné ,  et  que  le   chef  en   fut  Jean  de  Saillans  ^ 
seigneur  de  S.  Julien  ^  anobli  pour  ses  vertus  et  bonnes 
qualités  par  le  roi  Louis  XII,  en  i5i2,  et  qui  laissa 
quatre  enfans ,  dont  Gaspard  fut  l'ainé.  Ce  Gaspard  de 
Saillans ,  écuyer  ,  seigneur  de  Beaumont ,  est  celui  qui 
composa  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé.  Guichenon  se 
tait  absolument  sur  cette  circonstance  ;  mais  il  nous  ap- 
prend que  Gaspard  épousa,  le  7  juillet   i564 9  Louise 
de  Bourges  ,  fille  de  Claude  de    Bourges,  chevalier, 
seigneur  de  Myon  et  de  Ville-Urbaine ,  général  des  fi- 
nances en  Piémont ,  et  de  Françoise  de  Mournay  ;  et 
qu'il   eut   de   ce  mariage  Jean-François   de  Saillans  , 
écuyer ,  seigneur   de  Gourbeville  ,  mari  de  Claudine 
d'Âleschamps ,  à  laquelle  il  s'unit  le  4  octobre  i5o5  ,  et 
d*où  sont  issus  les  seigneurs  de  Saillans  et  de  Courbe- 
ville  ,  qui  se  sont  établis  dans  le  Lyonnais.  On  voit , 
d'après  les  noms  de  ses  père  et  mère ,  que  Louise  de 
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Bourges ,  femme  de  Gaspard  de  Salllans ,  ëtait  la  sœur 

de  la  célèbre  Clémence  de  Bourges ,  amie  de  Louise  Labë» 

et  la  perle  des  damoiselles  lyonnaises    de    son  temps , 

comme  l'appelle  du  Vçrdier.  Clémence  ,  fiancée  à  Jean 

du  Peyrat ,  tué  sur  le  champ  de  bataille  à  Beaurepaire , 

le  3o  septembre  i56i ,  était  morte  depuis  deux  ou  trois- 

ans  (i)  ,  lorsque  Louise  se  maria. 

Il  est  plus  que  probable  que  le  volume  qui  fait  le  sujet 

de  cet  article ,  nous  fournirait ,  s*il  n'était  pas  égaré  y 

sur  Gaspard  de  Saillans  et  sur  sa  famille  ,  des  notions' 

plus  amples  que  celles  que  nous  venons  de  donner ,  et  que 

nous  avons  cru  devoir  consigner  ici  comme  appartenant 

à  la  biographie  lyonnaise. 


tacs 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'OCTOBRE  1828, 


^ ^  Nous  avons  omis,  par  mégarde ,  de  rendre  compte, 
dans  le  bulletin  du  mois  d'août  dernier,  de  la  séance 
publique  tenue  par  la  société  de  médecine  de  Lyon,  le 
i8  dudit  mois,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Martin, 
le  jeune.  M,  le  président  a  ouvert  cette  séanee  par  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à 
Lyon  ,  pendant  le  second  semestre  de  1824  et  pendant 
le  premier  semestre  de  Tannée  1825.  M.  Parât  a  pro* 
nonce  l'éloge  de  M.  Buîtouzac  9   membre  de  la  société. 

(i)  Voy,  sur  Clémence  de  Bourges  la  Notice  sur  Louise 
Labé ,  pag.  xlj-xlij  de  l'édition  des  œuvres  de  cette  der- 
nière, publiée  en  i8a4^  1^^  Archives  du  Rhône ^  tom.  III  > 
pag.  245,  €tc. 
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M.  Chapeau  a  lu  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  coin* 

pagnie ,  depuis  le   17  juillet  1826  jusqu'au  4  août  18289 

et  M.  Trolliet,  un  rapport  sur  les  mémoires  envoyés  au 

concours,  en  1826,  sur  deux  questions,  la  première  sur 

le  rachitis  ^  et  la  seconde  sur  la  colique  des  peintres.  Les 

conclusions  de  ce  rapport  avaient  été  adoptées  dans  la 

séance  précédente^  En  conséquence ,  une  mention  honoï'a- 

ble  a  été  accordée  à  M.  Foulhioux ,  de  Lyon ,  auteur  de  Tun: 

de  ces  mémoires  sur  le  rachitis ,  et  à  l'auteur  d'un  mémoire 

sur  la  colique  des  peintres  ,  portant  poar  épigraphe  :  Opi-- 

nionum  commenta  delet  dies ,  etc.  Enfin ,  un  jeton   d'or 

a  été  décerné  à  M.  Anqucttn ,  de  Paris ,  auteur  d'un  mé-« 

moire  sur  la  jnéme  question.  M.  Chapeau  a  In  ensuite  une 

notice  historique  sur  M.  Raillard  ,  médecin  de  l'hospice 

de   l'Antiquaille.  La  séance  a  été  terminée  par  la  procla* 

mation,  faite  par  M.  le  président,  des  questions  mises  au 

concours  pour  l'année   i85o. 

Depuis  cette  séance ,  le  Compte  rendu  des  obsen^ations 
sur  les  maladies  régnantes ^etCf  par  M.  Martin  le  jeune  (i), 
et  celui  des  travaux  de  la  société  j  par  M.  Chapeau  ,  secré- 
taire (2) ,  ainsi  que  la  Notice  du  même  sur  M.  Raillard  (3)  , 
ont  été  reproduits  par  l'impression.  Nous  insérerons 
dans  un  de  nos  prochains  ï^.^'  l'éloge  de  M.  Buitouzac, 
par  M.  Parât. 

Voici  le  programme  des  prix  que  la  société  décernera 
dans  la  séance  publique  de   i85o. 

I  .**  Une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  question  suivante  :  «  Quels  sont  les 
99  moyens  les  plus  faciles  ,  les  plus  sûrs  et  les  moins  dis- 
99  pendieux  ,  pour  parvenir  à  détruire  p  ou  au  moins  à 
9}  diminuer  ,  les  causes  des  maladies  les  plus  fréquentes 


(i)  Lyon  ,  Rusand ,  1828  ,  in-8.0  de  44  pages. 

(a)  Ihid  f  iii-8.*>  de  90  pagea. 

(3)  L^on,  Idt ,  in-8.<>  de  a3  pages. 
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M  à  Lyon  ;  de  cdies ,  surtout ,  qui  rësultent  de  l'insala* 
19  btlté  de  cette  ville  ? 

2.*  Pareille  médaille  à  Tanteur  du  meilleur  mémoire 
sur  cette  autre  question  :  u  Peut-on  considérer  le  rhn*- 
n  matisme  et  le  catarrhe  ,  qui  souyent  se  succèdent  ^ 
»»  comme  un  même  genre  d'affection  attaquant  des  sjs* 
»  tèmes  diffërens  ?  Ces  maladies  se  développent  ordinaî- 
yy  rement  sous  l'influence  de  l'humidité  et  du  froid  :  ne 
n  reconnaissent-elles  pas  d'autres  causes  ?  Quels  sont  les 
99  moyens  hygiéniques  les  plus  propres  à  prévenir  ces 
99  affections ,  et  quel  est  le  traitement  qui  leur  convient 
9f  le  mieux  ?  »  , 

La  société  décernera ,  en  outre  »  une  ou  deux  médaillea 
d'or  de  loo  fr.  chacune ,  à  titre  d'encouragement,  à  l'au- 
teur ou  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  sur  des  sujets 
de  statistique ,  de  topographie  et  de  police  médicales  ^ 
relatifs  à  la  ville  de  Lyon. 

Les  mémoires  seront  envoyés  franc  de  port,  avant  le 
I.*'  juin  i85o,  à  M.  Dupasquier,  secrétaire-général  de 
la  société ,  rue  des  Marronniers.  Ils  devront  porter  en 
tête  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet  ca- 
cheté y  contenant  les  nom  et  demeure  de  l'auteur. 

«%  I*  -—  Nous  apprenons  que  M.  Alexis  Janson,  ancien 
juge  au  tribunal  civil  de  Lyon,  membre  du  cercle  litté- 
raire de  cette  ville ,  dont  il  avait  été  président ,  et  de  la 
société  d'agriculture  du  département  du  Rhône  ^  est  décédé 
à  fieaujen  le  29  septembre  dernier. 

«%  5.  —  Aujourd'hui ,  dimanche ,  a  en  lieu  la  béné- 
diction solennelle  du  pont  Charles  X  ,  dont  l'ouverture 
s'est  faite  le  i.*'  de  ce  mois.  Le  clergé  des  paroisses  de 
S.  Bonaventure  ,  de  la  Guillotière  et  de  S.  Pothin  des 
Brutteaux ,  et  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  ont  as- 
sisté \  cette  cérémonie.  M.  l'abbé  Gattet ,  un  des  grands 
vicaires,  y  a  procédé  par  délégation  de  Mgr.  l'arche- 
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Têqae  d^Amasie,  et  a  prononcé  un  discours  (t).  Le  pvo» 
doit  de  la  recette  de  ce  jour  est  destiné  aux  pauvres. 
C'est  peut*étre  la  première  fois,  depuis  de  bien  longues 
années  ,  qu'on  voit  ici  une  pareille  cérémonie.  Le  pont 
Morand  ne  fut  pas  béni,  parce  que  les  propriétaires  ne 
purent  s'entendre  ayec  Tarcbevéché  sur  la  dépense  qui 
devait  en  résulter.  On  assure  que  TarcbeTécbé  deman- 
dait  16,000  francs. 

^%  wy,  —  Dans  une  ordonnance  du  roi  du  16  juillet 
àemîer,  insérée  an  n.^  ^55  du  Bulletin  des  lois ,  qui  nous 
est  parvenu  aujourd'hui ,  les  personnes  ci-après  nommées 
figurent  parmi  un  grand  nombre  d'autres  qui  sont  défi- 
nitivement brevetées ,  savoir  : 

i.^  Les  sieurs  Mac-Gulloch  (  Thomas  )  et  Brunel  et 
tila  aîné  ,  apprêteurs  de  mousseline  à  Tarare ,  pour  des 
procédés  propres  à  apprêter  les  tissus  de  coton  en  or- 
gandj  anglais  fort ,  linon  anglais  fort ,  organdy  souple  de 
l'Inde  et  batiste  d^Ecosse  *, 

2.®  Le  sieur  Garrand  aîné  (  Jean-Baptiste  ) ,  marchand 
fabricant  de  bas  ,  à  Lyon ,  me  Mulet ,  u.^  24  *  pour  ta 
fabrication  de  bas  en  cachemire  de  laine  ,  soie  »  bourre 
de  soie ,  fil  de  coton ,  à  dessins  en  couleurs  solides , 
analogues  à  ceux  des  châles  et  des  étoffes  de  soie  ^ 

3.®  Et  enfin  le  sieur  Meynier  (  Prosper  )  ,  fabricant 
d'étoffes  de  soie ,  à  Lyon,  rue  St-Polycarpe ,  n.<>  8,  pour 
une  mécanique  propre  à  fabriquer  ensemble  plusieurs 
rubans  brochés ,  mécanique  qu'il  nomme  battant-brochenr« 

«%  19*  X*—  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  la  notice 
nécrologique  suivante  : 

«L'État,  la  société,  le  corps  des  ponts  et  chaussées  vien- 
nent de  faire  une  perte  aussi  grande  que  douloureuse 
dans  la  personne  de  M.  Brisson ,  inspecteur  divisioioiaire 


(1)  Ce  dûcoars  a  été  inséré  dans  la  Gazette  universelle  du  7. 
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des  ponts  et  chaussëes ,  chevalier  (le  la  L^gion-d'Honnear, 
décëdé  à  Nevers  le  25  da  mois  dernier ,  à  peine  âge  de 
cinquante   ans  ,  au  miliea   d'nn    yoyage   entrepris    dans 
rinterét  de  l'administration  publique. 

M.  Brisson  ,  ne  à  Lyon  le  12  octobre  1777  ,  d'une 
famille  honorable ,  donna  dès  son  enfance  les  signes  d'une 
étonnante  capacité.  Après  avoir  fait  au  collège  de  Juilly  de 
fortes  ëtudes,  et  obtenu  ces  premiers  succès  qui  sont  près* 
que  toujours  pour  l'avenir  le  gage  de  succès  plus  grands  9 
il  entra  à  l'Ecole  polytechnique  à  l'ëpoque  de  la  crëation 
de  cette  ëcole  célèbre.  Il  n'avait  alors  que  seize  ans ,  et 
dès  ce  moment  le  jeune  élève  prit  rang  parmi  les  maîtres* 
Bientôt  il  fut  admis  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  , 
on  sa  vie  n'a  été  qu'un  enchaînement  des  services  les  plus 
utiles  et  les  plus  distingués.  Attaché  en  j8o2  ^  sons  la 
direction  de  M.  Liard ,  au  canal  Monsieur  9  et  deux  années 
après ,  sous  celle  de  feu  M.  Payant  y  au  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  il  s'occupa  plus  particulièrement ,  sur  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  canaux  9  des  travaux  du  .bief  de  partage  , 
et  dans  ces  postes  difficiles  et  importans ,  il  déploya  les  res- 
sources d'un  génie  actif  et  fécond.  Une  récompense  écla- 
tante suivit  de  près  ces  premiers  succès.  A  peine  M.  Brissoa 
atteignait-il  sa  trentième  année  ,  qu'il  reçut  le  brevet  du 
grade  d'ingénieur  en  chef.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
prit,  le  i.^'  mars  1809,  la  direction  du  département  de 
l'Escaut  qui  faisait  alors  partie  de  la  France.  On  connaît 
la  situation  de  ce  territoire  ,  placé  au-dessous  du  niveau 
des  pleines  mers  :  on  connaît  les  dangers  dont  il  est 
incessamment  menacé  par  les  marées  qui  s'élèvent  au- 
dessus  du  sol  cultivé  et  habité  ,  et  dont  les  flots  enva<« 
hiraient  une  surface  immense  de  terrain,  y  sans  les  digues 
puissantes  contre  lesquelles  leur  fureur  vient  se  briser. 
M.  Brisson  sut  opposer  aux  efforts  de  l'Océan  tous  les 
moyens  d*un  art  qu'il  avait  profondément  étudié  \  et  dans 
l'espace  de  quatre  années  ,  heureusement  secondé  par  son 
coUaborateni*  et  son  ami ,  M.  Dan  de  la  Yanterie  y  anjour- 
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d'hui  ing^nîear  en  chef  du  département  de  la  Manche ,  il 

exëcnta ,  ayec  le  plus  grand  succès  «  des  travaux  immenses 

d'un  genre  nouveau ,  dont  le   pajs  gardera  toujours  les 

précieuses  traditions.   Ce  fut   aussi  dans  ce  département 

qu'il  rédigea  les  projets  d'un  canal  de  Bruges  ^  l'Escaut  y 

et  d'un  port  maritime  à  Breskens. 

Les  évënemens  de  1814  ^^  ramenèrent  dans  sa  patrie , 
et  le  1.*'  août  suivant ,  M.  le  baron  Pasquier  lui  confia  le 
service  du  département  de  la  Marné ,  l'un  de  ceux  où  la 
guerre  venait  d'étendre  ses  ravages.  M.  Brisson  consacra 
tous  ses  momens  à  effacer  les  traces  d'une  invasion  qui 
avait  laisse  les  routes  dans  un  ëtat  déplorable.  La  ville  de 
Châions  lui  doit  particulièrement  la  construction  du  grand 
pont  sur  la  Marne. 

Mais  la  capitale  devait  être  bientôt  le  théâtre  de  ses 
talens.  M.  Becquej ,  conseiller  d'état ,  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées ,  juste  appréciateur  des  ém inentes 
qualités  de  M.  Brisson  qu'il  honorait  d'une  estime ,  d'une 
confiance  et  d'une  affection  toutes  particulières  ,  ne  tarda 
pas  à  penser  que  c'était  au  centre  même  de  l'adminis- 
tration qu'il  fallait  placer  un  homme  dont  les  lumières 
étaient  si  variées  et  si  étendues.  Il  le  chargea  d'abord 
des  études  d'un  canal  de  Paris  à  Tours  et  à  Nantes  j 
puis  il  le  nomma  successivement  professeur  de  cons- 
truction  à  l'école  royale  des  ponts  et  chaussées  ,  inspecteur 
de  cette  école ,  et  secrétaire  du  conseil-général  d'adminis- 
tration. En  1824  9  ^^c  nouvelle  distinction  vint  s'ajouter 
aux  précédentes  :  M.  Brisson  fut  élevé  au  grade  d'ins- 
pecteur divisionnaire.  C'est  dans  ces  diverses  fonctions , 
€*est  dans  les  leçons  qu'une  jeunesse  studieuse  9  dont  il 
était  l'idole ,  recueillait  avidement  ;  c'est  dans  les  délibéra- 
tions du  conseil  on  il  se  faisait  remarquer  par  la  justesse 
des  vues  9  par  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  prompti- 
tude de  sa  pensée  ;  c'est  dans  ces  nombreux  rapports  qui 
lui  étaient  demandés  à  chaque  instant  ,  et  qui  presque 
tous  sont  de  yéritables  traités  sur  ia  matière  dont  ils  étaieiU 


l'objet  ;  c'est  dans  ses  conTersatîons  Jonmaliëres  aye^ 
tous  les  ingénieurs  qui  venaient  lui  soumettre  une  foule  de 
questions  nouvelles  qu'il  résolTait  avec  autant  de  rapidité 
que  de  bonheur  ;  c'est  enfin  dans  toutes  ses  relations  de 
diBToir  et  d'amitié  qu'il  se  pTaisait  à  épancher  l'immense 
trésor  de  ses  connaissances.  Une  palme  nouvelle  semblait 
l'attendre  encore  au  moment  même  où  la  mort  est  venue  si 
prématurément  le  ravir  à  sa  famille,  'k  ses  nombreux  amis  j 
et  au  corps  dont  il  était  romement.  Une  place  vaquait  à 
l'Académie  des  sciences.  De  grand  travaux  ,  de  savans 
mémoires  appuyaient  sa  candidature  et  légitimaient  ses 
espérances. 

Mais  pour  connaître  M.  Brisson  tout  entier ,  iT  faudrait 
le  suivre  dans  sa  vie  privée  :  c'est  là  qu'on  le  verrait 
pratiquer  toutes  les  vertus  de  famille.  Excellent  mari.9 
bon  père  ,  bon  frère,  ami  fidèle  et  dévoué,  oublieux  de  ses 
intérêts  pour  soigner  ceux  des  autres ,  on  peut  dire  que 
les  qualités  de  son  cœur  égalaient  celles  de  son  esprit. 

Ce  n'est  point  en  quelques  lignes  qu'il  est  possible  de 
mesurer  une  pareille  perte:  il  faudrait  une  main  plus 
hal)ite  pour  suppléer  à  tout  ce  que  laisse'  d'imparfait  c^ 
faible  et  premier  hommage  rendu  à  hi  mémoire  d'un 
homme  dont  la  vie  a  ét^  si  utile ,  et  dont  la  mort  excite 
de  si   profonds  regrets. 

Puisse  sa  veuve  désolée  9  puissent  ses  malheureux 
enfans  trouver  dans  l'expression  d'une  douleur  unîyer-^ 
sellement  partagée  ,  une  consolation  bien  faible  sans 
doute  pour  un  si  grand  malheur  !  n 

^%  22.  —  M.  Quatremère  de  Quincjr  a  feit  ins&er  dana 
le  Moniteur  de  ce  four  une  Notice  fort  intéressante  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  baron  Lemot ,  qu'il  avait 
lue  à  la  séance  publique  de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts  ,  le  4  de  ce  mois ,  en  sa  qualité  de  secrétaire-perpétueU 

^%  M.  MontgolGer  ,  d'Annonay,  vient  d'inventer  une 
espèce  de   papier  9  qu'il  nomme  papier^ingc  ^  et   doAt 
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en  peut  se  serrir  dans  les  ménages  an  lieu  de  toile.  II 

fabrîçue ,  dit-on  ,  des  nappes  et  serviettes  damassëefr , 
qui  sont'anssî  belles  y  aussi  douces  que  la  toile  ouyrëe 
et  presque  aussi  solides.  Ghaqne  serviette  ne  coûte  que 
5  ou  6  centimes ,  et  lorsqu'elles  sont  salies ,  on  les  re* 
prend  à  moitié  prix.  Il  fabrique  également  en  papier  des 
draps  de  toute  grandeur,  qui  se  vendent  à  un  prix  pro- 
portionné ,  ainsi  que  des  tulles  brodés  propres  à  faire 
des  rideaux ,  des  draperies  ,  des  robes  de  bal  ,  et  dont 
le  prix  n'est  que  de  20  ou  25  cent,  le  mètre  carré,  des 
papiers  de  tenture  qui  peuvent  rivaliser  avec  les.  plus 
ricbes   étoffes  de  soie  j  etc. ,  etc. 

^,%  26.  —  Le  Précurseur  de  ce  jour  contient  un  article 
intitulé:  Conseil  général  du  département  du  Bhone^  Budget^ 
où  l'on  remarque  ce  paragraphe  :  (c  Nous  voyons  encore 
99  figurer  ,  parmi  les  dépenses  d'utilité  départementale  , 
I»  une  somme  de  1200  francs  pour  la  statistique  du  dé- 
fy  partemeut  du  Rhône.  Nous  voudrions  bien  savoir  à  quoi 
»>  sont  employés  ces  i&oo  fr.  Rien  n'a  été  fait  jusqu'à  ce 
»  jour  pour  la  statistique  du  département.  Cette  partie  des 
yi  sciences  économiques  est  parmi  nous  complètement  né- 
}>  gligée ,  car  certes  on  n'appellera  pas  de  la  statistique  ce 
99  que  publient  des  hommes  du  reste  fort  estimables  et 
»  instruits^,  sons  le  titre  d* Archives  statistiques.  Ce  recueil 
J9  ment  à  son  titre  ,  et  on  ferait  mieux  de  l'appeler  Archives 
99  bibliographiques.  Si  les  1200  francs  dont  il  est  question 
99  soutiennent  les  ^rcAivef ,  c'est  de  l'argent,  sinon  mal 
99  employé  ,  du  moins  bien  inutile  au  département*  99  Les 
rédacteurs  du  Précurseur  se  trompent  dans  leur  conjecture 
«ur  remploi  des  1200  francs  dont  il  s'agit  ;  ils  se  trompent 
aussi  sur  la  nature  de  notre  recueil  qui  n'est  pas  seulement 
intitulé  Archives  statistiques  ,  mais  Archives  historiques  tt 
slatististiques  ;  ils  se  trompent  enfin  s'ils  regardent  ce 
même  recueil  comme  entièrement  bibliographique,  La 
bibliographie  n'y  occupe  qu'une  place  secondaire  ,  mais 
une  place  qu'elle  n'usurpe  point,  et  qui  lui  appartient  comm^ 
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K  une  branche  de  l*liistoire  et  même  âe  la  statistiqae  pro- 
prement dite,  puisqu'elle  constate  les  progrès  actuels  àe 
l'intelligence  et  des  lumières»  £i^  tout  cas  ^  lors  même 
qu'il  serait  vrai  que  l'argent  en  question  fôt  destiné  à 
soutenir  nue  entreprise  littéraire  et  scientifique  qui  n'a 
rîen  de  mercantile ,  nons  ne  voyons  pas  qu'il  j  eût  lieu 
d'en  faire  un  sujet  de  reproche  à  l'administration  ^  et 
nous  pensons  que  ce  reproche  serait  surtout  déplacé  dans 
la  bouche  de  gens  qui  professent  des  opinions  libérales , 
et  qui  se  sont  souvent  plaint  de  ce  que  les  lettres  ,  les 
sciences  et  les  arts  manquaient  d'encouragé  mens  parmi  nous« 

^%  Un  grand  nombre  de  personnages  plus  ou  moins 
célèbres  ont  passé  dans  cette  ville  durant  le  cours  du 
,mois*  Nous  indiquerons  parmi  les  plus  remarquables ,  les 
suivans:  MM.  le  comte  de  Tallejrand^  le  baron  Mounier» 
la  duchesse  d'Albnféra  ^  le  général  comte  de  Boigne  , 
l'abbé  Desmazures  ,  Pardessus  ^  Maugnin  ,  Edouard  de 
Saint-Gricq  ,  neveu  du  ministre  du  commerce  ,  le  colonel 
Fabvier ,  le  compositeur  Berton  ,  Gail  fils  ,  le  docteur 
J.  J.  Virej ,  Gabriel  Peignot ,  de  Blainville ,  Aimé  Martin ,  etc. 


ERRATA. 

Page  145,  ligne  6,  Vetranius  ,  lisei:  Vertranîus. 

Page  5o5  9  ligne  dernière  ^  et  il  en  peu ,  lisez  :  et  il 
en  est  peu. 

Page  522 ,  ligne  8  9  '  Limnades  ,  lisez  :  Hjmnades  ^  et 
ligne  9 ,  Himnides  ^  lisez  :  Hymnides. 

Page  559,  ligne   189  attiré,  lisez:  altéré. 

Page  585  ^  lignes  5  et  4  9  le  prix  du  pain  ,  etc. ,  lisez  f 
Par  arrêté  de  la  mairie  ^  le  prix  du  pain ,  à  compter  de 
ce  jour  «,  est  diminué  d'un  liard.  En  conséquence  ,  le 
pain  feraiii  est  fixé  à  21  centimes  ï/4  (  4  sous  i  liard  )^ 
la  livre  usuelle  ;  et  le  pain  bis  ^  ii  17  cent,  i/3  (  5  sous  1/2  ). 

Page  394^  ligne  i5,  et  qu'il  faudrait,  lisez  :  et  de  ce 
qu'il  faudrait. 

Page  595  ,  Hene  28  ,  que  doivent  avoir  la  yoûte,  lisez: 
que  doit  avoir  la  youte. 
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Corgenon.  (  Hugues  de  )  ,  VIII  ,   49"5o. 

Cornards  de  Bourgchanin  ,   VIII ,  a4^^47* 
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Correspondance.  Voy.  Amanton ,  Arioste  ,  Bîchat ,  Boileâu  ,  Du- 
rand de  Lançon  ,  Fournier  ,  Horace  ,   Mandelot ,  etc. 

Cour  royale  de  Lyon  (  discours  sur  TinfluenCe  du  magistrat ,  pro- 
noncé à  la  rentrée  de  la  )  ,  par  M.  Justinien  Rieussec  ,  bull.  bibL 
VU.   65. 

Courvoisier  (  M.  )  ,  son  discours  au  collège  électoral  de  Ville- 
fiancbe  ,   VII,   71-80. 

Crémieuz  (  M.  )  ,  ses  expériences  de  statilégie  À  Lyon  ,  VIII ,  d54« 

Croix  de  Colle  ,  origine  de  ce  nom  ,  VII ,   977. 

Daîgueperse  (  M.  ).  Voy.  Boscary. 

Dames  de  Lyon.  Voy.  Gundling  et  Lyonnaises. 

Daviers  (  M.  Tabbc  ).  Voy.  Dercomidas. 

Delorme  (  Guillaume-Marie  )  ,  VII ,  a5a  ;  VIII ,  173- 174» 

Députés  de  Lyon  aux  assemblées  législatives  (liste  des)  ,  avec  notes  , 
par  MM.  Morel-Voleiae  et  Bregbot ,  VII ,  43-53.  —  Aux  étals  gé- 
néraux f  224-23 1.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cocbard  ,  conte- 
nant additions  et  corrections  pour  ces  listes  ,  VIII ,  27-34* 

Dercomidas  ,  prêtre  catholique  arménien  ,  son  martyre  à.  Constan- 
tinople  et  la  translation  de  son  corps  à  Lyon  ,  détails  donnés  pap 
M.  rabbé  Daviers  ,  VII  ,    475-476. 

Desbordes-Valmore  (  Madame  ).  Voy.  Incendie. 

Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de  Valcntinois  (  lettre  de  )  ,  aux  éche* 
vins  de  Lyon ,  VIII  ,   97-98. 

Dispensaire  de  Lyon  (règlement  pour  le  service  médical  du  ).,  bull. 
bibi.  VII,   3io. 

Dugas  (le  président  )  ,  analyse  de  son  mémoire  sur  St.  Ambroise  > 
par  M.  Bottin  ,  bull.  bibl.  VII ,  67. 

Dugas-Montbel  (  M.  ).  Voy.  Homère  et  Horace. 
.  Duplain  (  Pierre  et  Benoît  )  ,  VII ,   3o3. 

Duplessis  (M. )  ,  nommé  recteur  de  l'Académie  de* Lyon,  VII,  397, 
—  Son  discours  à  la  distribution  des  prix  du  collège,  VIII ,  375-578. 

Durand  (  M.  Charles  )  ,    son  Cours  d'éloquence,  VIII ,  4^* 

Durand  de  Lançon  (  M.  ).  Voy.  Imprimerie  lyonnaise. 

Eclipse  du  5  novembre  1827  ,    VII  ,   54-55. 

Enseignement  mutuel  pratiqué  par  les  jésuites  dans    le  16^  siècle  , 

Vil,  232-234. 

Enseignement  des  sciences  industrielles  (  exposition  d'une  méthode 
pour  r  )  ,    par  M.  H.  Tabareau  ,  bull.  bibl.  VU  ,  3i2. 

Errata  ,  VII .  160,  240  ,  320 ,  4oo  ;  VIII ,  80  ,  160  et  478.  Voy. 
Arc  (  Jeanne  d'  )  ,  Beaumont  (  Christophe  de  )  et  Rozicr. 
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Essai*  historiques  sur  la  TÎUe  de  Lyon  g  ou  deseripUon  par  ordre 
alphabétique  des  quartiers ,  places  ,  mes  et  monumens  de  cette 
ville  ;  VII ,  8i-too  ;  aïo-ax^  ;  241-960  ;  3fti-336  ;  ^i-J^^g.  YIU» 
5-26  ;   8t-94  '»   &61-179  ;   a4i^54  ;  4o^'4^3. 

Essais  de  palingënësie  sociale  ^  par  M*  Ballanche  y  bull.  bîbL  VII  , 
336. 

Examen  du  jésuitisme  ,   buU.  bibU  VJli  »  68. 

Exposition  de  tableaux  de  l'école  lyonnaise  au  palais  des  arts  ea 
i8a8  ,  art.  de  M.  Z.  (  M.  Passeron  )  ,  VIII ,  at4-aa8* 

Faramant  (  notice  sur  l'abbé  Louis  Lacroze  de  )  9  par  M.  Bregbot , 
VIII ,   34-37*  —  Additions  à  cette  notice  ,  par  le  même  ,  3oi-3o3. 

Flore  lyonnaise  ,  par  le  docteur  J.-B.  Balbis  ,  bull.  bibL  VII ,  a35» 

«»  Extrait ,    par  M.  Grognier  ,   VIII ,    i33-i37. 

Foires  et  tribunal  de  la  Conservation  de  Lyon  ^  notes  ,  par  M.  Morel- 
Voleine  ,  VII ,    i45-i49« 

Folard  (  additions  à  la  notice  sur  le  P.  )  1  P^  ^  Bregbot  ,  VŒ  , 
126^129. 

Forlis  (  Isidore  )  ,   VIU  ,  298. 

Foudres  (  M.  ).  Voy.  Société  roy.  d'agriculture. 

Fournier  (  Hugues  )  ,  extrait  d'une  lettre  de  M.  C.-N.  Amanton  » 
relative  à  ce  Lyonnais,  VIII,  323-324.  —  (Humbert),  VII ,  2i5*2i6. 

Foanrières  ,  élégie ,  par  M.  F.  Coignet ,  VII ,  55-59»  Voy*  Acadé- 
mie de  Fourvières. 

Foyatier  (  M.  ).  Voy.  Labé  (  Louise  ). 

Fraternité  consanguine  des  Lyonnais  et  des  Milanais  (  dissertation 
sur  la  )  ,  par  M.  Tabbé  Aimé  Guillon  de  Montléon  ,  VIII ,  277-297. 

Frauget  (le  capitaine  ),  dégradé  à  Lyon  ,    VIII  y  5o-5i. 

Gauffecourt  (M.  de),  ses  ouvrages  et  son  séjour  à  Lyon,  VIII ^  112- 
ii5. 

Géminius,  lyonnais,  ami  de  Pline  le  jeune  1  VIII»  4^'4^* 

Géographie.  Voy.  Caillé. 

Gintrac  (M.  le  docteur).  Voy.  Guérin. 

Girafe  (Mémoire  sur  la)  ,  par  M.  Moogez,  bull.  bibl.  VII ,  62-65« 

Girard   (Jean),    VIII,   54-6o. 

Gniphon  (  Autonius  )  ,  précepteur  de  Cicéron,  était -il  Lyonnais? 
VIII,    38-4 1. 

Goltz  (  Hubert  )  ,  liste  qu'il  donne  des  amateurs  d'antiquité  qui  exis- 
taient de  son  temps  à  Lyon  ,    VIII ,  i44-i4^* 
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Gonsalve  de  Tolède  ,  médecin  à  Lyon  dans  le  i6^  siècle  >  VIT  ^ 

ai5-ai7. 
Gonthier ,  poète  latin  du  i3.«  siècle  -,  VIII  ,61. 
Gras  (  Henri  )  ,   sa  bibliothèque  »  VIII ,   i48. 
Grognier  (  M.  )•  Voy.  Académie  roy*  de  Lyon  ^  Flore  lyonnaise  et 

He'non* 
Grolier  (  Jean  )  ,  son  cabinet  d'antiquités  et  sa  bibliothèque  ,  YlIIy 

145. 
Guéri  n  (  Pierre  ),  son  éloge  par  M.  le  docteur  Gintrac,  VII ,  3oi-3o3. 
Guerre  (  M.  )  Voy.  Académie  roy.  de  Lyon. 
Guillet  (  Pernette  du  )y   VII ,  ai6. 

Guillon  de  Montléon  (  M.  Tabbé  Aimé  ).  Voy.  Fraternité ,  etc. 
Gundling  (Jacques-Paul  )  ,  passage  de  cet  historien  relatif  aux  dames 

de  Lyon  ^  VIII  ;  3t8-3ao. 

Hénon  (  notice  sur  M.  J.-M.  )  ,  par  M.  Grognier ,  VII 1  4^9*434* 

Henricy  (  M.  )  Voy.  Imprimerie  lyonnaise. 

Histoire.  Voy.  Biographie  ,  Bulletins  historiques  ,  Députés  de  Lyon , 

Essais  historiques  ^   Siège  de  Lyon  ,   etc. 
Histoire  littéraire.  Voy.    Biographie   lyonnaise  ,  Caton  ^  Géminius , 

Gniphon ,   Horace  ,  Mélanges  ^  Plotius  ,   etc. 
Homère  (  L'Uiade  d'  )  ,  trad.    par  M.   Dugas-Montbel ,  buU.   bibl. 

VII.  a36. 
Homme  de  la  Roche  ,  calendrier  pour  i8a8  >  par  M.  Cochard ,  bull. 

bibl.  VII,    62. 
Horace ,  traduction  de  son  Art  poétique  par  M.  Poupar  ,  revendiquée 

en  faVeur  de  M,  le  marquis  de  Sy  ,   dans   une  lettre  signée  de 

Launoy  ;   réponse  à  cette  lettre  ,   VIII ,  348-357.  •—  Lettre  sur  le 

même  sujet ,   par  M.  Dugas-Montbel ,  ^xZ-^\^ '^  A.vXte  f   signée 

Agnoste  ,  4i9~434* 
Hugues  de  St.  Cher  (  le  cardinal  )  ,   VIII  >  Sig. 
Hymnides  ,  note  sur  ce  mot  employé  par  Bonayenture  des  Périers  et 

Rabelais  ,   VIII  y   3ao-3aa. 

Idt  (  M.  )  ,  son  discours  à' la  distribution  des  prix  du  collège  royal  , 

VIII,  373.375. 

Imbert  (  M.  le  docteur  )  ,  couronné  par  l'académie  de  Lyon  pour  son 
Essai  sur  l'histoire  de  la  médecine  et    des    médecins   de  Lyon, 

VIII ,  343-348. 

Imprimerie  lyonnaise  ,  manuscrit  de  l'abbé  Mercier  de  St.  Léger , 
sur  ce  sujet,  bull.  bibl.  VII ,  3i4 ,  Sgi.  Ëxtraitd'un  mémoire  de  M. 


^    I 


(  490  ) 

Henricy  sur  l'imprimerie  en  ProTence  ,  par  M*  Bregbot  >  '4^o*4^* 

—  Lettre  de  M.  Durand  de  Lançon  sur  d'anciennes  ëditions  lycm- 
naises  ,   YIII ,  3a^33o. 

Incendie  de  Lyon  sous  Néron  y  VIII  y  Sog.  Voy.  Tourrette  (  la  )• 
Incendie  (V) ,  par  Madame  Desbordes-Valmore  ,  VIII ,  aa8'^3a. 
Industrie,  ses  progrès  dans  le  département  du  Rhône  depuis  1790^ 

art.  de  M.  Ozanam ,  VUI  »  ^^-S^»  Voy.  Enseignement  des  sciences 

industrielles  et  Manufactures  de  soieiies. 
Innocent  IV  à  liyon  ,  VIII ,  Si8-3ao. 
Inscriptions  modernes  à  Lyon  ,  art.  de  M.  Breghot ,  VIII ,  3io-5t7. 

—  Inscriptions  trouyées  dans  les  fondations  du  Grand  théâtre , 
VII ,    3 19-390. 

Ies<9ctes.  qui  rongent  les  lirres  |  moyen  de  les  détruire ,  VU  ,  3o4* 
Instruction  publique.  Voy.  Enseignement  et  Statilégie» 

Jacquand  (  M.  )•  Voy.  Morus. 

Journaux  de  Lyon  ,  VIII ,  53. 

Jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  qui  applique  à  à%s 

herboristes   exerçant   la  pharmacie    àes  statuts  locaux   de  &659  > 

VIII  f   75'79.  Autre  jugement  du  même  tribunal  sur  le  pliage  des 

étoffes  de  soie.  Voy.  Pliage. 
Jnrain  (  Claude  )  ,    VIII ,   5/  1  6&« 
Jussieu  (M.   Alexis,  de)  y  sa   consultation    sur    l'arrêté    relatif  au 

pliage  des  étoffes  de  soie.  Voy.  Pliage. 

Keisel ,  teinturier  à  Lyon ,  anecdote  qui  le  concerne  ,  VU  y  3o4* 

i;,.abé  (Louise),  VII  ,  ai6,  ^69;  VIII ,  8-18  ,  io5,  —  3on  buste 
par  M.  Foyatier  et  réfutation  d'un  passage  de  la  Gazette  universelle 
de  Lyon  sur  ce  sujet ,  VII ,  463-466  ;  VIII  ,  aaS.  --  Ses  trois 
sonnets  italiens  en  l'honneur  d'Amélie  de  Montendrci  VU»  266-267. 

Laffore  (M.  de  ).  Voy.  Statilégie. 

Lahire  (  Lettre  d'Estienne  de  Vignoles  dit) ,  aiix  bourgeois  de  Lypn  , 
en  1432  ,  VIII ,  95-97. 

Langage  du  peuple  de  Lyon  comparé  arec  celui  du  peuple  jde  Milan  | 
VIIÏ,  279-297. 

Langes  (  le  président  Nicolas  de  ) ,  VII  ^  2i5'ai7. 

Launoy  (  de  )♦  Voy.  Horace. 

Laverne  de  Dijon  (  famille  des  ) ,  renseignemens  four.nis  par  M.  G.-N. 
Amauton  ,   VIII ,   Ô6-60. 

Legendre-Héral  (  M.  ).  Voy.  Cbarité. 


\ 
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Lettres.  Voy«  Correspondance.  -*  Première  lettre  à  MM.  les  enté» 
de  Genève  ,  buU.  bibU  VU  y  d5a-a34. 

Librairie  chez  les  anciens.  Voy.  Propriété  littéraire. 

Lois  des  Francs ,  par  M.  J.-F.-A  Peyré  ,  buU.  bibl.  VIII ,  70-71. 

LoUia  Paulina ,  son  buste  au  musée  de  Lyon ,  VIII ,  3o5-3o7« 

Louis  XI  ,  ses  lettres  patentes  sur  l'introduction  de  la  manufac- 
ture de  soierie  à  Lyon  ,  VIII,  iSo-iSa. 

Jjugdunum  priscum  ,  manuscrit  de  Claude  Bellièvre  ,  VIII ,  33-85. 

Lyon  au  i4*'  siècle  ,  extrait  de  V Histoire  des  Français  de'M.  Mon-* 
teil ,  VII ,  i5i-i54. 

Lyon  en  1789  ,  extrait  du  Voyage  en  France  d* Arthur  Yonng,  VII, 

434'44o* 

Lyonnais  comparés  aux  Milanais.  Voy.  Fraternité.  —  Lyonnais ,  pre^ 

miers  présidens  au  parlement  de  Bourgogne  (  lettres  sur  trois  )  , 

par  M.  Cochard  ,  buU.  bibl.  ,  VII ,  63. 
Lyonnaises  dignes  de  mémoire.  Voy.  Bourges  (  Clémence  de  )  ,  Labé 

(  Louise  )  et  Montendre  (  Amélie  de  ).  —  Dames  de  Lyon.  Voy. 

Gundling.  -^  Jeunes  filles  lyonnaises  ,  maladie  dont  elles  furent 

atteintes  en  i495.  Voy.  Maladie. 

Mahul  (  M.  Alphonse  ).  Voy.  Annales  biographiques. 

Maladie  épidémique  des  jeunes  filles  lyonnaises  en  1495)  VIII  , 
398 '3oo. 

Mandelot  (  notice  sur  François  de  )  ,  par  M.  Perioaud  aine  ,  VIII  » 
348-380.  —  Lettre  relative  à  cette  notice  ,  par  M.  B.  C.  V. 
(  Chevalier-Victorg)  ,  449~454«  ""  Erratum  pour  cette  notice ,  VIIÏ  ^ 
80.  —  Lion  que  Mandelot  fit  élever  pour  la  ville ,  VU ,  546-348. 

Manufactures  de  soieries  de  Lyon  (  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Oza- 
nam  sur  les  )  ,  VII  ,  190-193.  — •  Epoque  de  Tintroductioa  de 
ces  manufactures  à  Lyon ,  VIII  ,   199-132. 

Maria  (le  docteur),  Vil  ,  3o3. 

Martial ,  sa  pièce  sur  un  tachygraphe,  imitée  en  français  par  plusieurs 
poètes  ,  VII',  463'4^3.  -—  Autre  distique  du  même  ,  imité  en 
français  ,  VIII ,    3i4« 

Martin  (  le  major-général  )  ,  poëme  couronné  par  l'académie  de 
Lyon,  par  M.  F.-J.  Rabanis ,  VIII ,  358-571.  —  Rapport  sur  le 
concours  ouvert  pour  l'éloge  de  Martin  ,  et  mémoire  sur  Texécu^ 
tion  de  son  testament.  Voy.  Académie  roy.  de  Lyon. 

Médailles  d'encouragemenl  fondées  par  le  duc  de  Plaisance ,  à  dis- 
tribuer en  1827  (  rapport  sur  les  )  ,  par  M.  Régny  ,  bull.  bibl. 
VII  ,63. 


Mélanges  ,  VII ,  jS<>6a ,   154.157  ,  Soi-Sog  ,  441-466  ;  VIII ,  48-67 , 

143-149,    2a8-a3a,    098-330,468-470.   Mercier    dé    Saiut-Lëger 

(  L'abbé  ).  Voy,  Imprimerie  lyonnaise.  Merle  (Le  )  et  le  rossignol  * 

fable,  par  M.  F.  Coignet,  VIII,  371-372. 
Meygra  entreprisa,  Voy.  Arena. 
^lilanais  comparés  aux  Lyonnais.  Voy.  Fraternité. 
Minimes  (  place  des  ).  Voy.  Orme. 
Moiroud  (M.  ).  Voy.  Société  roy.  d*agriculture. 
Molière  à  Lyon  arec  sa  troape  ,    VII ,    408-409. 
Molière,  relieur  à  Lyon  ,   VIII,    112-1 13. 
Monfalcon  (  M.  le  docteur  J.-B.  ).  Voy.  SUtilégîe. 
Mongez  (M.).  VU,   i55.  Voy.  Girafe, 
Monnaies  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne  (  extrait  de  la  lettre  de 

M.  Cochard  sur  dçs  )  ,  par  M.  Bottin  ,  buU.  bibl.  VII,  67. 
Montconys  (  Gaspard  de  )  ,  VIÏI ,  i43. 
Monteil  (  M,  )•  Voy.  Lyon  au  i4.c  siècle. 

Monlendre  (  notice  sur  Amélie  de)  ,  par  M.  Breghot ,  VII ,  «60-267. 
Morel-Voleine  (M.  Claude-Hélène  )  ,  sa  nécrologie  par  M.  Breghot, 

VIII ,    137-140  ,   339.  Voy.  communautés  religieuses  ,    Députés  , 

Foires  et  Poudrière. 
Morella  (notice   sur  Julienne),  extraite  d*un  mémoire  du. docteur 

Calvet,  par  M.  Breghot,  VII,  186-189.  —Addition  à  cette  notice, 

VIH ,  3oi. 
Morus    (  Thomas  )  ,  tableau   de    M.  Jacqu(|nd  ,    art  signé  Z.  (  M. 

Passeron  )  ,  VII ,  426-429. 

Neuville  (  l'archevêque  de  Lyon ,  Camille  de  ) ,  sa  bibliothèque  , 

VIII ,  148-149. 
Numismatique.  Voy.  Monnaies. 

Observatoire  de  Lyon.  Voy.  Eclipse. 
Origine  des  Etrennes.  Voy.  Etrennes. 

Orme  planté  à  Lyon  sur  la  place  des  Minimes  ,  art.  de  M.  Breghot > 
VII,  276-278. 

Parât  (  M.  ).  Voy.  Académie  roy.  de  Lyon. 
Parrelle  (  M.  ).   Voy.  Boileau. 

Passeron  (  M.  ).  Voy.  Boscary  ,  Charité  ,  Exposition  ,  Monts ,  Re- 
tour de  chasse  et  Souvenirs. 
Peignot  (  M.  )  ,  VU  ,   3o4  ;  VIII ,  53. 
Pelzin  (  M.  M.- A.  ) ,  sa  nécrologie ,  par  M.  Breghot ,  VIII ,  i4o-i4u 
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Pericaufl  aine  (  M.  ).  Voy.  Arioste ,  Auger  i  Bibliothèque  de  Lyon  ^ 

Maudelpt  et  Procùlos. 
Përiers  (  Bonaventure  des  ).  Voy.  Hymnides. 
PetitrJean  (  Madame  ).  Voy.  Retour  de  chasse» 
Peyré  (  M.  J,-F.-A.  ).  Voy.  Lois  des  Francs. 
Pharmacie.  Voy.  Jugement  et  Société  de  pharmacie. 
Pic  (M.  F.-A.).  Voy.  Bichat  et  Propriété  littéraire. 
Pitrat  (  tour  )  ,    VÙI ,     ao-îai  ,  38i-382. 
Pliage  des  étoffes  de  soie  (  consultations  sur  l'arrêté  de  M.  le  préfet^ 

relatif  au  )  ,  buïl.   bibl.   VU  ,   Zog.  —  Jugement  du  tribunal  de 

police  correctionnelle  de  Lyon  ,  397-399.  —  Arrêt  de  la  cour  de 

.cassation  y,  VIILy  i58-i59. 
Plotius  (Lucius)  était-il  lyonnais?  VIII  ,   38-4^* 
Poésies.  La  certitude  ,  épigramme   eu  latin  et  en  français  ,  VIII  ^ 

398.  —  Ëpigvamme  imitée  du  latin  de  Ménage  ,  par  M.  Breghot  p 

3 17.  —  Imitation  d'Ë.  Dolet,  par  le  même.  Voy*  Bory ,  Fouryières, 

Martin ,  Merle  et  vers. 
Pomme  (  le  docteur  )  ,  VII ,  3o3. 

Poudrière  de  Lyon ,  art.  de  M.  Morel-Voleine  ,  VII ,    i83-i86. 
Poupar  (  M.  ).  Voy.  Horace.  ^ 

Précy  (  M.  de  ).  Voy,  Siège  de  Lyon. 
Proculus  ,  proclamé  empereur  à  Lyon  (  notice  sur  )  f  par  M.  Péri- 

caudainé,  VII,  3o5-3o8.  -^  Addition  à  cette  notice,  VIII ,  5i-59* 
Programmes.  Voy.  Académie  roy.  de  Lyon  et  Société  roy.  d'agricul» 

ture. 
^^ropriété    littéraire  et  librairie  chez  les    anciens  (  dissertation  sut 

la  ) ,  par  M.  F.-A.  Pic  ,  VII ,    278-294  ,  et  bull.  bibL  389. 
Prudhomme  ,  relieur  à  Lyon  ,  VIII ,    ii2-ii3. 
Prunelle  (  M.  le  docteur  )•  Voy.  Société  roy.  d'agriculture* 

Kabanis  (  M.  F.-J.  ).  Voy.  Collège  et  Martin. 

Rabelais  (  François  )  y   médecin  à  l'hôpital  de  Lyon  ,   note  de  M. 
Breghot ,   VII  ,  460  ;   VIII  ,  345.  Voy.  Hymnides. 
'  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge  (  Lettre  de  M.  C.-N.  Amanton  sur 
le),    VII,   34-36. 

Régnier  (  Mathurin  ).  Voy.  Brossette. 

Règny  (  M.  ).  Voy.  Médailles  et  Siège  de  Lyan.  ' 

Retour  de  chasse  (  le  )  ,  tableau  de  Madame  Petit-Jean  ,  et  la  Ti- 
reuse de  cartes ,  tableau  de  M.  Biard  ,  art.  de  M.  Z.  (  M.  Pag- 
seron  )  ,  VIII  ,    43-45. 

Rieussec  (  M.  Juslinien  ).  Voy.  Cour  roy.  de  Lyon* 
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Rochebonne  (  famille  de  )  ,  VIII ,  3a4.3!i5. 

Romaa  de  la  Rose ,  éditions  décrites,  VII ,  Sqi-Sqi  ;  VŒ,  SaS-Sa^. 

Rossary  (  M.)  ,  VIU  ,  i54-i55. 

Roy  (  Guillaume  le  ) ,  premier  imprimeur  de  Lyon  ,  VIII,  Sag. 

Rozier  (l'abbé  )  ,  VIII,  5ii.  Nola.  La  maison  de  Tabbë  Rozier 
n'était  pas  située  dans  la  rue  Neyrel  ,  comme  on  l'a  dit  par  mé- 
garde  en  cet  endroit  ;  elle  était  située  dans  la  rue  Masson, 

Rues ,  places  et  quartiers  de  Lyon.  Voy.  Essais  historiques  ,  et  les 

.    noms  des  rues  qui  se  trouvent  aux  lettres  A  et  B« 

Sablon  (  Antoine  du  }.   Voy.  Arena* 

Saillans  (Gaspard  de) ,  son  liyre  imprimé  à  Lyon  en  1669  et  dé- 
tails sur  sa  biographie  ,   VIII ,   468«.470. 

Sermons  de  M.  l'abbé  Bonneyie  ,  bull.  bibl.  VII ,  66. 

Serran  (  Edouard  )  ,    VIII ,    298. 

Séyigné  (  Madame  de  )  ,  maison  où  elle  a  logé  à  Lyon  en  167  a  * 
VIII,  3a4-3a5. 

Siège  de  Lyon  en  1793  ,  lettre  de  M.  de  Précy  et  lettre  de  M. 
Règny  y  relative  ,  VII ,  38i-388. 

Smith  (  M.  ).  Voy.  Aperçu. 

Société  royale  d'agriculture  de  Lyon  ,  programme  des  prix  pour 
1828  ,  Vil ,  4o-4^*  ~  Rapport  sur  l'emploi  de  différentes  charrues  ^ 
par  M.  Moiroud ,  bull.  bibl.  VU ,  64*  —  Autre  sur  un  concours 
pour  la  destruction  de  la  pyrale  de  la  rigne ,  par  M.  Fondras  , 
bull.  bibl.  65.  —  Discours  sur  l'enseignement  de  l'agriculture , 
par  M.  le  docteur  Prunelle  ,  bull.  bibl.  3ia-3i3.  —  Mémoires  de 
la  société  ,  buli>  bibl.  ^6g.^yo* 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  ,  programme  de 
se^  prix  pour  1828  ,   18^9  et  i83o,  bail.  bibl.  VIII ,  7a. 

Société  de  médecine  de  Lyon  ,   sa  séance  publique  du  18  août  i8a8  , 

VIII ,   47 0-4 7^»» 

Société  de  pharmacie  de  Lyon ,  mémoire  sur  les  abus  de  la  phar- 
macie ,  bull.  bibl.  VIII,  71.7a.  -^  a.«  édit.  bull.  bibl.  i5a. 
Voy.  Pharmacie. 

Soc  rate  ,  son  buste  au  musée  de  Lyon  ,  VIII ,  3o4-3o9. 

Soieries.  Voy.  Manufactures. 

Souchay  (  Catalogue  des  livres  de  M.  )  ,   bull.  bibl.  VII ,  3i3. 

Souvenirs  à  l'usage  des  Français  ,  par  M.  Z.  (  M.  Passeron  }  ,  bail, 
bibl.  VII,  157. 

Spon  (Jacob).    Voy.  Etrennes. 

Statilégie  de  M.  de  Laffore  (  rapport  sur  la  ) ,  par  M.  le  docteur 
J.-B.  Monfalcon  ,   VIII ,  a54-a77« 
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Statistique,  vqy,  communautés  religieuses  /Essais  historiques  ,  His- 
toire ,  pouijrière  de  Lyon  ,  Yaise  ,  etc.  ,  et  les  noms  des  rues , 
places  et  quartiers  appartenant  aux  lettres  A  et  B. 

Statuts  synodaux  donnés  par  Mgr.  rarcheyéque  d'Amasie ,  buU* 
bibl.  VIII ,  i5o. 

Sy  (  M.  le  marquis  de  ).  Voy.  Horace. 

Tabareau  (M.Henry).  Voy.  Enseignement  des  sciences  industrielles* 

Tables  de  Claude  [  VIII ,   3o3-3c4. 

Talaru  (  famille  de  ) ,    VII ,    a5o-a5i. 

Taurobole  de  Lyon  ,   YIII  ,   3o3-3o5. 

Théâtre»  de  Lyon  (  origine  des  )  ,  VII ,  4o6-4o8. 

Tholosan  (  Jean  ) ,   VII ,  ^^Z-^nS, 

TourPitrat.  Voy.  Pitrat.   - 

Tourrette  (  M.  de  la)  ,    extrait   de  son  rapport  sur  une  jambe  de 

cheval  de  bronse  y    etc. ,   par    M.   Bottin  ,   buU.  bibl.  VU  f  67. 

—  Son  Examen    des    conjectures  sur   Tincendie    de    Lyon  soua 

Néron  ,  VIII ,    i73.ai4* 
Trébonius  Ruffinus  ,   duumyir  à  Vienne  ,  VIII ,   4^~4^« 
Tréli*  (  M.  ).  Voy.  Arioste  (  L*  ). 

Usages  (  anciens  ) ,  VII,    i5i-i54,  «76-278  ;  VIII ,  49-5o. 

Vaise  (  statistique  de  la  paroisse  de  )  ,  en  1697  ,  VII ,    i4i-i4^* 

Vcrna  (  M.  Dauphin  de)  ,  VII ,    i58  ,   VIII ,  54-6o  ,  379. 

Vers  faits  devant  l'ile  Barbe  ,  par  M.  Camille  Boniver  ,  VII ,  3oo- 
3oi. —  Note  sur  un  vers  latin  relatif  à  Lyon,  pai-  M.  C.-N. 
Amanton  ,  VIII ,  6o-63. 

Victon    (  André  )  ,  VII ,  217. 

Vietty  (  M.  )  ,  VII ,   3o8-3o9. 

Voirie.  Voy.   Chemin  de  fer. 

Voltaire  ,  sa  lettre  à  Le  Tourneur  ,  VIII  ,   332-353. 

Willetmoz  (  Pierre-Jacques  ,  Pierre. Claude-Catherine  et  Jean-Bap- 
tiste )  ,  VII  ,  5172-276. 

Young  (  Arthur  ).  Voy.  Lyon  en  lySg* 

Z.  (  M.  Passeron  ) .  Voy.  Boscary  ,  Charité  ,  Exposition  ,  Retour 
de  chasse  et  Souvenirs. 


